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LA DUCHESSE 


IDE BOURGOGNE 


ET 


L'ALLIANCE SAVOYARDE SOUS LOUIS XIV 





CHAPITRE PREMIER 


LA VIE À LA COUR DE 1709 À 1744 


I 
LA DÉFAITE DE VENDOUE 


Nous avons vu dans le précédent volume que 
durant toute la désastreuse campagne de 1708, 
depuis la bataille d'Oudenarde où le duc de Bour- 
gogne et Vendôme s'étaient fait battre par Marlbo- 
rough jusqu'à la capitulation de Lille qu'ils avaient 
laissé prendre sous leurs yeux, la duchesse de 
Bourgogne n'avait cessé de prêter à son mari 
l'appui le plus ferme, et qu'elle l'avait ouverte- 
ment défendu eontre la cabale de Vendôme. Nous 


avons raconté le retour du duc de Bourgogne à 
we 4 
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Versailles, puis celui de Vendôme, et l'accueil que 
leur fit à tous deux Louis XIV, accueil par lequel il 
semblait vouloir tenir entre eux la balance égale, 
et ne donner ni à l'un ni à l’autre le sentiment de 
la disgrâce. Enfin nous avons montré comment, par 
sa fière contenance, la duchesse de Bourgogne 
avait réussi à chasser Vendôme de Versailles où elle 
se refusait à lui parler, tandis que le duc de Bour- 
gogne, toujours prompt à pardonner, avait consenti 
au contraire à recevoir les hommages publics de 
celui dont la cabale ne cessait de le déchirer en 
secret. Vaincu, Vendôme s'était retiré dans son chà- 
teau d'Anet, et, sur le terrain de Versailles, tout au 
moins, la duchesse de Bourgogne demeurait mai- 
tresse du champ de bataille. Nous reprenons ici 
notre récit où l'on verra avec quelle ténacité elle 
sut poursuivre et compléter sa victoire. 

Cependant Vendôme se morfondait à Anet. Con- 
fiant dans sa vieille popularité, il avait compté y 
recevoir de nombreuses visites dont l'affluence 
serait comme une protestation muctte et éclatante à 
la fois contre son apparente disgrâce. Son attente 
fut vaine. Bien que l'opinion de la Cour fût assuré- 
ment plus favorable à Vendôme qu'au duc de Bour- 
gogne, cependant l'autorité morale du Roi demeu- 
rail assez grande pour que les courtisans craignissent 
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de déplaire en environnant d'égards l'exilé. Ven- 
äôme ne voyait point venir à lui les hommages 
qu'un demi-siècle plus tard Choiseul ‘ devait recueil- 
lir à Chanteloup. « L'herbe poussoit à Anet », dit 
Saint-Simon. Mais « ce prince des superbes », 
comme il l'appelle, n’était pas homme à accepter 
sa défaite. S'il était battu sur le terrain de Ver- 
sailles, s’il n'y pouvait plus paraître, il en était 
deux autres où il se croyait de force à continuer la 
lutte : c'était Marly et Meudon. 

« Marly, Sire », disaient à demi-voix les courtisans 
qui se pressaïent sur le passage de Louis XIV, et 
en effet être invité à Marly était déjà une marque 
de faveur. Audacieusement Vendôme sollicita cette 
faveur et l'obtint. Il parut à Marly au commence- 
ment de l'année 1709, exactement le mercredi 
6 février. ILs'y présentait de nouveau le vendredi 15. 
« I y fut bien reçu du Roi et gracieusé », écrit la 
marquise d'Huxelles à son correspondant ordinaire 
le marquis de la Garde . Et elle ajoute : « IL luy a 
esté défendu de parler de tout ce qui se passe, 
accordé à madame la duchesse de Bourgogne qui 





4. Étienne-François, duc de Choiseul, né le 28 juin 1719, 
mort en 1785, exilé à Chanteloup, de 4710 à 4114. 

2. Nous rappelons que la correspondance de la marquise 
d'Huxelles avec le marquis de la Garde, se trouve à Avignon, 
au musée Calvet. Voir L. Il, p. 281, nole 3. 
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Versailles, puis celui de Vendème, et l'accueil que 
leur fit à tous deux Louis XIV, accueil par lequel il 
semblait vouloir tenir entre eux la balance égale, 
et ne donner ni à l'un ni à l'autre le sentiment de 
la disgrâce. Enfin nous avons montré comment, par 
sa fière contenance, la duchesse de Bourgogne 
avait réussi à chasser Vendôme de Versailles où elle 
se refusait à lui parler, tandis que le duc de Bour- 
gogne, loujours prompt à pardonner, avait consenti 
au contraire à recevoir les hommages publics de 
celui dont la cabale ne cessait de le déchirer en 
secret. Vaincu, Vendôme s'était retiré dans son chà- 
teau d’Anet, et, sur le terrain de Versailles, tout au 
moins, la duchesse de Bourgogne demeurait mal- 
tresse du champ de bataille. Nous reprenons ici 
notre récit où l'on verra avec quelle ténacité elle 
sut poursuivre et compléter sa victoire. 

Cependant Vendôme se morfondait à Anet. Con- 
fiant dans sa vieille popularité, il avait compté y 
recevoir de nombreuses visites dont l'affluence 
serait comme une protestation muette et éclatante à 
la fois contre son apparente disgrâce. Son attente 
fut vaine. Bien que l'opinion de la Cour fût assurë- 
ment plus favorable à Vendôme qu'au due de Bour- 
gogne, cependant l'autorité morale du Roi demeu- 
rail assez grande pour que les courtisans craignissent 
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de déplaire en environnant d'égards l'exilé. Ven- 

dôme ne voyait point venir à lui les hommages 
qu'un demi-siècle plus tard Choiseul ! devait recueil 
\ir à Chanteloup. « L'herbe poussoit à Anet », dit 
Saint-Simon. Mais « ce prince des superbes », 
comme il l'appelle, n’était pas homme à accepter 
sa défaite. S'il était battu sur le terrain de Ver- 
sailles, s'il n'y pouvait plus paraître, il en était 
deux autres où il se croyait de force à continuer la 
lutte : c'était Marly et Meudon. 

« Marly, Sire », disaient à demi-voix les courtisans 
qui se pressaient sur le passage de Louis XIV, et 
en effet être invité à Marly était déjà une marque 
de faveur. Audacieusement Vendôme sollicita cette 
faveur et l'obtint. 11 parut à Marly au commence- 
ment de l'année 1709, exactement le mercredi 
6 février. Il s'y présentait de nouveau le vendredi 45. 
a Il y fut bien reçu du Roi et gracieusé », écrit la 
marquise d'Huxelles à son correspondant ordinaire 
le marquis de la Garde ?. Et elle ajoute : « Il luy a 
esté défendu de parler de tout ce qui se passe, 
accordé à madame la duchesse de Bourgogne qui 


4. Étienne-François, duc de Choiseul, né le 28 juin 1719, 
mort en 1785, exilé à Chanteloup, de 4710 à 4714. 

2. Nous rappelons que la correspondance de la marquise 
d'Huxelles avec le marquis de la Garde, se trouve à Avignon, 
au musée Calvet. Voir L. Il, p. 281, note 3. 
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en veut à ce prince. » Mais soit que Vendôme 
n'eût pas observé assez exactement celte défense, 
soit que sa présence mème parût un affront à la 
fière princesse, elle entreprit de le faire bannir 
également de ce lieu privilégié, et elle y réussit. 
Habilement, elle saisit une occasion qui lui fut offerte 
par une maladresse de Monseigneur. Le brelan 
était alors le jeu à la mode. Monseigneur y jouait 
souvent avec la duchesse de Bourgogne. Manquant 
un soir d'un cinquième, il aperçut Vendôme à ua 
bout du salon et le ft appeler pour faire sa partie. 
Laissons ici parler Saint-Simon : « À l'instant 
madame la duchesse de Bourgogne dit, modeste 
ment, mais fort intelligiblement, à Monseigneur que 
la présence de M. de Vendôme à Marly lui étoit déjà 
bien assez pénible, sans l'avoir encore au jeu avec 
elle et qu’elle le supplioit de l'en dispenser. Monsei- 
gneur, qui n'y avoit pas fait la moindre réflexion, ne 
le put trouver mauvais; il regarda par le salon et en 
fit appeler un autre. Vendôme, cependant, arrivoit 
à eux et en eut le dégoût en face et en plein devant 
tout le monde. On peut juger à quel excès cet homme 
superbe fut piqué de l'affront… Il pirouetta, s’éloigna 
dès qu'il le put, et bientôt après gagna sa chambre, 
où il ragea à son loisir'. » 


1. Saint-Simon, édit. Boislisle, t. XVII, pp. 349 et suiv. 
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Forte de ce premier avantage, la duchesse de 
Bourgogne entreprit de le rendre plus complet. Elle 
eut recours à madame de Maintenon. Le soir même, 
elle lui témoigna avec vivacité tout ce que la pré- 
sence continuelle de Vendôme à Marly avait pour elle 
de pénible. Sans parler de ces rencontres qu'elle ne 
pouvait éviter, le seul fait qu'il y fût admis était 
une marque de l'amitié du Roi pour lui, et, après 
tout ce qui s'était passé, « elle ne pouvoit supporter 
qu'avec la dernière douleur que celte amitié parût 
égale entre son petit-fils et elle d'une part, et M. de 
Vendôme de l’autre ». Madame de Maintenon entra 
dans les sentiments de la duchesse de Bourgogne. 
Le soir même elle parla au Roi, et le Roi, qui vou- 
lait la paix et qui avait à cœur de ne pas mortifier 
la duchesse de Bourgogne, fit dire le lendemain au 
duc de Vendôme par Blouin', son premier valet 
de chambre, le successeur de Bontemps *, de ne 
plus demander pour Marly, où la duchesse de Bour- 
gogne avait peine à le voir et où il n'était pas juste 
de lui en imposer la contrainte. Furieux, Vendôme 
partit brusquement pour Clichy où il passa quelques 


4. Louis Blouin, né en 1651, premier valet de chambre du 
Roi, rendit sa charge en 4145 el devint intendant des châ- 
teaux de Versailles et de Marly. 11 mourut le 14 novembre 1729. 

2. Alexandre Bontemps, premier valet de chambre du Roi, 
mort à Versailles le 41 janvier 4104, âgé de près de quatre. 
vingts ans. 
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jours chez son ami le financier Crozat. Ce départ 
inopiné fit même répandre le bruit que Vendôme 
avait té chassé de Marly. Il n'en était rien, et il y 
reparut même encore une fois pour sauver les appa- 
rences, mais ce fut la dernière. 

Banni de Marly, Meudon lui restait. Là, il se 
trouvait sur son terrain. La cabale de Monseigneur 
lui avail toujours été ouvertement favorable. Mon- 
seigneur lui-même avait reçu assez froidement le 
due de Bourgogne au relour de la campagne de 
Flandre. Du père au fils, il y avait peu de tendresse, 
l'attitude du fils semblant une perpétuelle censure 
de la conduite du père. La duchesse de Bourbon, 
qui partageait avec mademoiselle Choin le petit 
royaume de Meudon, s'était déclarée, nous l'avons 
vu, parmi les adversaires les plus acharnés du due 
de Bourgogne, qu'elle poursuivit de ses railleries 
et de ses malicieux couplets. Ainsi soutenu, Ven- 
dôme pouvait se croire inexpugnable, comme dans 
une place forte. Mais il commit l'imprudence d'abu- 
ser de ses avantages. Il se mit à fréquenter Meudon 
avec affectation, ne manquant pas de s'y présenter 
à tous les voyages que faisait Monseigneur, arrivant 
la veille, et y passant tout le temps du séjour. La 
duchesse de Bourgogne ne venait à Meudon qu'en 
visite, sa situation y étant assez délicate. Vendôme 
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au contraire y séjournait, et, à chaque fois, se pré- 
sentait devant elle, comme pour lui faire sentir que, 
là du moins, il était le plus fort. Tant d'insolence 
ne devait pas lui profiter. La duchesse de Bourgogne 
le guettait et ne manqua pas l'occasion. A l’une des 
visites qu'elle fit à Meudon, il eut la hardiesse de 
s'avancer un des premiers, à l'arrivée du carrosse, 
pour la contraindre à le saluer. Blessée, la duchesse 
de Bourgogne détourna la tèle avec affectation, 
après une apparence de révérence. Au lieu de battre 
en retraite, Vendôme fit la folie de la poursuivre 
encore l'après-dinée, à son jeu, comme pour s'im- 
poser à elle. Mème attitude de la part de la duchesse 
de Bourgogne, au point que Vendôme, déconte- 
nancé, finit par se retirer dans sa chambre; mais il 
devait payer cher celte incartade. La duchesse de 
Bourgogne eut recours au mème procédé qu'à Marly. 
Elle se plaignit d'abord à Monseigneur, puis à 
madame de Maintenon, puis au Roi lui-même, et 
ses plaintes ne furent pas vaines. Le lendemain, 
Vendôme jouait dans un cabinet particulier lorsque 
d’Antin, arrivant de Versailles, l'aborda et Jui dit 
qu'il avait à lui rendre compte de ce dont il l'avait 
chargé : « Moi, dit Vendôme avec surprise, je ne 
vous ai prié de rien. — Pardonnez-moi, lui répli- 
qua d'Antin; vous ne vous souvenez done pas que 
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j'ai une réponse à vous faire. » Vendôme comprit 
alors qu'il y avait quelque chose, et, s'étant retiré 
avec d'Antin, apprit de lui que le Roi lui avait 
donné commission « de prier Monseigneur de sa 
part de ne le plus mener à Meudon, comme lui- 
même avoit cessé de le mener à Marly ; que sa pré- 
sence choquoit madame la duchesse de Bourgogne 
et que le Roi vouloit aussi que le duc sût qu'il dési- 
roit qu'il ne s’y opiniâtrât pas davantage. Là-dessus, 
la fureur transporta Vendôme et lui fit vomir tout 
ce qu'elle peut inspirer ». Il tint bon jusqu'à la fin 
du voyage, mais « le jour que Monseigneur retourna 
à Versailles, il s'en fut droit à Anet, mais, ne pou- 
vant tenir nulle part, il s'en alla avec ses chiens, 
sous prétexte de chasse, passer un mois à sa terre 
de la Ferté-Aletz, sans logement et sans nulle com- 
pagnie, rager tout à son aise ». 

Tel est le récit de Saint-Simon, dont il n'y a 
point lieu de mettre en doute l'exactitude, et dont 
nous trouvons d'ailleurs la confirmation dans la cor- 
respondance de la marquise d'Huxelles. « On pré- 
tend, écrivait-elle, que madame la duchesse de 
Bourgogne n'en revient pas à l'égard de M. de 
Vendôme, et qu'on a fait entendre sous main à ce 


1. Saint-Simon, édit. Boislisle, 1. XVII, p. 325. 
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prince de ne plus aller à Meudon ni à Marly, ce 
dont il est si affligé qu'il envisage Anet comme un 
séjour épouvantable. » Nous devons dire cependant 
que suivant Bellerive, ce secrétaire de Vendôme 
dont le récit, très partial et passionné en tout ce 
qui concerne son ancien chef, a déjà été plusieurs 
fois cité et contredit par nous, les choses se seraient 
passées autrement, et que l'attitude du duc et de la 
duchesse de Bourgogne, comme celle de Vendôme, 
aurait été toute différente. Le duc de Bourgogne, 
ayant, le jour de la Chandeleur, rencontré Vendôme 
à Versailles, dans un escalier, lui aurait dit : « Ah! 
monsieur de Vendôme, je vous trouverai toujours sur 
mon chemin »,et Vendôme lui aurait répondu : « Mon- 
seigneur, vous êtes jeune et je suis vieux. Je vou- 
drois, ajouta-t-il encore en levant son bras gauche, 
qu'il me l'eùt coûté, qu'on vous eût trouvé dans la 
plaine de Lille *. » Mais ce récit contraste trop avec 
ce que nous savons de l'humeur pacifique et de 
l'attitude conciliante du duc de Bourgogne, pour que 
nous puissions y ajouter foi. Quant à la scène de 
Meudon, voici comment, suivant Bellerive, elle se 
serait passée. « Le duc de Vendôme ayant été faire 
4. Saint-Simon, édit. Boislisle, t. XVII, p. 513. M. de 
Boislisle a publié en appendice de ses XVII* et XVIII' volumes 


d'importants fragments des manuscriis de Bellerive qui sont 
à la Bibliothèque nationale. 
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sa cour au Dauphin chez qui la duchesse de Bour- 
gogne vint, et, l'y voyant, dit tout haut : « Voilà 
» donc cet homme qui sait faire de si belles choses! » 
Le due de Vendôme, sans sortir du respect qu'il 
devoit à cette princesse comme duchesse de Bour- 
gogne, se rendant justice à lui-même, lui fit cette 
réponse : « Ah! Madame, si on m'avoit laissé faire, 
» j'aurois réduit Turin en cendres et M. de Savoie, 
» votre père, à ne pouvoir montrer une poignée de 
» terre de ses États. Il ne m'auroit pas échappé 
» comme à d'autres; je l'aurois fait conduire au 
» pied du trône du Roi mon maître, pour lui 
» demander pardon de son infidélité, et, si on 
» m'avoit laissé faire, Madame, la dernière cam- 
» pagne en Flandre, Monseigneur le due de Bour- 
» gogne auroit triomphé d'Oudenarde, comme de 
» Gand et de Bruges; Lille ne seroit point rendue, 
» et les ennemis ne seroient point où ils sont pré- 
» sentement. » Le due de Vendôme, continue Bel- 
lerive, sortit de l'appartement du Dauphin et fut chez 
le Roi pour lui rendre compte de ce qui venoit de se 
passer. Le monarque, regrellant toujours sa pre- 
inière conquête, approuva la réponse que Vendôme 
avoit faite à la duchesse de Bourgogne‘. » 


1. Saint-Simon, édit. Boislise, L XVII, p. 491. 
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11 est à peine besoin de faire ressortir l'invrai- 
semblance de ce récit. Si insolent que fût Vendôme, 
il ne l'était pas au point de manquer aussi ouverte- 
ment de respect à la Princesse et, en tout cas, 
Louis XIV ne l'eût point approuvé. Nous n'avons 
done laissé parler Bellerive que pour montrer à quel 
point les passions étaient surexcilées du côté des 
amis de Vendôme. Elles devaient l'être d'autant plus 
qu'il était évident à tous les yeux que la Princesse 
l'emportait. IL faut entendre en quels termes 
Saint-Simon célèbre, on pourrait presque dire 
chante, ce triomphe : « On vit cet énorme colosse 
tomber à terre par le souffle d'une jeune princesse 
sage et courageuse, qui en recut les applaudisse- 
ments si bien mérités. Tout ce qui tenoit à elle fut 
charmé de voir ce dont elle étoit capable, et ce qui 
lui étoit opposé, à elle et à son époux, en frémit. 
e, 
si étroitement unie pour régner après le Roi sous 
Monseigneur en leur place, au hasard de se man- 
ger alors les uns les autres à qui les rènes de la 
Cour et du royaume demeureroient, ces chefs mâles 
et femelles, si entreprenants, si audacieux et qui, 
par leurs succès, s'étoient promis tant de grandes 
choses et dont les propos impérieux avoient tout 
subjugué, tombèrent alors dans un abattement et 





Cette cabale si formidable, si élevée, si accréi 
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dans des frayeurs mortelles. C'étoit un plaisir de les 
voir rapprocher avec art et bassesse, et tourner 
autour de ceux du parti opposé qu'ils jugeoient y 
tenir quelque place et que leur arrogance avoit fait 
mépriser et haïr, surtout de voir avec quel embar- 
ras, quelle crainte, quelle frayeur ils se mirent à 
ramper devant la jeune princesse, tourner miséra- 
blement autour de monseigneur le duc de Bour- 
gogne et de ce qui l’approchoit de plus près et faire 
à ceux-là toutes sortes de souplesses ‘. » 

Dans cette lutte entreprise par sa propre épouse 
et dans son propre intérêt contre Vendôme, quelle 
avait été l’attitude du duc de Bourgogne? Il ne paraît 
point y avoir pris part. « Enfoncé dans la prière et 
dans le travail de son cabinet, dit ailleurs Saint- 
Simon, il ignoroit ce qui se passoit sur la terre. » 
Son âme chrétienne ne connaissait ni le fiel ni la 
rancune. Peu s’en était fallu qu'il ne prit sous sa 
protection le comte d'Évreux, dont il avait eu si 
fort à se plaindre, et, si la duchesse de Bourgogne 
ne lui en eût fait honte, il l'eût aidé à obtenir de 
nouveau du service dans la campagne qui se prépa- 
rait. L'année suivante, quand Philippe V demanda à 
Louis XIV de lui envoyer Vendôme pour prendre 
le commandement de ses armées, le duc de Bour- 


4: Saint-Simon, édit. Boislisle, t. XVII, p. 327. 
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gogne s’employa pour que la requête du roi d'Es- 
pagne fût favorablement accueillie. « J'ai été fort 





flatté, écrivit-il à son frère, de la bonne opinion 
que vous avez de moy. Il me paroist, Dieu mercy, 
que je préférerai toujours le bien public aux intérêts 
particuliers, du moins, si je pense toujours comme 
je fais à présent, et quant à tout ce qui pourroit 
s'appeler haine ou ressentiment, je les dois sacrifier 
et les sacrifie aussi comme chrétien. Peut-estre 
trouverez-vous ceci plein de vanité, mais je parle 
simplement, comme je le pense. Soyez donc per- 
suadé, mon très cher frère, que, si je puis quelque 
chose pour ce que vous demandez, je m'y emploie- 
rois de bien bon cœur !, » 

La requête de Philippe V étant accordée et Ven- 
dôme désigné pour aller commander en Espagne, 
le duc de Bourgogne crut cependant de son devoir 
de faire connaître à son frère le véritable caractère 
de celui entre les mains duquel allaient être remises 
les destinées de la monarchie espagnole, et il por- 
tait sur lui ce jugement équitable : « Quoique vous 
le connoissez déjà, il ne sera pas mal à propos que 
je vous en dise un petit mot, qui, je vous proteste, 
est sans passion, car Dieu sçait comme je suis sur 


1. Archives d'Alcsla, Le duc de Bourgogne à Philippe V, 
10 février 1740, lettre communiquée par l'abbé Baudrillart. 
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son chapitre, ne luy attribuant rien de ce qui vient 
apparemment d'autres personnes, et connoissant 
son attachement et son respect pour le Roy, pour 
Monseigneur, et pour loute la famille Royale. Le 
caractère de M. Vendosme est donc présomptueux ; 
tout ce qu'il souhaite, il le croit, et ce qu’il craint, 
il pense qu'il n'arrivera jamais. IL est opiniastre, et 
quand il a une fois une chose dans la teste on ne la 
luy peut point oster; il est haut et prompt, souvent 
mème envers ses meilleurs amis. D'ailleurs il est 
paresseux, et je croy que les maladies qu'il a eues 
y contribuent. Sa confiance et sa paresse s'accom- 
modent ensemble; son corps est pesant, et, après 
une journée de fatigue, le sommeil l’accable indis- 
pensablement. Il n'est pas assez prévoyant, ce qui 
est encore une suitte de sa confiance; il a tout le 
courage imaginable et peut-estre trop, s'exposant 
un jour d'action plus qu'un simple soldat. Les meil- 
leures intentions du monde et un bon cœur, v 
en peu de mots, mon très cher frère, un portrait 
fidèle de M. de Vendosme dans lequel je n’ay cher- 
ché, pour le bien de la chose, qu'à vous le faire 
connoistre tel qu'il est, car, Dieu mercy, ma dispo- 
sition n'est pas de dire du mal, quand il n'est pas 
nécessaire !. » 





4 Archives d'Alcala. Cette lettre a déjà été publiée par 
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« Les meilleures intentions du monde et un bon 
cœur », c’est en ces termes que le due de Bour- 
gogne, après de trop justes critiques, résumait son 
jugement sur Vendôme, et, quand on se rappelle 
l'injustice, la violence, la grossièreté des attaques 
dirigées contre lui par Vendôme et sa cabale, il est 
impossible de méconnaïtre de quel côté se trouvait 
tout au moins la supériorité morale. 


n en Espagne, p. 16) et en 
isle dans une note de son 





l'abbé Baudrillart (Une Mi 
partie reproduite par M. A. de B( 
Saint-Simon, t. XVII, p. 515. 








Il 
L'HIVER DE 1709 


L'année 1709, au cours de laquelle prirent place 
les incidents que nous venons de raconter, fut une 
de ces époques calamiteuses qui marquent dans 
l'histoire d'un pays. Les maux les plus divers fon- 
dirent sur la France déjà si éprouvée, et lorsqu'on 
en litle détail dans les mémoires du temps, et sur- 
tout, dans la Correspondance des Intendanis, ces 
préfets de l'ancien régime, avec les contrôleurs 
généraux', où l'on voit se dérouler jour par jour 
l'histoire administrative et économique de la France, 
on se prend à admirer une fois de plus la force de 
résistance de notre pays. On ne peul non plus s’em- 
pêcher de constater les progrès qu'au point de vue du 
bien-être et de la diminution des souffrances, les 
‘cles ont amenés dans la condition générale de toutes 





1. Correspondance des contrôleurs généraux des finances avec 
Les intendants des provinces, publiée par M. A. de Boislisle. 
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les classes sociales, aussi bien en bas qu'en haut; pro- 
grès dont il faut faire honneur non point à un régime 
plutôt qu'à un autre, mais tout simplement au 
travail et à l'effort accumulé des générations succes- 
sives, aux découvertes de la science, à la facilité 
plus grande des échanges et peut-être aussi à une 
connaissance plus approfondie des lois économiques. 
On peut et doit regretter beaucoup de choses des 
institutions de l’ancienne France; mais il est impos- 
sible d'y chercher un idéal de félicité que les con- 
ditions de l'existence moderne auraient détruit. Il y 
avait, sans doute, des années de prospérité, bien 
que les conditions de la vie générale y fussent 
d'une simplicité qui déconcerterait fort nos habi- 
tudes de mollesse; mais il y avait aussi, comme on 
va le voir, des années singulièrement dures où les 
plus haut placés n'échappaient pas aux souffrances. 

Ce fut dans la nuit des Rois que le froid prit 
subitement avec une intensité qu’on n'avait pas vue 
depuis un siècle. En quelques jours, le thermomètre 
descendit à une température équivalente, d'après les 
instruments dont on se servait alors, à vingt et un 
degrés centigrades au-dessous de zéro. Tous les 
fleuves et même les bords de la mer furent subite- 
ment gelés. Au bout de dix-huit jours, la température 


se releva cependant, et un commencement de dégel 
nv. 
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survint; mais ce ne fut qu'un répit, "et dix jours 
après, le froid reprit pour durer jusqu'aux premiers 
jours de mars, avec chute de neige eu vents impé- 
tueux, ce qui aggravait la souffrance. Notons cepen- 
dant que, si excessif que fût le froid, nous en avons 
connu, à une époque récente, de pareils, et que, 
durant l'hiver de 4879 à 1880 en particulier, le 
thermomètre est descendu aussi bas. Mais c’est ici 
qu'apparait la différence des temps. Dans ces vieilles 
demeures d'autrefois, dont nous admirons la distri- 
bution majestueuse et les élégantes décorations, on 
n'était pas armé pour se défendre contre la rigueur 
de la température. On n’allumait que des feux de 
bois, et l'atmosphère des appartements n'en était 
pas sensiblement réchauffée. Nulle part on ne 
souffrait du froid comme à Versailles, où les pièces 
étaient plus vastes qu'ailleurs. « La violence de 
toutes les deux gelées fut telle, dit Saint-Simon, 
que l'eau de la reine d'Hongrie, les élixirs les 
plus forts et les liqueurs les plus spiritueuses cas- 
sèrent leurs bouteilles dans les armoires des 
chambres à feu et environnées de tuyaux de cheminée 
dans plusieurs appartemens.. Soupant chez le duc 
de Villeroy', dans sa petite chambre à coucher, les 


1. Louis-Nicolas, marquis d'Alincourt, prit le titre de duc. 
que lui céda son père au moment de son mariage avec 
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bouteilles sur le manteau de la cheminée, sortant de 
sa très petite cuisine où il y avait grand feu et qui 
étoit de plain-pied à sa chambre, une très petite 
antichambre entre les deux, les glaçons tomboient 
dans nos verres'. » Il faut lire dans la correspon- 
dance de Madame ses plaintes sur le froid atroce 
qu'il faisait dans la salle à manger où elle soupait 
avec le Roi. On y allumait cependant un grand feu 
qui lui brûlait la figure sans arriver à la réchauffer. 
L’encre gelait au bout de la plume de la marquise 
d'Huxelles et le vin de Champagne dans la cave du 
conseiller Menin?, où le conseiller, faisant l’inspec- 
tion de sa cave, découvrit « deux pauvres petits 
savoyards morts gelés de froid au coin d’une porte 
où ils s’étoient cantonnés et embrassés l’un l'autre 

pour se réchauffer ® ». 
Si l'on souffrait ainsi à Versailles et dans les 





22 avril 1194. Il occupait à Versailles l'appartement devenu 
vacant par la mort de la comtesse de Gramont, 

1. Saint-Simon, édit. Boislisle, 1. XVII, p. 185. 

2. Menin, né en 4686, mort en 1766, fut conseiller au Par- 
lement de Meuz. Il est l'auteur d'un manuscrit important 


conservé à la Bibliothèque de la Ville de Paris, qui a pour 
titre : Pol Pourry composé d'anecdotes curieuses et de faits 
singuliers recueillis pour instruire et pour corriger, pour servir 
d'erenples à suivre ou à imiter. M. Paul d'Estrées à publié 
d'intéressants fragments de cette publication dans la revue 
Souvenirs el Mémoires, d'avril 1900. 

3, La Grand Hiver el la Disette de 1709, par M, À, de Bois- 
lise, p. 22. 
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maisons des personnes les plus riches, on peut 
penser ce qu’il en devait être chez les pauvres. Le 
Roi faisait bien distribuer un peu de bois à ceux de 
Paris, « ce qui, écrivait le lieutenant de police 
d’Argenson au nouveau contrôleur général Des- 
marelz', attiroit des bénédictions au prince et à son 
fidèle ministre* ». Mais ce n'était qu'un bien faible 
soulagement, et le froid persistant amenait avec lui 
son cortège habituel de maladies. Le 19 janvier, il 
y avait déjà 2675 malades à l'Hôtel-Dieu « et il y 
en aura encore plus demain, ajoute Daguesseau, le 
procureur général au Parlement, dans une lettre 
à Desmaretz, car le nombre en augmente tous les 
jours* ». La misère n'était pas moins grande dans 
les provinces, et l'évèque d'Angers‘ mandait ces 
cruels détails sur l’état du Craonnais : « Il n'y a 
dans ces paroisses que des misérables qui n'ont m 
les choses nécessaires à la vie pour se nourrir, ni 
de paille pour se coucher, ni de toile pour se cou- 


| 4. Nicolas Desmaretz, neveu de Colbert, né le 19 sep- 
tembre 4648, fut nommé conseiller au Parlement en 1612 
| et contrôleur des finances en 4108. Disgracié après la mort 
de Louis XIV, il mourut à Paris le & mai 174. 
2. Correrpondance des contrôleurs généraux, L. VI, lettre 288. 
3: lbid., lettre 274. 
4. L'évêque d'Angers, en 4109, était Michel Poncet de La 
Rivière; il avalt été sacré évêque d'Angers le 1 août 1706. 
11 mourut le 2 août 1730 âgé de cinquantehuit ans; il était 
de l'Académie française. 
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vrir. On marque même un fait particulier qui est 
qu'un curé, ayant porté les sacremens à une pauvre 
malade qui étoit toute nue, il fallut emprunter un 
tablier pour la couvrir et la mettre en état de les 
recevoir avec moins d'indécence‘, » — « Les gens 
du peuple meurent de froid, comme les mouches », 
écrivait Madame, et elle prétend, avec exagération 
probablement, qu'il en mourut vingt-quatre mille à 
Paris, entre le 5 janvier et le 2 février ?. Mais on 
mourait aussi en tout lieu. Il y avait « furieuse quan- 
tité de malades de fluxions sur la poitrine? » et 
beaucoup y succombaient : la vieille maréchale de 
la Mothe, qui avait élevé le duc de Bourgogne, 
madame d’Heudicourt, qui fut l'amie de madame de 
Maintenon, la princesse de Soubise qui fut celle du 
Roi, d'autres encore. Les vides causés par la maladie 
ou les deuils étaient si grands que le Roi s'étant 
transporté à Marly au mois de février, jamais suivant 
Sourches, « on n’avoit vu lant de gens malades ou 
incommodés demeurer à Versailles * ». La vie géné- 
rale était interrompue. Les tribunaux cessaient de 


1. Correspondance des contrôleurs généraux, 1. HI, letire 281. 

2. Correspondance, trad. Jæglé, L Il, p. 80. D'après M. Levas- 
seur dans son Histoire de la population, la mortalité aurait 
été à Paris de 29 288 en 1708 contre 15220 en 441. 

3. Lettre de la marquise d'Huxelles en note du Journal de 
Dangeau, t. XII, p. 342. 

4. Sourches, Mémoires, t. XI, p. 291. 





22 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


tenir audience; l'Opéra suspendait ses représenta- 
tions; les membres de l'Académie française n'appa- 
raissaient plus aux séances. Une estampe du temps, 
qui comprend plusieurs médaillons, résumait toutes 
ces calamités. L'Opéra y est représenté vide, ainsi 
que la Grand'Chambre du Parlement. Les maisons 
de jeux sont fermées. Les ouvriers errent les bras 
ballanis, sans ouvrage, et le gibier meurt de faim 
dans les champs gelés'. 

Les souffrances qu'avait causées le froid n'étaient 
rien cependant à côté de celles qui allaient suivre et 
que devait amener la famine : la famine, ce fléau 
des temps passés que notre Europe moderne ne 
connaît plus, mais à laquelle n'échappent pas encore 
toutes les régions où elle a entrepris de porter sa 
civilisation, témoins les récentes famines de l'Inde. 

Le froid avait été si intense que dans toutes les 
régions de la France, même dans le Midi, les arbres 
fruitiers, dont les produits jouaient un grand rôle 
dans la nourriture des paysans, avaient gelé sur 
pied. Noyers, châtaigniers du Périgordet du Limou- 
sin, pruniers, pêchers, abricoliers de l'Anjou et de 
la Guyenne, oliviers, orangers, vignes de la Pro- 
vence et de la Gascogne, légumes des jardins, tout 


1. Cette estampe a été reproduite par M. Bourgeois dans 
son ouvrage sur le Grand siècle, p. 208. 
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avait Mais ce n'était rien encore. Bientôt on 
sut que la récolte allait manquer. Déracinés par un 
faux dégel, suivi d'une reprise de gelée, inondés au 
mois d'avril par la brusque fonte des neiges, les blés 
pourrissaient en herbe au lieu de grandir. La 
moisson prochaine serait nulle. Le bruit s'en répan- 
dit peu à peu; la panique s'en mëla et le prix du blé 
monta follement. La spéculation aggrava encore le 
mal. S'il fallait en croire les deux grandes voir 
calomniatrices de l'époque, Madame et Saint-Simon, 
les personnages les plus haut placés de l'Étatauraient 
été mélés à ces spéculations. « La Guenipe, dit 





Madame (c'est de madame de Maintenon qu'elle veut 
parler), a acheté du blé bon marché et l'a revendu 
extrêmement cher. Quand elle vit que la récolte 
avait manqué, elle fit acheter sur les marchés tous 
les blés qui s'y trouvaient. Elle a ainsi gagné passa 
blement d'argent, mais tout le monde mourait de 
faim. » Suivant Saint-Simon, « Messieurs des 
finances avoient saisi l'occasion de s'emparer des blés 








par des émissaires répandus dans lous les marchés 
du royaume, pour le vendre ensuite au prix qu'ils 
voulurent y mettre, au profit du Roi, sans oublier le 
leur? ». 


1. Correspondance, édit. Brunet, 1. 11, p. 25 et 65. 
2. Saint-Simon, édit, Boislisle, t, XVII, p. 
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Madame de Mainienon n'a pas besoin d’être 
défendue contre ces calomnies. Les accents pathé- 
tiques de sa correspondance avec la princesse des 
Ursins où elle voit dans les malheurs de la France 
un châtiment de Dieu, suffiraient à la justifier. Dans 
son érudite publication sur le Grand hiver de 1709 
M. A. de Boislisle a également justifié ceux que Saint- 
Simon appelle Messieurs des finances, et il a très 
bien montré que ces imputations ont eu pour ori- 
gine précisément les judicieuses mesures que Des- 
maretz s'efforçait de prendre pour approvisionner 
les provinces où le blé coûtait le plus cher, et l’ache- 
tant là où il était le meilleur marché. 11 est cer- 
tain cependant que d'odieuses spéculations eurent 
lieu de la part de ceux qu’on appelait les blatiers 
et que Massillon dénonçait en pleine chaire lorsqu'il 
parlait de ceux qui « mettent à profit la misère 
publique et se font de l'indigence une occasion 
barbare de gain ». Mais l'opinion publique égarée, 
exaspérée par tant de souffrances, ne s'en prenait 
pas seulement aux blatiers et aux financiers. Elle 
remontait plus haut. La révolte grondait dans Paris. 
Le lieutenant de police d'Argenson était attaqué 
dans sa voiture. Les ouvriers employés à la réfection 
de la porte Saint-Martin, et qui n'étaient point 
payés, s’insurgeaïent; sans Bouflers, qui se trouva 


Google nn 


L'HIVER DE 1709. 25 


sur les lieux, le tumulle tournait à la sédition. 
D'horribles propos étaient tenus contre madame de 
Maintenon. Le Roi lui-même n'était pas épargné. 
Des chansons, des placards couraient contre lui, 
entre autres celte sacrilège parodie du Pater : 
« Donnez-nous notre pain qui nous manque de tous 
côtés. Pardonnez à nos ennemis qui nous ont 
battus, mais non à nos généraux qui les ont laissés 
faire. Ne succombez pas à toules les tentations de 
la Maintenon, mais délivrez-nous de Chamillart. » 

Dans certaines chansons, qui couraient les rues, 


il était directement pris à partie : 





Ah! que la France est désolée 
Sans espérance de repos! 

Que de pauvres gens sont troublés . 
Par un nombre infini d'impôts! 

Grand Roy, pour vous estre soumise, 

Il faut que nous mourions de faim, 

Et, si nous allons sans chemise, 

Du moins laissez-nous donc du pain 1! 


D'autres allaient jusqu'à l'insulle et menaçaient 


d'une révolution. 


Le grand-père est un fanfaron, 
Le fils un imbécile, 

Le petit-fils un grand poltron; 
Oh! la belle famille! 

Que je vous plains, pauvres François, 
Soumis à cet empire! 

Faites comme ont fait les Anglois, 
C'est assez vous en dire?. 


4. Bibliothèque nationale. Fonds Français, 2694, p. 399. 
9! Nouveau Siècle de Louis XIV, t, Il, p. 341. 
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Certains placards parlaient même de Brutus et 
de Ravaillac. 

Ce qui était, à nn autre paint de vue, plus grave 
encore, c'est que, à la Cour, le mauvais esprit 
gegnait les plus hauts placés. Un oflicier général, 
ami de l'ambassadeur vénitien Mocenigo ‘, s’ouvrait 
à lui de l'état des affaires dans une conversation dont 
celui-ci s'empressait de rendre compte à la Sérénis- 
sime République. « La nation est avilie, lui disait 
il; le cabinet manque de courage. A la tête des 
régiments sont des jeunes gens fraichement 
sortis des écoles. L'antique discipline est perdue 
dans les armées royales. Dans les guerres précè- 
dentes, les Français étaient accoutumés à vaincre ; 
dans celle-ci, ils ont toujours été battus. C'est pour- 
quoi si, d'ici à deux mois, la paix n'est pas conclue, 
il n'y aura pas de sécurité à Paris, et le Roi lui- 
mème ne sera pas en sûrelé à Versailles », et Moce- 
nigo ajoutait cette réflexion dont la sévérité ne va 
pas sans quelque justesse : « Il est vrai que celle 
nation ne sait ni supporter la disgrâce, ni se modé- 
rer dans la fortune, car dans la première, elle 





4. Antoine Mocenigo, baptisé le 7 août 4672, avait été 
désigné comme ambassadeur en Francele 22 juin 1707. Ayant 
reçu, en 170, l'ordre de s'éloigner de Paris, il occupa à 
Yenise d'importantes fonctions, et mourut u9 1183. 
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s'abandonne et se décourage, et dans la seconde, 
elle s'enorgueillit et devient insolente*. » 

Si chargée encore de flatieries que füt l’atmo- 
sphère au milieu de laquelle vivait Louis XIV, ces 
rumeurs du dehors parvenaient à en traverser 
l'épaisseur. Ce qu'il ne savait pas directement de 
ces attaques, il le devinait. Il ne pouvait pas se 
dissimuler combien il était déchu de son prestige. 
Son orgueil en dut cruellement souffrir, et, s'il 
avait commis des fautes, elles étaient en partie 
expiées. Aussi est-il impossible de ne pas compatir 
aux larmes qu'il versait en entendant cette pérorai- 
son d'un sermon du père de La Rue * qui, par la 
nouveauté et la hardiesse du ton, fit alors grand 
bruit : « Nos péchés sont montés jusqu'à votre trône, 
Seigneur; mais vous avez promis que vous ne 
mépriseriez pas un cœur humilié, et vous en voyez 
au pied de vos tabernacles qui ne sont pas indignes 
de vos attentions. Sire, je vous parle avec d'autant 
plus de liberté que les vérités que j'avance à votre 
peuple sont les sentiments intérieurs de voire cœur. 
Le début de votre règne a été amer et difficile; la 


4. Bibliothèque nationale. Fonds Italien, 1930, Filza 207, 
p. 9. Dépêche du 3 mars 109. 

2. Charles de La Rue, né à Paris le 2 août 1643, entra dans 
la société de Jésus en 1659; il devint en 1705 confesseur de la 
duchesse de Bourgogne, et mourut au collège Louis-le-Grand 
le93 mai 4195. 
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fin en est encore plus laborieuse, et l'intervalle qui 
touche à ces extrémités a été semé de lis etde roses. 
Peut-être avez-vous négligé de les renvoyer à Dieu 
seul; il les reprend et sa justice se dédommage. C'est 
de là que viennent tant d’ennemis; que dis-je, Sire, 
des ennemis! Ce sont des instruments dont la Provi- 
dence se sert pour achever le grand ouvrage de 
votre sanctification. Encore un peu de temps, les 
es au feu. Nous avons 
lieu de croire que sa miséricorde étoit contente 
dans le grand combat où la victoire a paru revenir à 
vous ; elle est retournée encore une fois, mais teinte 
du sang de vos ennemis ‘. Ne puis-je donc pas vous 
dire aujourd’hui, Sire, en finissant ce discours, ce 
que disoit autrefois Jésus-Christ à saint Pierre en 
lui baisant les pieds : Laissez-moi faire; ce que vous 
ne comprenez pas aujourd'hui, un jour vous le com- 
prendrez. Mes voies vous sont inconnues, les routes 
dans lesquelles je vous fais entrer vous paroissent 





verges des infidèles seront jeté 





étrangères; mais, quand le rideau sera tiré et que 
le nombre de jours sera écoulé, vous verrez que je 
n'ai pensé qu'à vous rendre heureux dans l'éternité 
que je vous souhaite. » 

Le due de Bourgogne n'av 











t point de responsa- 


4 Allusion à la ha 





le de Malplaquet, 
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bilité directe dans les mesures à prendre pour parer 
à tant de maux. Il se bornait à assister exactement 
aux différents Conseils où il avait entrée depuis deux 
ans. Il entendait avec émotion les rapports que les 
ministres adressaient au Roi sur les misères du 
peuple. « Le duc de Bourgogne, dit son biographe 
Proyart, se faisoit exactement instruire de l’état du 
peuple, quoique souvent il ne lui revint de cetle 
connoissance que la douleur de ne pouvoir le sou- 
lager. Dans un Conseil où le duc de Beauvilliers 
exposoit au naturel l'extrémité de la misère publique, 
on vit le Prince éclater en soupirs, et plusieurs 
ministres mêler leurs larmes aux siennes ‘. » La 
seule chose qu'il pouvait faire, c'était de prendre 
sa part du grand mouvement de charité qui se déve- 
loppa, en réponse aux exhorlations des évêques, 
Les aumônes furent abondantes. À la vérité, elles 
n'étaient pas toujours absolument volontaires. C'était 
uns vieille tradition de notre droit public que, dans 
les temps de calamité, les Parlements avaient le droit 
d'établir dans chaque ville une taxe des pauvres à 
laquelle tous les habitants étaient astreints à con- 
tribuer, « les taillables proportionnellement à leur 


cote d'impôt, et les privilégiés et non laillables au 





1. Proyart, 1. 1, p. 261. 
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sol la livre des deux tiers de leur revenu présumé ». 
A ce impôt personne n'avait le droit de se sous- 
traire. C'est ainsi que dans le Journal de Pierre 
Narbonne !, premier commissaire de police de la 
ville de Versailles, nous trouvons le « rôle général 
de la taxe contributive et répartition faite sur les 
propriétaires des maisons bourgeoises et habitants 
de la ville de Versailles pour la subsistance et nour- 
riture en pain des pauvres de ladite ville, arrêté le 
15 mai 1709 en exécution de l'arrèt du Parlement 
du 49 avril 1709 ». Sur celte taxe des propriétaires 
et bourgeois, tout le monde figure : le Roi pour 
4220 livres, Monseigneur pour 2110 livres, le duc 
de Bourgogne pour 397, le duc d'Orléans pour 600, 
la duchesse pour 300. Sept directeurs des pauvres 
avaient été choisis par les soins desquels les fonds 
ainsi recueillis furent employés en distributions de 
pain. Chaque pauvre recevait une carte avec un 
cachet, et lorsqu'il se présentait à la distribution, on 
lui donnait son pain et l'on faisait une entaille à sa 
carte avec des ciseaux. Les choses comme on voit, 





se passaient avec beaucoup d'ordre, et les pauvres 


1. Pierre Narbonne était venu tout jeune à Versailles où 
il exerça la profession d'huissier. Après la mort de Louis XIV, 
Blouin le fit nommer commissaire «le police. Il mourut en 
on journal à élé publié par J.-A. Le Roi, conservateur 
de la Bibliothèque de Versailles en 1866. 
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de Versailles furent ainsi nourris pendant six mois 
et demi !. 

Cette charité obligatoire et administrative ne 
pouvait suffire au duc de Bourgogne. C'était le grand 
et noble côté de son caractère d'être extrèmement 
sensible aux misères populaires. Quand nous en 
arriverons à étudier ses projels de gouvernement, 
nous verrons qu'au point de vue fiscal, le soulage- 
ment du peuple fut toujours une de ses préoccupa- 
tions principales. Mais le spectacle de ces misères 
qui s'étalaient sous ses yeux, de ces gens mourant 
de faim par les rues ou les chemins, de ces rassem- 
blements de femmes demandant du pain, ne pouvait 
manquer de l'émouvoir profondément. Il s'efforçait 
de parer à ces détresses par les seuls moyens qui 
dépendaient de lui, c'est-à-dire par d'abondantes 
aumônes. On en trouve le détail dans Proyart et 
dans un petit opuscule qui a pour titre 
des principales actions de vertu qu'une personne 
de probilé a remarquées dans Monseigneur le 
Dauphin, et qu'on attribue au curé de Versailles ?. 


Mémoire 





4. Journal de Pierre Narbonne, p. 8. 

2. Get opuscule a été joint aux oraisons funèbres du due 
et de la duchesse de Bourgogne par l'évêque d'Alelh, le père 
Gaillard, le père de La Rue et au Recueil de ses vertus par le 
père Martineau. Les Missionnaires de la congrégation de 
Saint Lazare que Saint-Simon appelle des « cagots abrutis de 
bartichets + avaient éé appelés à Versailles en 161 pour 
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Comme il était naturel, c'était en effet envers les 
pauvres de Versailles, de Marly et des villages envi- 
ronnants que s’exerçait surtout sa charité. « Il étoit 
si persuadé de l'obligation de faire l'aumône, dit 
l'auteur de cel opuscule, qu'il m'a souvent dit que 
je répondrois devant Dieu de la mort des pauvres 
de Versailles qui périroient, faute d'être secourus, 
si je ne l'avertissois de leurs pressants besoins. C'est 
dans cet esprit qu’en l'année 1709, dont ils ressen- 
tirent la rigueur plus qu'en aucune autre par la 
cherté des vivres, il leur a souvent donné tout ce 
qu'il avoit d'argent sans se rien réserver. » 

Ainsi, grâce à lui, un grand nombre de pauvres 
purent être nourris à Versailles. Mais il ne sufi- 
sait pas au duc de Bourgogne de pourvoir à leurs 
besoins matériels. Il s'inquiétait des tentations 
auxquelles la misère pouvait les exposer. « Dans la 
dernière année, dit le même opuscule, ayant appris 
qu'il se trouvoit de pauvres filles d'ailleurs fort 
sages, mais dans la dernière nécessilé, sans pain, 
sans condition, et en un mot, en grand danger, et 
que j'en avois retiré quelques-unes, ayant même 
retenu pour cet effet une chambre et fait faire quel- 
desservir la chapelle du château et la ville. Nous avons déjà 
vu comme curé de Versailles l'abbé Hébert et l'abbé Huchon. 


C'est vraisemblablement l'abbé Huchon qui est l'auteur de 
cet opuscule. II fut curé de Versailles de 1104 à 1721. 
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ques lits chez une personne de confiance, ce prince 
me dit aussitôt qu’il adoptoit cette bonne œuvre et 
que j'en relirasse autant qu'il se pourroit, et il a 
continué jusques à sa mort de m'aider à en nourrir 
et loger jusques à huit ou dix... Ce grand prince 
avoit si fort à cœur cette bonne œuvre qu’il me fai- 
soit l'honneur de me dire de temps en temps : Hé 
bien, Monsieur, combien avons-nous encore de pau- 
vres filles? » 

Sur douze mille livres qui lui étaient allouées par 
mois pour ses menus plaisirs, le duc de Bourgogne 
en employait ainsi onze mille en charités, ne s'en 
réservant que mille. Les comptes trouvés dans sa 
casselte après sa mor! l'établissent d’une façon posi- 
tive; mais comme il se cachait de ses charités, les 
courtisans étaient parfois disposés à l'accuser d'ava- 
rice en le voyant se refuser aux moindres dépenses 
superfues. Il ne s'accordail en effet aucune fan- 
taisie. « C'étoit la mode du jour, rapporte Proyart, 
d'avoir une écritoire d'argent; on en voyoit déjà 
dans les bureaux des commis. Le Dauphin n'en 
avoit point encorc; on lui en présenta une. Le Prince 
l'examine; il en paroît amateur; il s'informe du 
prix, et il dit qu'il ne la prendra point. On lui 
demande. si elle n'est point de son goût; elle lui 

plait infiniment : « Mais les pauvres! » Madame de 


1v. 3 
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Maintenon était présente : « En vérité, Monsieur, 
» lui dit-elle, vos pauvres seroient bien ridicules si, 
» après tout le bien que vous leur faites, ils trou- 
» voient mauvais que vous vous donnassiez une écri- 
» toire. » Et elle l'obligea de la prendre, en ajoutant 
qu'elle la payeroit elle-même, s'il ne vouloit pas en 
faire la dépense ‘. 

» De mème, ayant changé d'appartement à la 
mort de Monseigneur, on lui proposa de se com- 
mander un bureau qui répondit aux autres meubles 
garnissant le nouveau cabinet de travail qu'il devoit 
occuper. Il entra d'abord dans cette idée et fit venir 
l'ouvrier qui devoit l'exécuter. Mais le prix demandé 
lui ayant paru exorbitant : « Hé bien, répondit-il, 
» Monsieur le Dauphin continuera de travailler sur 
» le bureau du duc de Bourgogne, et je sais l'usage 
» que je ferai de l'argent qui me restera. » Il fut 
envoyé sur-le-champ à de pauvres officiers dont 
l'État ne pouvoit pas récompenser les services *, » 

Il ne suffisait pas à l'ardente charité du duc de 
Bourgogne de dépenser ainsi en aumônes la presque 
totalité de l'argent que le Roi meltait à sa disposi- 
tion. « Le désir de soulager les misérables sembloit 
aller chez lui, dit Proyart, jusqu'à une sorte d'in- 


4. Proyart, L II, p. 242. 
2. Did, LU, p. 243. 
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quiétude. » 11 se reprochait de conserver des objets 
de prix dont la vente aurait pu augmenter les 
sommes qu'il distribuait aux pauvres. Volontiers, il 
aurait été tenté de vendre les objets précieux qui 
garnissaient son appartement. Mais il s’en faisait 
serupule, car ces objets appartenaient au Roi. Il 
n’en était pas de même de ceux qu'il pouvait consi- 
dérer comme sa propriété particulière. Longtemps il 
avait eu le goût des pierres fines, et il en avait com- 
posé une collection. Peu à peu, il s'était défait des 
plus précieuses, mais il en avait conservé quelques- 
unes. Précisément en cette année 1709, le curé de 
Versailles étant venu lui représenter que la misère 
continuait toujours, il l'introduisit dans son cabinet 





et lui remettant ses pierreries : « monsieur le curé, 
lui dit-il, puisque nous n'avons plus d'argent et que 
nos pauvres meurent de faim : Dic ut lapides isti 
panes fiant, et les pierres furent changées en pain‘. » 
Saint-Simon rapporte également de lui un trait 
touchant : « 11 avoit fait faire deux petils seaux 
d'argent pour rafraichir son vin sur sa table; 
il les aimoit; ils lui paraissoient commodes et 
bien faits, et il se repentit de cette dépense et de 
cet attachement. Bientôt après, les deux seaux 


1 Proyart, te Il, p. 262. 
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disparurent et devinrent la nourriture des pau- 
vres !.» 

Il ne suffisait pas au due de Bourgogne de s'adon- 
ner ainsi personnellement à la pratique de la charité; 
il voulait encore y accoutumer la duchesse de 
Bourgogne. Il y avait quelque peine. Elle n'avait 
cependant pas mauvais cœur. Il suffisait qu'une 
infortune lui ft représentée d'une manière un peu 
vive pour qu'elle s'attendrit et y repensät souvent. 
Madame de Maintenon lui ayant parlé un jour d'une 
femme dont les privations avaient rétréci l'estomac, 
elle fut émue de cette souffrance, et, de temps à 
autre, apportait de l'argent à madame de Maintenon 
en lui disant : « Ma tante, voilà pour votre estomac 
rétréci". » Mais elle était dépensière, souvent 
endettée. Parfois elle avait aussi des fantaisies. Elle 
s'adressait alors au duc de Bourgogne et lui deman- 
dait de distraire en sa faveur quelque chose de ce 
qu'il dépensait en aumônes. Pour ne point lui faire 
peine, le due de Bourgogne ne lui opposait point 
un refus direct. Il se bornait à lui communiquer 
l'emploi qu’il comptait faire de tout l'argent qu’il 
avait à sa disposition, la laissant maîtresse de se 





4. Éloge inédit du duc de Bourgogne, publié par A. de 
Boistisie, p. 41. 
2. Souvenirs sur madame de Maintenon, L. Il, p. 162. 
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substituer à ceux dont les besoins lui paraîtraient 
plus urgents que les siens. « La Princesse, continue 
Proyart, se mit à contrôler à son profit les libéra- 
lités du Dauphin; mais ne trouvant sr la liste de 
ceux qui y avoient part que des pauvres honteux, 
des orphelins abandonnés, des veuves d'officiers 
ruinés au service, la plume lui tomba des mains. 
« Il faut convenir, lui dit-elle, que tous ces gens 
» sont plus à plaindre que moi. » Mais elle ne put 
s'empêcher d'ajouter : « Je ne comprends pas, Mon- 
» sieur, comment vous pouvez déterrer tant de mal- 
» heureux ‘. » 

L'exemple que le duc de Bourgogne donnait à 
son épouse ne devait cependant pas être perdu. 
A mesure qu'elle avançait dans la vie, et que le sé- 
rieux l'emportaît chez elle sur la frivolité, elle comprit 

ux les préoccupations charitables de son mari 








s’y associa, même à l'insu de celui-ci. « I n'avoit 
pas seulement obtenu d'elle, dit Proyart que nous 
ne pouvons nous défendre de citer une dernière 
fois, qu'elle modérât la passion qu'elle avoit pour 
le jeu. IL l'avoit encore attendrie par son exemple 
sur les besoins des misérables. Une personne qui 
avoit également la cunflance des deux époux vint 


4. Proyart, t. Il, p. 310. 
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dire un jour au due de Bourgogne, en lui deman- 
dant le secret, que la Princesse avoit fait plusieurs 
aumônes et qu'elle nourrissoit tous les jours qua- 
rante pauvres pendant le Caresme. « Ah! que me 
. Voilà un trait qui meravit; 
» mais ce qui me fait le plus de plaisir, c'est qu'il 
» vient de son cœur et qu’elle veut qu'on l’ignore. » 

Ainsi les malheurs publics, comme auparavant 
les épreuves privées, travaillaient au rapprochement 
des deux époux, et, si la duchesse de Bourgogne 
avait rendu un service signalé à son mari, celui-ci 





» dites-vous! s'écria-t-il 


payait sa dette en lui communiquant quelque chose 
de ses vertus. 

Les dures extrémités de l'année 1709 eurent une 
conséquence d'une tout autre nature qui dut singu- 
lièrement coûter au duc du Bourgogne. Il désirait 
passionnément servir de nouveau. Ce désir remontait 
au lendemain de la campagne précédente, car il 
sentait bien que c'était pour lui la seule manière de 
se réhabiliter des bruits fâcheux qui avaient couru 
sur son compte. « Jose assurer que je servirai si 
j'en ai envie, ce qui est très certainement », avait- 
il écrit à Beauvilliers au sortir de sa première 
entrevue avec le Roi ‘. En effet, le bruit courut tout 


1. Voir &. LIL, p. 434. 
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Vhiver qu'il serait désigné pour commander une 
des armées qui devaient entrer en campagne au 
printemps. « On ne doute pas présentement, écrivait 
Dangeau dans son Journal, le 20 décembre 4708, 
que monseigneur le duc de Bourgogne ne serve la 
campagne qui vient-», et Sourches, au mois de 
janvier 4709, enregistre le mème bruit. La dési- 
goation officielle n'eut lieu cependant que deux mois 
plus tard. Le 3 mai, le Roi déclara que Monseigneur 
commanderait l'armée de Flandre, ayant sous lui le 
maréchal de Villars, et le duc de Bourgogne l’armée 
d'Allemagne, ayant sous lui le maréchal d'Harcourt. 
Le duc de Berry devait accompagner son père; le 
duc d'Orléans allait commander en Espagne, et 
Berwick en Dauphiné. De tous les officiers ayant 
quelque renom, le seul Vendôme n'était pas rappelé 
au service. Les malveillants voulurent y voir le der- 
nier triomphe de la duchesse de Bourgogne, et lui 
reprochèrent de servir indirectement la cause de 
son père. C'était calomnie. Vendôme recueillait tar- 
divement le fruit de ses fautes. On se souvient de 
l'acharnement avec lequel, par lui-même et par ses 
séides, il avait, pendant la campagne de 1708, 
chargé Puységur qui, placé auprès du duc de Bour- 


1. Dangeau, t. XL, p. 204. Sourches, t. XI, p. 952. 
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gogne, avait plusieurs fois contrecarré ses desseins. 
Puységur n'avait point depuis lors reparu à la Cour. 
Lorsqu'il y revint au mois d’avril 1709, le Roi, qui 
faisait cas de lui, le tint enfermé dans son cabinet 
pendant deux heures, et le mit au courant de toutes 
les imputations dirigées contre lui par Vendôme. 
Piqué au vif, Puységur non seulement se défendit, 
mais atlaqua Vendôme à son tour, et étala aux 
yeux du Roi toutes les fautes commises par lui 
depuis la défaite d'Oudenarde jusqu'à la perte de 
Lille, avec tant de précision et de vigueur que le 
Roi en conçut une impression tout à fait défavo- 
rable à Vendôme. Quelques jours après, on appre- 
nait que les cent places de fourrage qui lui avaient 
été jusque-là laissées venaient de lui être retirées et 
qu'il vendait ses équipages. C'était l'indice qu'au- 
cun commandement ne lui serait donné, mesure en 
soi-même regrettable, car il est juste de dire que, 
deux ans après, commandant seul en Espagne et 
laissé à lui-même, il remportait la victoire de Villa- 
viciosa et faisait coucher Philippe V sur un lit de 
drapeaux. 

Le Mercure de février annonçait, avec un peu 
plus d'emphase qu'il n'était peut-être heureux de le 
faire, la désignation du duc de Bourgogne pour 
commander l’armée d'Allemagne : « On dit que 
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M. le duc de Bourgogne commandera en Allemagne, 
et comme ce prince y a déjà porté la terreur, et 
comme il y a fait des conquêtes considérables, et, 
qu'en s'y faisant craindre, il s'y est fait aimer, que les 
troupes qu'il commandoit alors en ont été charmées, 
il y a lieu de croire que ce prince sera encore aussi 
heureux du côté de l'Allemagne qu'il l'a déjà 
esté !. » 

Le maréchal d'Harcourt * était en même temps 
désigné pour commander sous les ordres du duc de 
Bourgogne. Dans ce choix, il est impossible de ne 
pas reconnaitre l'influence discrète de madame de 
Maintenon. Harcourt était fils de Beuvron *, un de 
ces amis (et même quelque chose de plus, dit natu- 
on) qui l'avaient environnée de 
soins au temps où elle n’était encore que madame 





rellement Saint- 


Scarron, et auxquels elle eut le mérite de demeurer 
toujours fidèle. Pour former le duc de Bourgogne à 
l'art de la guerre, pour lui inspirer l'esprit d'audace 
et d'initiative qui, durant la campagne de 4708, lui 
avait manifestement fait défaut, le choix de Villars 
meilleur; mais, en soi, celui d'Harcourt 





eût ë 


1. Mercure de février 4709, p. 78. 

2. D'Harcourt avait été nommé maréchal de France le 
14 janvier 1703. 

3. François d’Harcourt, marquis de Beuvron, lieutenant 
général et gouverneur de la Haute-Normandie, mort le 
34 avril 4708 à l'âge de soixantedix-huit ans. 
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n'était pas mauvais. Habile diplomate, Harcourt 
était également bon militaire, bien qu'il n'eût pas 
encore trouvé l'occasion de se signaler par quelque 
succès. De plus, il avait de la souplesse dans le 
ceractère, et l'on pouvait être assuré qu'il s'accom- 
moderait de l'autorité personnelle du duc de Bour- 
gogne, comme, durant la campagne de 1708, s'en 
êtait accommodé Boufflers. Harcourt prit même à 
l'avance la précaution de s'assurer les bonnes grâces 
de la duchesse de Bourgogne. À peine désigné pour 
ce commandement, le duc de Bourgogne s'était 
mis à travailler avec lui. « En rusé compagnon, dit 
Saint-Simon qui ne l'aime pas, Harcourt alla plus 
loin. Il proposa au jeune prince que madame la 
duchesse de Bourgogne fût présente à leur travail, 
et les charma tous deux de la sorte. IL avoit 
réservé les choses principales pour les déployer 
devant elle. Finement il la consulta, admira tout 
ce qu'elle dit, le fit valoir à monseigneur le duc de 
Bourgogne, allongea la séance et y mit tout son 
esprit à étaler dextrement sa capacité pour leur en 
donner grande idée et à persuader la Princesse de 
son plus respectueux attachement. Elle en fut 
flauée… Elle étoit fort sensible à se voir ménagée 
et recherchée par les personnages !. » 


4. Saint-Simon, édit. Boislisle, L XVII, p. 385. 
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Le choix d'Harcourt et même celui du duc de 
Bourgogne ne furent cependant pas approuvés de 
tous. Une chanson, qui courut sous main, représen- 
tait madame de Maintenon, « après son oraison », 
Grant au sort dans un chapeau le nom des géné- 
raux, et celui des princes auxquels ils seraient 
associés. Voici le couplet qui concernait le duc de 
Bourgogne et Harcourt : 

Harcourt arriva le premier 

En nommant l'Allemagne, 

Et le prince qui fut ré 

Pour la. mesme campagne, 

Ce fut le fameux Bourguignon 

La faridondaine, la faridondon, 

La terreur de nos ennemis, 
Biribi, 


A la façon de Barbari, 
Mon ami!, 


Tant d'application de la part du due et de la 
duchesse de Bourgogne, un si habile manège de la 
part d'Harcourt (si tant est qu'il nourrit les visées 
ambitieuses que lui prête Saint-Simon), devaient 
être perdus. L'entrée en campagne des armées fut 
retardée par les négociations qui se poursuivirent 
tout le printemps et jusqu'au commencement de 
l'été à la Haye par l'intermédiaire du président 
Rouillé * et de Torcy lui-même, et lorsque celui-ci 


4. Bibliothèque nationale, Fonds Français 2694, p. 369. 

2. Pierre Rouillé de Marbeuf, né le 5 août 4651, président 
au Grand Conseil, fut envoyé à la Haye en mars 4709. Il 
mourut à Paris le 30 mai 1112. 
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revint, le 1* juin, porteur des conditions insolentes 
et humiliantes qui délerminèrent le Roi à rompre toute 
négociation et à adresser un suprême appel à son 
peuple, la situation militaire et financière s'était 
aggravée. Déjà elle était apparue dans toute son 
angoisse à une sorte de conseil de guerre que le 
Roi avait inopinément tenu un dimanche de mai et 
auquel il avait convoqué le duc de Bourgogne, « à 
moins, lui dit-il un peu aigrement, que vous ne 
préfériez aller à Vêpres ». À ce conseil assistaient 
en plus de Monseigneur et du duc de Bourgogne, 
Villars, Boufflers, Harcourt, Chamillart et Desma- 
retz. Là, il fut démontré par les maréchaux appelés 
à commander les armées que les troupes placées 
sous leurs ordres n'étaient pas payées, et que les 
approvisionnements les plus nécessaires leur faisaient 
défaut. Avant tout, il fallait y pourvoir. « Harcourt, 
habile en tout, dit Saint-Simon, ne voulut point 
partir que très bien assuré de pain, de viande et 
d'argent pour son armée du Rhin, » Ces dépenses 
absorbèrent les dernières ressources du Trésor. Il 
ne restait plus rien pour les équipages des princes. 
Or la présence d'un prince à l'armée coûtait gros. 
Lors de la campagne d'Oudenarde, la table du duc 
de Bourgogne était de seize couverts, plus une de 
dix pour son bureau, et cela paraissait peu. Qu'eût- 
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ce été s'il avait fallu faire face à la dépense occa- 
sionnée par le séjour simultané aux armées de Mon- 
seigneur, du due de Bourgogne, du due de Berry 
et du duc d'Orléans! On crut devoir y renoncer. « Le 
Roi, à son diner, dit à Livry, son premier maître 
d'hôtel, qu'il n'avoit qu'à congédier Les équipages 
de monseigneur le Dauphin et de monseigneur le 
duc de Bourgogne, et que ces princes n'iroient point 
à l'armée cette année... Le Roi, ajoute Dangeau, 
veut envoyer à ses troupes l'argent qu'il auroit 
coûté pour le voyage de ces princes ‘. » 

Le duc de Bourgogne ne se soumit cependant 
point sans résistance à celte décision. « Il soutint, 
dit Proyart, que c’étoit dans ces circonstances 
fâcheuses qu'il falloit se roidir contre les obstacles 
par la fermeté et la constance : « Puisque l'argent 
» nous manque, ajouta-t-il, j'irai sans suite; je 
» vivrai en simple officier ; je mangerai, s'il le faut, 
» le pain du soldat, et personne ne se plaindra de 
» manquer du commode quand on verra que j'aurai 
» à peine le nécessaire *. »]Mais le Roi fut inflexible. 
Par une fausse conception de la dignité princière, il 
ne voulut pas admettre que son petit-fils figurât dans 
ses armées sans être entouré de l'éclat qui convenait 





4. Dangeau, L XII, p. 430. 
2. Proyart, L. 1, p. 264. 
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à son rang. Il lui refusait ainsi l’occasion de déployer 
les rares qualités morales qui étaient en lui, et qui 
auraient fui par forcer au moins le respect. Le duc 
de Bourgogne vivant en simple officier aurait fait 
oublier les fautes du duc de Bourgogne chef d’ar- 
mée. Ce n'était point son intérêt de le condamner à 
vivre de la vie inoccupée de la Cour, où, comme 
nous l'allons voir, la duchesse de Bourgogne, invo- 
lontairement, brillait un peu à ses dépens. 


Google nn 


ul 
LA COUR EN DEMI-DEUIL 


Malgré ces calamités, la vie de cour continuait en 
effet, non pas animée et brillante comme au temps 
de ces gais carnavals où les fêtes succédaient aux 
fêtes en l'honneur de la jeune duchesse de Bour- 
gogne, mais non point aussi triste et aussi dénuée de 
plaisirs qu'avéc nôs idées modernes nous serions 
tentés de l'imaginer. Il n’entrait pas dans la politique 
de Louis XIV de permettre que la Cour s’assombrit 
outre mesure, car c'eût été avouer sa défaite, et son 
légitime orgueil ne lui permettait pas un pareil aveu. 
Nous avons vu qu’au lendemain d'Hochstedt il 
n'avait décommandë aucune fête, et que lui-même 
avait voulu paraître à un bal masqué au lendemain 
de Ramillies. S'il n'avait tenu qu'à lui, l’année 1709 
aurait encore vu des bals, car il pensait (madame 
de Maintenon nous l’apprend) « qu'il seroit aussi 

bon de ne pas donner au monde l'idée de l'accable- 
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ment de la France ». Ce fut la duchesse de Bour- 
gogne qui s'y opposa, car elle était plongée « dans 
une grande mélancolie », et le Roi ne la voulut 
point contraindre‘. 

À sa grand'mère, Madame Royale, avec laquelle 
elle continuait, malgré la guerre, d'échanger par 
le service des ordinaires des lettres affectueuses, 
la duchesse de Bourgogne témoignait cependant 
quelques regrets : « Je n'aurai pas grand’peine, lui 
écrivait-elle, à vous rendre compte des divertisse- 
mens de ce carnaval; il a esté fort Lriste jusque à 
cette heure, et je crois qu'il finira de mesme. Il ne 
sauroit y avoir de bal car il n'y a plus personne pour 
dancer; il y a plusieurs dames qui sont dans de trop 
grand deuil, d'autres qui sont grosses et la plus part 
de celle qui ce marie on esté toute leur vie dans des 
couvens et ne savent point dancer. Il n’y a présan- 
tement à la Cour que neuf dames en estat de dancer 
qui ne sont la moitié que de petite fille. Je serois la 
plus vieille du bal, ce qui m'a osté toute envie de 
dancer. Je ne sais quelle folie les dames ont présan- 
tement, car à trente ans, elle se trouve or d'âge à 
pouvoir dancer. Si celle mode dure, il faudra pro- 
fiter du peu de temps qui me reste”. » 





4. Lettres inédiles de madame de Maintenon à la princesse 
des Ursins, L 1, p. 380. 
2. Cette lettre a déjà été publiée par la comtesse della 
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Il ne pouvait étre non plus question de soupers, 
pour une bonne raison, c'est qu'obéissant les uns à 
un sentiment patriotique, les autres à la mode, les 
autres à la contrainte morale, les principaux sei- 
gneurs de la Cour avaient envoyé leur vaisselle 
d'argent à la Monnaie pour y être convertie en 
numéraire, et s'étaient mis « à la faïence », pour 
reprendre l'expression de Saint-Simon, qui avoue lui- 
même avoir constitué, et de fort mauvaise grâce, 
l'arrière-garde de ces donateurs plus ou moins 
volontaires. Le duc de Bourgogne avait constitué au 
contraire l'avant-garde, ayant à l'exemple du Roi et 
de Monseigneur, envoyé à la Monnaie le peu de 
vaisselle d'argent qu'il possédait : exactement 
73 marcs d'argent à 34 livres le marc, représentant 
une somme tolale de 2490 livres. On ne pouvait 
guère inviter ses amis à manger dans des assieltes 
en faïence ou même en étain. Jouer n’était guère 
possible; on était trop pauvre et on n'y avait pas 
cœur, On se souvient que la duchesse de Bourgogne 
se refusait, la veille de Malplaquet, à proposer une 
parlie à des femmes qui avaient peut-être leurs 


Rocca (Letres de la duchesse de Bourgogne, p. 12). Ainsi que 

fait pour les précédentes, nous en avons rélabli 
rès l'original, qui est aux Archives de Turin, 
comme spécimen de son orthographe. Elle avait cependant 
fait quelques progrès, si l'on compare celle lettre aux pre- 
mières qu'elle adressait à sa grand'mère. 
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maris ou leurs pères à la bataille. Un seul plaisir 
restait : la comédie, et le Roi ne voulait pas qu'on 
s'en privât. « Il ne se parle icy que de mauvais 
temps et des maladies que cela y produit, écrit la 
marquise d'Huxelles. Il y a pourtant des comédies à 
Versailles, afin de réjouir la jeune cour. Monseigneur 
y est revenu de Meudon, ne trouvant pas son 
château habitable à cause du grand froid qu'il y 
souffroit!. » 

IL devait en coûter à Monscigneur de ne plus 
pouvoir aller à l'Opéra, son théâtre favori, où il se 
plaisait à conduire la duchesse de Bourgogne, 
tandis que, par scrupule, le duc de Bourgogne 
demeurait à Versailles. Mais, pendant la période des 
grands froids, l'Opéra avail dû fermer, et lorsque 
les représentations reprirent au printemps, la misère 
et la surexcitation à Paris étaient si grandes qu'il y 
eut, sur le passage de Monseigneur, populaire 
cependant à Paris, des incidents pénibles. Un soir 
d'avril qu’il ÿ avait mené la duchesse de Bourgogne 
et celui qu’on appelait le roi d'Angleterre, ainsi que 





plusieurs dames, dans trois carrosses, des femmes 
du peuple s'attroupèrent et arrètèrent les carrosses, 
« criant au pain et montrant celui qu'elles man- 


4. Correspondance de la marquise d’Huxelles avec le mar- 
quis de Lagarde. Bibliothèque du musée Caivet à Avignon. 








LA COUR EN DEMI-DEUIL. 51 


geoient* ». Monseigneur ne put se dégager qu’en 
leur jetant par les portières quelque argent. Il fallut 
éviter le retour de ces scènes et se contenter des 
comédies à Versailles. Du 22 décembre 1708 au 
16 mars 1709, les comédiens ordinaires du Roi ne 
s'y transportèrent pas moins de vingt-deux fois, le 
registre de la Comédie-Française en fait foi. Ils y 
jouaient tantôt la tragédie, tantôt la comédie, tantôt 
Phédre et le C... imaginaire, tantôt Tartuffe et 
Turcarel* alors en sa nouveauté. La période. des 
grands froids, où le théâtre était fermé à Paris, 
n’arrèla pas leurs voyages. Ils s'y transportaient en 
plusieurs carrosses, à leurs frais, et le coût de chaque 
voyage esl soigneusement noté sur leur registre? 
Au commencement de l'année 1740, la duchesse de 
Bourgogne, qui arrivait au lerme d’une grossesse, 
fit même construire un théâtre dans sa salle à 
manger af de pouvoir assister plus facilement aux 
représentations. On ne s'y divertissait pas seulement 
à entendre des farces comme l’Avocat Patelin, mais 
on y écoutait avec plaisir le Misanthrope, Britan- 





1. Correspondance de la marquise d'Huxelles. 

2. Turcaret, la célèbre comédie de Lesage, avait élé jouée 
pour la première fois par les comédiens ordinaires du Roi 
le 14 février 1709. 

‘3, Bibliothèque du Théâtre-Français. Registre des comé- 
diens ordinaires du Roi. 
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nicus, Polyeucte. Dans le choix du répertoire qu'on 
représentait devant elle, la Princesse faisait preuve 
de goût. Elle aimait également la musique, et 
Sourches‘ nous dit qu'un jour « le Roi revenant de 
Trianon passa chez elle où il trouva une bien belle 
symphonie composée de Descosteaux* pour la flûte 
allemande, de Vizé* pour le théorbe*, de Buterne “ 
pour le clavecin, et de Fourcroy pour la basse de 
viole * ». 

IL y avait aussi, de temps à autre, à la Cour‘ des 
réceptions officielles où la duchesse de Bourgogne 
jouait son rèle. L'Électeur de Bavière vint à Paris 
dans les derniers jours de novembre 1709. Cet allié 
de la France, qui payait en ce moment sa fidélité de 
la perte de ses États, avait besoin d’être ménagé. On 
décide que, bien qu'il voyageât incognito, il serait 
regu à Marly dont le Roi lui At les honneurs. La 





4. Sourches, t. XII, p. 436. 

£. Philibert Descosteaux, ou Descouteaux, joueur de mu- 
selte, était attaché à la musique du Roi (Biographie des 
musiciens, par F.-l. Fétis). 

3. Robert de Vizé était un des meilleurs élèves de Fran- 
cisque Corbet, lui-même célèbre guitariste d’origine ita- 
lienne, que le duc de Mantoue avait envoyé à Louis XIV. 

4. Le théorbe était un instrument analogue au luth, mais 
plus grand. 

5. Charles Buterne, écuyer, fut l'un des quatre organisles 
de la chapelle du Roi, et maître de clavecin de la duchesse 
de Bourgogne. 

6. La basse de viole était un instrument analogue au vio- 
loncelle, 
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duchesse de Bourgogne l'y aida avec infiniment de 
bonne grâce, et madame de Maintenon, dans sa joie 
de la façon avantageuse dont s'était montrée la 
jeune princesse, s'empressait d'écrire à la princesse 
des Ursins : « Madame la duchesse de Bourgogne 
s'est surpassée, et ilnous est déjà revenu que l’Élec- 
teur en est charmé. Dès qu'il aborda le salon où il 
entra avec le Roi, il la connut à sa bonne mine. J'en 
tire d’autant plus de vanité que madame la princesse 
de Conti était près d'elle. Cette prmcesse m'en a 
toute l'obligation; elle voulait paraître en écharpe 
sous prétexte de sa grossesse, et dans une négligence 
qui lui sied plus mal qu'à personne; j'obtins d'elle, 
avec bien de la peine, de s'habiller et même de se 
parer; il est vrai que j'en fus surprise moi-même; 
elle ne paraissait pas grosse de cinq mois; elle a 
très bon visage, car elle se porte très bien, et elle 
était incarnate et blanche depuis les pieds jusques à 
la tête. Elle renouvela une ancienne connaissance 
avec l'Électeur, qui lui soutenait qu'elle ne pouvait 
plus se souvenir de lui; elle lui dit qu'elle l'avait vu 
dans le cabinet de Madame sa mère, et qu'il contre- 
faisait l'Empereur. » 


1. Lettres inédites de madame de Mainlenon à la princesse 
des Ursins, L. NI, p. 411. Dans cette publication, la lettre est 
datée par erreur de 140. 
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Ainsi, depuis sa lutte contre Vendôme et son 
wiomphe, notre princesse avait pris de l'assurance 
et dominait de plus en plus la Cour. La cabale 
opposée, à la tête de laquelle était toujours la 
duchesse de Bourbon, ne cessait cependant point 
de lui faire opposition. « Toute la Cour est pleine 
d'intrigues, écrivait Madame... Le Dauphin est sous 
la domination absolue de sa sœur madame la 
Duchesse, La princesse de Conti est devenue l'alliée 
de celle-ci, afin de ne pas perdre tout pouvoir sur lui. 
Madame la duchesse de Bourgogne, qui voudrait elle 
aussi gouverner le Dauphin aussi bien que le Rui, est 
jalouse de madame la Duchesse. Elle a donc fait un 
pacte d'amitié avec notre Madame d'Orléans pour 
contrecarrer l'autre. C'est une plaisante comédie 
d'intrigues enchevètrées, et je pourrais dire avec la 
chanson : si on ne mouroit pas de faim, il en 
fauderoit mourir de rire‘. » La duchesse de 
Bourgogne n’ignorait rien de ces intrigues, mais elle 
ne s'en préoccupait guère, car elle sentait son crédit 
s'affermir chaque jour. A la fin de l'année 1710, 
elle en devait recevoir une preuve éclatante. Le Roi 
déclara qu'il lui laissait l'entier gouvernement des 
affaires de sa maison et la disposition de toutes les 





1. Correspondance de Madame, trad. Jæglé, 1. 11, p. 101. 
Les mots en italiques son! en français dans l'original. 
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charges qui pouvaient y devenir vacantes. Il n'avait 
donné pareille marque de confiance ni à la Reine, 
ni à la Dauphine Bavière, et l'un des courtisans 
qui l'approchaient de plus près lui ayant dit : « Appa- 
remment, Sire, elle vous rendra compte de ce qu'elle 
fera là-dessus » le Roi répondit : « Je me fie assez 
à elle pour vouloir qu'elle ne me rende compte de 
rien, et je la laisse maîtresse absolue de sa maison. 
Elle seroit capable de choses plus difficiles et plus 
importantes’. » Madame de Maintenon, dont la 
tendresse pour la duchesse de Bourgogne croissait 
de jour en jour, se réjouissait de voir que justice 
était enfin rendue à celle que, dans ses lettres, elle 
ne cesse d'appeler sa chère princesse. Le 15 décem- 
bre 1710, elle écrivait à la princesse des Ursins : 
« Trouvez bon, madame, que je m'épanche avec vous 
sur madame la duchesse de Bourgogne. Après avoir 
souffert bien des discours sur les mauvaises mesures 
que je prenais sur son éducation, après avoir été 
blämée de tout le monde des libertés qu’elle prenait 
de courir depuis le matin jusqu'au soir, après l'avoir 
vue haïe de tout le monde, parce qu'elle ne disait 
mot, après l'avoir vue accusée d'une dissimulation 
horrible dans l'attachement qu'elle avait pour le Roi 


1. Dangeau, t. XII, p. 205. 
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et dans la bonté dont elle m'honorait, je vois au- 
jourd’hui tout le monde chanter ses louanges, lui 
croire un bon cœur, lui trouver un grand esprit, 
convenir qu'elle sait tenir une grosse cour en respect. 
Je la vois adorée de Monseigneur le duc de Bour- 
gogne, tendrement aimée du Roi, qui vient de lui 
remeltre sa maison entre les mains pour en disposer 
comme elle voudrait, et disant publiquement qu'elle 
serait capable de gouverner de plus grandes choses. 
Je vous fais part de ma joie là-dessus, madame, 
persuadée que vous en serez bien aise, car vous avez 
démélé plus tôt que les autres les mérites de notre 
princesse !. » 

Une singulière transformation, sous le coup des 
anxiétés et des épreuves, s'était en effet opérée 
chez la duchesse de Bourgogne. Sans avoir rien 
perdu de ses grâces, elle avait acquis du sérieux, de 
la dignité, de la tenue. Elle en était arrivée à se 
faire scrupule des distractions les plus innocentes, 
comme de jouer au papillon, nouveau jeu récemment 
mis à la mode, ou d'assister à cheval à une revue, 
de peur qu'on ne l'accusät de ne « penser qu'à 
s'amuser * ». Peu s'en fallait même qu'elle ne fût 


4. Lettres inédites de madame de Maintenon à la princesse 
des Ursins, L. IN, p. 124. 
2. Lettre à madame de Maintenon, publiée dansles Mélanges 
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en train de devenir un peu rigoriste, à s'en rap- 
porter du moins au témoignage des dames de Saint- 
Cyr. Elle n’avait pas cessé de fréquenter la pieuse 
maison; mais, quand elle y venait, co n'était plus 
pour se livrer conime autrefois « à des jeux de mou- 
vement », c'était pour assister aux offices. Aussi ne 
voulait-elle pas que sa présence donnât prétexte au 
moindre trouble ou désordre. « Un jour de fête 
qu’elle étoit ici, disent les dames de Saint-Cyr dans 
leurs Mémoires, il y avoit beaucoup de monde à la 
grille, qui, pour la mieux voir et les demoiselles, 
firent si bien qu'ils ouvrirent peu à peu les ptits 
rideaux entièrement, les tirant avec des cannes et 
des éventails. Cela déplut à la Princesse, qui 
trouva que c'étoit trop de hardiesse. Elle alla elle- 
même, d’un air tout sec, refermer tous les rideaux 
de la grille, non seulement les petits, mais encore 
les grands. Chacun se retira au plus vite, bien con- 
fus. » Un autre trail va nous la montrer non moins 
sévère. « Un page de la duchesse de Bourgogne ne 
manquoit pas d'aller à l’église à l'heure où les demoi- 
selles y sont, et les regardoit par la grille. Made- 
moiselle de Buidbarre, fille très bien faite de taille 
et de visage, lui plut entre toutes les autres. Il 


de litiérature et d'histoire de la Société des Bibliophiles fran- 
çais, année 1850. 
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trouva moyen de le lui faire savoir par une lettre 
qu'il lui écrivit et qui lui fut rendue sans qu'on le 
sût. Cette demoiselle, qui étoit aussi vertueuse que 
belle,‘ayant lu cette lettre, fut fort indignée, et la 
porta à la première maîtresse, la priant de dire à ce 
page de n'être pas si hardi à l'avenir de lui écrire 
de pareilles lettres et de la regarder, ce à quoi on 
ne manqua pas. Le page eut une verte réprimande 
de madame la duchesse de Bourgogne, et elle ne 
l'amena plus !. » Ainsi, l'aimable princesse qui avait 
eu, quelques années auparavant, tant de peine à 
recouvrer ses imprudentes lettres à Maulevrier, 
réprimandait vertement un de ses pages parce qu'il 
s'était permis d'adresser un billet doux à une demoi- 
selle de Saint-Cyr. Était-elle cependant revenue 
elle-même de son penchant à la coquetierie, au 
point qu'il ne faille lui attribuer aucune responsa- 
bilité dans une aventure qui eut quelque retentis- 
sement et à laquelle son nom ne laissa pas d’être 
mêlé? Le lecteur en sera juge. 

Le mois de janvier 4741 vit débuter à la Cour un 

1. Mémoires de ce qui s'est passé de plus remarquable dans 
l'établissement de notre maison, et depuis jusqu'à présent, 
pp. #78 et 419. Ces Mémoires, rédigés successivement par plu- 
sieurs religieuses de Saint-Cyr, sont en manuserit à le Biblio- 
thèque du grand séminaire à Versailles. Partie en a été 


publiée en 1846 à Paris, chez le libraire Fulgence, sans nom 
d'éditeur. L'ouvrage est devenu assez rare. 
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jeune seigneur dont la première apparition fit beau- 
coup de bruit, et qui devait, au cours de sa vie 
aventureuse, en faire davantage encore. C'était le 
jeune due de Fronsac !, issu d’un second mariage 
de ce duc de Richelieu ?, neveu du grand cardinal, 
qui convola trois fois en justes noces, et à propos 
duquel madame de Coulanges disait plaisamment : 
« Si on le voyait toutes les fois qu'il se marie, on 
ne le quitterait jamais. » Le due de Richelieu était 
un de ces amis de jeunesse à qui madame de Main- 
tenon demeura toujours fidèle. Aussi se montra- 
telle particulièrement bienveillante pour le jeune 
Fronsac lorsqu'il fut présenté à la Cour. Voici comme 
elle parlait de lui dans une lettre au duc de Noailles. 
« Il a seize ans et en paroit douze; il est, dans sa 
petitesse, de la plus jolie taille du monde : un beau 
visage et une parfaitement belle tête; il est des 
meilleurs danseurs; il est très bien à cheval; il 
joue; il aime la musique; il est propre à la conver- 


1. Louis-Armand de Richelieu, né le 16 mars 1696, d'abord 
duc de Fronsac, puis duc de Richelieu à la mort de son 
père. Maréchal de France le 41 octobre 1148, il mourut le 
8 août 1788. 

2. Armand-Jean de Vignerot du Plessis, duc de Richelieu, 
né le 30 octobre 1629; il épousa successivement : 4° Anne 
Poussard du Vigean, demoiselle de Pors; 2 Anne-Marguerite 

d'Acigné; 3° enfin, le 20 mars 1102, Marguerite-Thérèse 
Rouillé, veuve du marquis de Noailles; il élait alors âgé de 
soixante-treize ans. 1l mourut le 40 maï 145. 
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sation. IL est très respectueux, très poli, un tour 
de raillerie agréable; il est sage quand il le faut, et 
tout le monde le trouve tel que je viens de le 
dépeindre. » Et dans une autre lettre encore : « On 
voudroit le caresser comme un joli enfant, et je fus 
bien sur le point de le prendre sous le menton 
quand il me pria de signer à son contrat de 
mariage‘. » 

Dans la bienveillance avec laquelle madame de 
Maintenon parle de ce joli enfant, on trouve quelque 
trace de ce goût pour les vauriens dont elle s'aceu- 
sait plus tard dans une lettre à madame de Caylus. 
Mais elle ne devait pas larder à en déchanter. Un 
peu effrayé de l'ardeur et de la précocité de son fils, 
le duc de Richelieu avait cru sage de le marier avec 
une fille de sa troisième femme, la marquise de 
Noailles #, qui avait deux ans de plus que lui. Cette 
fille* était, d’après madame de Maintenon elle- 
mème, « laide, bien faite et raisonnable ». C'est 
dire qu'elle n'avait rien de ce qu'il fallait pour tenir 


1. Madame de Maintenon d'après sa correspondance authen- 
tique, L. Il, p. 270. 

2. Marguerite-Thérèse Rouillé, née le 17 juin 1661, mariée 
le 28 août 1687 à Jean-Baptiste-François, marquis de Noailles, 
veuve le 13 juin 1699, remariée le 20 mars 1102, morte le 
271 oclobre 1720. 

3. Anne-Catherine de Noailles, née le 28 septembre 1694, 
mariée le 12 février 4144, morte le 14 novembre 4716. 





LA COUR EN DEMI-DEUIL. 61 


un époux de cette sorte. Aussi, après avoir témoigné 
pour l'épouse, qui lui avait été donnée malgré lui, 
d’un dédain blessant, le jeune duc de Fronsac 
n'avait-il pas tardé à se faire connaître par l'éclat 
de ses galanteries. C'était surtout dans le petit 
cercle de la duchesse de Bourgogne qu'il brillait. 
Présenté par madame de Maintenon, la Princesse 
lui avait fait bon accueil. Elle s'amusait de lui, l'en- 
courageait dans ses folies auxquelles elle se montra 
peut-être trop indulgente. C'est du moins ce 
qu'avancent et Soulavie ‘ dans les Mémoires où il a 
cru pouvoirfaire parler le maréchal lui-même etl'au- 
teur d'une Vie privée du maréchal de Richelieu qui 
ne mérite pas une plus complète créance. « Habi- 
tué, dit l’auteur de cette vie, à trouver des beautés 
assez faciles, il simagina que les bontés dont 
l'honoroit madame la duchesse de Bourgogne 
étoient une preuve de son amour. Il se conduisit 
avec cette princesse aussi légèrement qu’il le faisoit 
ailleurs, et, voyant que tout lui réussissoit, il fit 
4. Jean-Louis Giraud Soulavie, né à Largentière le 8 juillet 
4352, mort à Paris le 11 mars 1813 publia en 1190 les quatre 
premiers volumes des Mémoires du due de Richelieu. L'édi- 
tion complète en neuf volumes parut en 1192. Ces Mémoires 
sont assurément apocryphes, mais il n’est pas possible cepen- 
dant d'en négliger complètement le témoigoage, car il est 


certain que beaucoup de renseignements el de documents 
authentiques ont été procurés à Soulavie par Richelieu lui- 


méme. 
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de nouvelles extravagances. Il auroit dû se perdre, 
mais la duchesse de Bourgogne le trouvoit aimable. 
Elle le regarda comme un enfant étourdi dont il falloit 
exeuser les inconséquences. Elle s’en amusoit, et c'est 
peut-être un tort dans cette princesse qui donna lieu à 
la calomnie de s'armer contre elle ‘. » Fronsac poussa 
l'inconséquence jusqu'au scandale. Que fit-il exacte- 
ment? Cela est assez difficile à dire. Suivant Sou- 
lavie, un soir qu'il devait y avoir compagnie chez 
la duchesse de Bourgogne, il se cacha sous le lit. 
Quand il fut découvert, il donna comme excuse qu'il 
avait voulu entendre ce que les dames diraient de 
lui. Suivant Rulhière ?, qui reçut lui aussi, sur le 
tard, les confidences du Maréchal, « assistant un 
jour à la toilette de la duchesse de Bourgogne, au 
moment où on faisoit retirer les hommes pour qu'elle 
pût changer de chemise, il s'éloit caché derrière un 
paravent, et il n’avoit pu s'empêcher de lever la 
tête au-dessus pour faire voir à cette princesse 

1. La Vie privée du Maréchal de Richelieu en trois volumes 
parut en 1191 chez le libraire Buisson. Soulavie, qui s’en 
plaignait comme d’une contrefaçon de ses Mémoires, l'attribue 
à Sense de Meilhan. C'est nne erreur. Cette vie a pour auteur 
un certain Faur qui était secrétaire du duc de Fronsac. 
Voir l'Histoire de Soulavie, par M. Mazon, 1. 1, p. 55, et 
LIL, p 130. 

2. Claude Carloman de Rulhière, né à Bondy en 4135, fut, 
pendant deux ans, aide de camp du maréchal de Richelieu, 


historien-secrétaire de Breteuil, puis attaché au comte de 
Provence. Il mourut à Paris le 30 janvier 1741. 
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l'excès de son amour et celui de sa témérité. La 
Dauphine cria, par un premier mouvement. Riche- 
lieu fut aperçu de toutes les femmes ; éllés jurèrent 
loutes de lui garder le secret, et elles le dirent, sans 
qu'elles eussent envie de lui nuire, mais craignant 
d'être prévenues, et chacune d’elles voulant être la 

première à apprendre ce pelit événement. Le Roi le 

sut et crut devoir punir œtte hardiesse pour les 

suites qu’elle pouvoit avoir. Il l'envoya à la Bas- 

tille ‘ ». 

Telle est la version de Richelieu; mais, comme 

il ne laissait pas d'être assez fat, il pourrait bien 

ici avoir exagéré un peu les choses. Sa témérité 

ne paraît pas avoir été la seule cause de la dis- 

grâce où il tomba. Après s'être engoué de lui à la 

Cour, on était devenu plus sévère. « On va vous 

envoyer notre petit prodige qui n’est plus prodi- 

gieux, écrivait encore madame de Maintenon au duc 

de Noailles, qui, pour lors, commandait en Espagne. 
Oa donne autant sur lui présentement qu’on le louait 
au dernier voyage de Marly. Je ne sais pourtant rien 
de positif que d’avoir donné dans un panneau qu'on 
lui a tendu sur le jeu. » Et, toujours indulgente, 


4. Anecdotes sur Richelieu, par C. de Rulhière, précédées 
d'une notice, par Eugène Asse, p. 2. 
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elle ne pouvait s'empêcher de dire encore : « C'est 
la plus aimable poupée qu'on puisse voir !. » 

Le due de Richelieu son père trouva cependant 
que cæ n'était pas assez d'envoyer cette poupée à 
l’armée, et il vint à Versailles solliciter du Roi des 
mesures plus sévères. Sur le conseil même de 
madame de Maintenon, du moins à en croire Sou- 
lavie, il oblint contre son fils une de ces lettres de 
cachet qui étaient, dans les mœurs d'alors, l'équi- 
valent de ces mesures de détention par voie de 
correction paternelle qu'aux lermes de notre code 
les pères de famille sont en droit de solliciter du 
président du tribunal. La lettre de cachet en vertu 
de laquelle il fut incarcéré, le 13 avril 1711, et qui 
est contresignée « Phélypeaux », porte en effet 
cette mention : « pour correction * ». Ce serait en 
dehors de notre sujet que de le suivre et de raconter 
les tentatives dont à la Bastille il fut l’objet de la 
part de l'abbé Remy et de la duchesse de Fronsac, 
l'un ayant entrepris de le convertir et l'autre de le 
séduire. Disons seulement que la pénitence fut assez 
longue et qu'il n'en sortit que le 49 juin 1742 *. 


4. Madame de Maintenon d'après sa Correspondance authen- 
tique, LIL, p. 216. 

2. Archives de l'Arsenal, publiées par M. Funck Brentano, 
n° 2 125 du catalogue, dossier n° 10598. 

3. En 1745, Fronsac courut de nouveau le danger d'être 
mis à la Bastille, Pour y échapper, Il adressait & madame de 
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A sa sortie, il obtint d'être envoyé à l'armée de 
Flandre, non sans que madame de Maintenon fût 
intervenue en sa faveur, et eût sollicité celte grâce 
du Roi. Aussi Fronsac demandait-il à prendre congé 
d'elle, et elle lui adressait une lettre pleine de si 
bons conseils que le duc de Richelieu déclarait son 
fils « indigne de vivre s'il u’étoit pas touché d'un 
repentir sincère par la manière convaincante dont 
elle savoit inspirer la sagesse et la vertu! ». 

Pour en revenir à la duchesse de Bourgogne, 
peut-être fut-elle en effet un peu imprudente, un 
peu coquette, si l'on veut, avec ce joli enfant que 


Maintenon des lettres très humbles. « Jose vous supplier, lui 
écrivait-il, de songer que je n'ai que dix-neuf ans, et qu'il est 
aisé de voir que l'âge et l'expérience corrigent assez de ces 
sortes de fautes-là. Je vous supplie de songer aussi que je 
suis un pauvre orphelin qui n'a plus d’autres asiles que la 
Ceur et d'autres soutiens que vos bontés; » el dans une 
autre leitre : « Je suis dans une appréhension et dans un 
désespoir qui fait que je ne dors ni jour ni nuit du malheur 
j'ai eu de déplaire au Roi... Si j'étois assez heureux pour 
q d voulit bien suspendre sa colère ou me permettre d'aller 
me jeter à ses pieds, j’ose vous supplier, Madame, de vouloir 
bien me le faire savoir, Vous me rendrez la vie, J'ai tant 
rèçu de marques de vos bontés que j'ose en attendre encore 
celle-ci et je vous supplie de ne pas douter de ma parfaite 
reconnoissance. + — Je dois communication du Lexte authen- 
tique de ces deux lettres à l’obligeance de M. le duc de Les- 
parre qui possède deux curieux volumes de copies de Lettres 
adressées à madame de Maintenon dont le plus grand nombre 
sont inédites. Ces deux lettres de Fronsac avaient cependant 
té publiées par La Beaumelle (édit. de Maëstricht, t. VIII, 
Lu el 44), mais, comme toujours, inexactement. 
LArchires du duc de Lesparre. 


na 5 
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madame de Maintenon elle-même était tentée de 
prendre sous le menton. En tout cas, ce ne fut de sa 
part que légèreté, car elle s'était, à cette époque, 
sérieusement et tendrement rapprochée de son mai 
Une des personnes qui lui étaient jusque-là le moins 
favorables, Madame elle-mème le reconnait, en 
même temps qu’elle lui rend témoignage sur d’autres 
points. « Elle a beaucoup gagné à son avantage, 
écrivait-elle le 9 mai 1711, et vit en bonne intelli- 
gence avec son mari. » Et elle continue par ce por- 
trait du mari lui-même : « Le bon seigneur n'est pas 
aussi laid qu'il est mal bâti; il est boiteux et bossu, 
mais le visage n'est point laid; il a des yeux magni- 
fiques et pleins de raison, et le reste de la figure 
n'est point mal. Ses cheveux sont très beaux. Il en 
a une vraie perruque... Il est un peu trop bigot, cela 
est certain, mais il ne prèche guère‘. » Ainsi, à 
mesure que la femme devenait plus sérieuse, le mari 
devenait moins précheur, et l'harmonie régnait 
chaque jour davantage entre eux. 





1: Correspondance de Madame, rad, Jæglé, L. Il, p. 150. 
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IV 
LE MARIAGE DE LA DUCHESSE DE BERRY 


De 1709 à 1711; plusieurs événements se succé- 
dèrent à la Cour, heureux ou tragiques, qui gran- 
dirent encore la situation de la Princesse et du 
Prince et tournèrent vers eux tous les yeux. 

La duchesse de Bourgogne n'avait qu'un fs, le 
duc de Bretagne, le premier enfant qu'elle avait mis 
au monde étant mort peu de temps après sa nais— 
sance. Aussi la santé de ce fils lui causait-elle d'assez 
fréquents tourments. « Je sai, écrivait-elle à sa grand'- 
mère, que souvent les enfants résiste davantage aux 
meaux que les grandes personnes, mais cella ne 
m'empêche point, quelque réfection que j'y fasse, 
d’être fort inquiette d'abort que mon fils a le moindre 
mal. » Mais elle s’occupait peu, au moins par elle- 
même, de son éducation. « Je fus avant-hier à Ver- 

sailles le voir, écrit-elle dans la même lettre. Je le 
pencai fouaitter, car il devient extréèmement méchant 
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et fort opignatre, ce qui m'impatienta beaucoup, 
car le plus grand agrément que je luy trouvois étoit 
sa douceur et de ne point crier, mais madame de 
Vantadour le gaste absolument à force de l'aimer. » 
Au milieu de l’année 1709, on sut que la Princesse 
était de nouveau grosse. Cette fois elle prit de 
grandes précautions pour que sa grossesse se 
terminât heureusement. À la vérité elle ne laissait 
pas de regretter un peu de se trouver dans cel état : 
« Vous me reprochés qu'il ya du temps que je n'ai 
eu d'anfants, écrivait-elle à sa grand'mère, et je ne 
saurois mieux faire pour vous obéir que d’estre 
grosse, mais je vous avoue que j'aurois bien voulu 
n'estre pas si ponctuelle à de pareils ordres  ». Elle 
évilait les routes pavées, les fatigues excessives, 
renoncait au cheval, et passait beaucoup de temps 
au lit. À partir du commencement de février 4740, 
l'anxiété devint grande, car on la savait à terme. Le 
Roi, qui considérait comme une des fonctions de son 
devoir royal d'assister aux couches de ses belles- 
filles ou belles-petites-filles, conservait toujours ses 
habits auprès de son lit afin de pouvoir se rendre 
auprès d'elle dès qu'il serait appelé. Le samedi 15, 


1. Archives de Turin. Lellere di Maria Adelaide di Saroia 
scrille a la duchessa Giovanna Battista sua avola, Lettres 
des 43 mai et 4 juillet 1709. 
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à sept heures, on vint le réveiller, la Princesse 
ressentant les premières douleurs. On eut un mo- 
ment de crainte, les couches s’annonçant difficiles ; 
mais Clément, l'accoucheur ordinaire des princesses, 
qui revenait précisément d'Espagne où il avait été 
donner des soins à la Reine, prit, assure le Mercure 
(qui entre dans beaucoup de détails), ses mesures si 
habilement que les choses se passèrent au mieux. 
A huit heures un quart, la duchesse de Bourgogne 
accouchait d'un garçon, « ce que les faiseurs 
d'horoscope seront bien aises d'apprendre, ajoute le 
Mercure, et qu'il a de tous temps passé pour con- 
stant que les enfans qui naissoient le jour étoient plus 
heureux que ceux qui venoient au monde pendant la 
nuit! ». L'heureux événement fut ännoncé à Ver- 
sailles par la cloche du palais, comme c'était 
l'usage, el à Paris par le carillon dela Samaritaine. 
Lors de la naissance du second duc de Bretagne, 
venu au monde en 1707, le Roi, nous l'avons dit, 
avait interdit les réjouissances. Bien que les temps 
ne fussent pas moins tristes, il ne prit pas la même 
précaution, et des fêtes furent spontanément données 
dans un grand nombre de villes de France, à Paris 
en particulier, où le Prévôt des marchands et les 


4. Mlercure de France, année 110, pp. 203 et 207. 
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Echevins organisèrent, sans avoir reçu d'ordres, un 
brillant feu d'artifice. « Trois emblèmes prétendoient 
y faire voir trois des principales vertus nécessaires 
à un prince : sçavoir la sagesse, la grandeur d'âme 
et la science. » L'instinet populaire voyait en effet, 
dans la naissance ardemment désirée d'un nouvel 
héritier du trône, comme un heureux présage qui 
annonçait la fin des maux de la guerre et le retour 
à l’ancienne prospérité. Ce sentiment se traduit dans 
les nombreux sonnets que la naissance du jeune 
prince inspirait aux rimeurs de cour. Parmi les 
pièces de vers assez médiocres que rapporte le 





Mercure, nous choisissons celle-ci : 


De votre bras vengeur nous ressentons le poids 
Grand Dieu; vous nous frappez de féaux légitimes: 
Tout ce que nous donnèrent vos bontés magnanimes 
S'est trouvé de nos mains enlevé par vos lois. 





A peine vos rigueurs nous onL laissé la voix, 
Mais loin d'envisager les excès de nos crimes 
Détournez vos regards vers les vertus sublimes 
Que pratique à vos yeux le plus sage des rois. 


Hà! Seigneur, vous daignez exaucer ma prière: 
Je vois par son bonheur finir notre misère; 
Votre cœur apaisé donne un prince à nos lis. 





De son berceau naîtra la paix et l'abondance 
Et par lui vous laissez plus de bien à la France 
Que nos tristes forfaits ne nous en ont ravis. 


Le royal enfant dont le berceau semblait contenir 
tant de promesses, à qui on souhaitait grandeur d'âme, 





LE MARIAGE DE LA DUCHESSE DE BERRY. 71 


sagesse et science, fut titré au moment de sa 
naissance : Duc d'Anjou. 11 devait être un jour le roi 
Louis XV. 

Cette même année 1740, qui fut témoin d'une 
naissance royale, vit encore un mariage qui assura 
et fortifia le crédit de la duchesse de Bourgogne et 
parut avec raison un nouveau triomphe pour elle. Il 
y avait à la Cour un jeune prince de vingt-quatre ans 
sur lequel l'attention commençait à se porter. C'était 
le troisième fils de Monseigneur, le frère cadet du 
duc de Bourgogne, le duc de Berry. Ce prince n'était 
pas sans qualités; il s'était bien montré durant la 
campagne de Flandre, et avait été reçu avec faveur 
à son relour par le Roi et par son père, qui le pré- 
férait ouvertement au due de Bourgogne. Mais il 
n'en vivait pas moins sur un pied de grande intimité 
avec la duchesse de Bourgogne, ne bougeant guère 
de chez elle, et prenant part à tous ses plaisirs. 
Madame, toujours sévère, lui reproche même son 
attitude au milieu du petit cercle de dames qui en- 
touraient la duchesse de Bourgogne. « Depuis 
nombre d’années, écrivait-elle le 9 juin 4708, le 
duc de Berry n'écoute que la duchesse de Bour- 
gogne et ses dames. Comme celles-ci ont autant de 
savoir-vivre que des vaches dans leur vacherie, elles 
le traitent comme un valet; il ne sait plus lui-même 


Googl 
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qui ilest'. » Et dans une autre lettre du 9 mars 
4740 : « I n'est pas étonnant que le duc de Berry 
se conduise comme un enfant. Il ne parle avec per- 
sonne de raisonnable. Nuit et jour, il est dans la 
chambre de la duchesse de Bourgogne où il fait le 
valet de chambre de ses dames. L'unese fait apporter 
une table par lui, l’autre son ouvrage, la troisième 
lui donne telle autre commission; il se tient debout 
ou bien est assis sur un petit tabouret, tandis que 
toutes les jeunes dames sont étendues ou bien dans 
une chaise à bras, en écharpe, ou bien sur un lit de 
repos” ». Le duc de Berry aimait en effet la société 
des femmes, tout en se montrant limide avec elles. 
« Parmi plusieurs commencemens de galanteries, 
dit Saint-Simon, il n'avoit su encore ni les embar- 
quer, ni les conduire, ni en mettre aucune à fin®. » 
On pouvait craindre cependant qu'il ne devint plus 
hardi, et qu’il ne s’engageät dans quelque liaison 
dont il serait difficile de le détacher. Il était donc 
raturel que dans la famille royale on pensât à le 
marier. Mais à qui? Quelques années auparavant les 
partis n'auraient pas fait défauten Europe. Il n'aurait 
pas manqué de princesses qui eussent été fières 





4. Correspondance de Madame, édit. Bodeman, t. II, p. 180. 
2. Correspondance de Madame, trad. Jæglé, 1. 11, p. 115. 
3. Saint-Simon, édit. Chéruel, de 1856, t. VIII, p. 244. 
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d’épouser un fils de France. Il n’en allait plus de 
même après tant de revers, et d’ailleurs, Louis XIV 
étant en guerre avec l'Empire et la Savoie, il n'y 
avait pas de princesse catholique sur laquelle ses 
yeux pussent se porter. Il ne pouvait donc être 
question que d'une princesse française. Or on n'en 
comptait que deux qui fussent en âge de se marier. 
L'une était mademoiselle de Bourbon!, la fille de 
cette duchesse de Bourbon dont nous avons si sou- 
vent parlé; l’autre était la fille du duc* et de la 
duchesse d'Orléans, qu'on avait coutume d'appeler 
Mademoiselle *. 

Le mariage du duc de Berry avec mademoiselle 
de Bourbon eût été un véritable échec pour le duc 
et la duchesse de Bourgogne. La duchesse de Bour- 
bon, que nous avons vue si grossièrement hostile 
au duc de Bourgogne pendant la campagne de 
Flandre, était demeurée l'âme de cette cabale de 
Meudon où se réunissaient tous les ennemis du 
jeune prince, et, si la ferme attitude de la Princesse 





4. Louise-Élisabeth de Bourbon, appelée d'abord made- 
moiselle de Gharolais, puis en 1101 mademoiselle de Bourbon, 
née à Versailles le 22 novembre 1693, morte le 27 mai 4715. 
Elle épousa Louis-Armand de Bourbon, prince de Conti. 

2. Philippe. duc d'Orléans, né le 2 août 1674, régent sous 
1a minorité de Louis XV, mort le 2 décembre 1723. 

3. Marie-Louise-Élisabeth d'Orléans, née à Versailles le 
20 août 1695. morte le 21 juillet 1749. Son mariage avec le 
duc de Berry eut lieu le 5 juillet 4740, 
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avait fait baisser le ton à la cabale à laquelle la: dis- 
grâce de Vendôme avait servi de leçon, cependant 
son hostilité se déguisait à peine, et continuait de 
diviser la Cour en deux factions, celle de Monsei- 
gneur et de la duchesse de Bourbon d'une part, 
celle du duc et de la duchesse de Bourgogne d'autre 
part. Le mariage du duc de Berry avec mademoi- 
selle de Bourbon aurait fait passer le jeune prince 
d'une faction dans l'autre, et aurait assuré le crédit 
de madame la duchesse sur Monseigneur, « des 
volontés duquel, dit Saint-Simon, elle disposoit 
absolument, et qui, reliée à lui par le mariage de 
leurs enfants, usurperoil une puissance sous laquelle 
tout plieroit sous son règne et dès celui-ci même. 
Madame la duchesse de Bourgogne, continue Saint- 
Simon, tomberoit pas à pas dans un éloignement 
de Monseigneur qui, approfondi par la dévotion 
mal entendue de M. le due de Bourgogne et par le 
dégoût que Monseigneur avoit pris de lui depuis les 
choses de Flandre, soigneusement entretenu depuis, 
les plongeroit tous les deux dans l’abime dont il a 
été parlé, avoit si hardiment commencé à leur 
creuser ‘ ». Au contraire, le duc et la duchesse de 
Bourgogne ayant toujours vécu dans la plus parfaite 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, L. VII, p. 220. La 


phrase, obscure et incorrecte, est ainsi rédigée, 
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intelligence avec le duc et la duchesse d'Orléans, 
le mariage du due de Berry avec Mademoiselle les 
rapprocherait encore et laisserait le duc de Berry 
dans leur camp. La duchesse de Bourgogne était 
trop intelligente pour ne pas apercevoir en même 
temps le péril et l'avantage, et il est probable 
qu'elle s'en serail avisée, lors même que Saint- 
Simon ne l'y aurait pas fait penser. 

Pour toutes les intrigues et balteries qui précé- 
dérent ce mariage et qui durèrent plusieurs mois, 
nous ne pouvons que renvoyer à Saint-Simon, qui 
n'y consacre pas moins d'un demi-volume de ses 
Mémoires. À l'en croire, il aurait tout conçu, tout 
conduit, tout fait réussir; mais lors même qu'il 
aurait, ce qui est probable, grossi quelque peu son 
rôle, il reconnaît lui-même l'ardeur et l'adresse que 
déploya de son côté la duchesse de Bourgogne. Ce 
fut elle qui entama l'affaire avec Monseigneur dont 
on redoutait la résistance, car il n'aimait pas le 
duc d'Orléans. Un jour que Mademoiselle avait été 
chez madame de Maintenon, où se trouvaient préci- 
sément Monseigneur et le Roi, la duchesse de Bour- 
gogne fit l'éloge de la jeune princesse lorsqu'elle se 
fut retirée, et dit, comme étourdiment, que c'était 
là une vraie femme pour M. le duc de Berry. À ce 
mot, Monseigneur rougit de colère et répondit vive- 
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ment que « cela seroit fort à propos pour récom- 
penser le duc d'Orléans de ses affaires d'Espagne ‘ » 
et il sortit brusquement de la chambre. La duchesse 
de Bourgogne feignit l’étonnement, et se tournant d’un 
air effarouché vers madame de Maintenon : « Ma 
tante, lui dit-elle, ai-je dit une sottise? » A quoi le 
Roi répliqua avec feu que si madame la duchesse le 
prenoit sur ce ton-là et entreprenoit d'empaumer 
Monseigneur, elle compteroit avec lui. » L'insuccès 
apparent de cette première tentative n'était pas pour 
décourager la duchesse de Bourgogne, et elle con- 
tinua de s'occuper avec ardeur de ce projet, ne 
cessant d'agir sur madame de Maintenon, qui ne 
savait rien lui refuser, et se prètant à tout, même 
à une démarche indirecte auprès de mademoi- 
selle Choin, à qui, sur le conseil de Saint-Simon, 
on dépêcha son ami Bignon * pour se la rendre 
favorable. Tant de persistance, tant de diplo- 
matie, et, pour reprendre le mot de Saint-Simon 
lui-même, tant d’intrigues furent à la fin couronnées 


4. L'année précédente le duc d'Orléans avait été accusé, 
non sans fondement, d'avoir profité de ce qu'il servait en 
Espagne pour se livrer à des intrigues contre Philippe V. 

8. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, t. VIII, p. 292. 

3. Armand-Roland Bignon, seigneur de Blanzÿ, né le 
23 septembre 1666, intendant des finances en 4699, intendant 
de la généralité de Paris et conseiller semestre en 410), 
mourut le 2 février 4124. 
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de succès. Pressé par le Roi, Monseigneur finit par 
donner son consentement. Le duc de Berry, consulté 
en dernier, répondit qu'il « obéiroit au Roi avec 
plaisir », et le mariage fut résolu. 

La chose faite, Monseigneur en prit son parti de 
bonne grâce. Le duc et la duchesse d'Orléans étant 
venus le voir alors qu'il était encore à table avec le 
duc et la duchesse de Bourgogne, il embrassa cinq 
ou six fois la duchesse d'Orléans, but au beau-père, 
à la belle-mère, à la belle-fille, et les força de lui 
rendre raison, « la duchesse de Bourgogne animant 
tout et le duc de Bourgogne étant si aise du mariage 
et de le voir si bien pris qu'il en haussa le coude 
jusqu'à tenir des propos si joyeux qu'il ne pouvoit 
les croire le lendemain! ». 

Mieux encore que dans cette scène de famille, 
racontée de seconde main par Saint-Simon, leur 
joie apparaît dans une lettre que Madame, la grand'- 
mère de la fiancée, adressait le 5 juin à la duchesse 
de Hanovre. « Le soir, quand, à sept heures, j'étais 
à ma fenêtre, à écrire à la reine d'Espagne et à 
madame de Savoie, la duchesse de Bourgogne avec 
toutes ses dames et son mari accoururent tout d’un 
coup et s’écrièrent : « Madame, nous vous amenons 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4855, 2. VIII, p. 246. 


Google 


18 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


le duc de Berry, car le Roy vient de déclarer tout 


haut qu'il espousera Mademoiselle. Le Roi va 


vous le dire et Monseigneur aussi. Nous les avons 
» devancés. » Je dis à la duchesse de Bourgogne : 


A l'heure qu'il m'est permis de parler, je vous 


assurres, Madame, que j'orès une recognoissance 


éternelle de tous les soins et peines que vous vous 


estes donnés pour cette affaire. Je say aussi, dis- 
je au due de Bourgogne, que vous l’avès toujours 
» désiré, dont je vous rends mille grâces. » Au duc 
de Berry je dis : « Venès, que je vous embrasse, 
» car vous voilà plus que jamais, comme disait ma- 
dame la Dauphine le bery de Madame (car elle 
» l'appelait mon Berry il le sait bien). Je vous orès 
» dans mon cœur, je vous aimerès tendrement, mais 
je suis trop vieille pour vous voir souvent, car je 
» ne puis vous cstre bonne à rien. Soyez heureux, 


» gay et content, et je jouirai de votre contente- 
» ment‘, » Ces effusions de famille prenaient place 
les derniers jours de mai. Le 2 juin, le Roi déclara le 
mariage qui fut considéré comme un grand succès 
pour la duchesse de Bourgogne. Ce fut elle qui se 






1. Les leltres de Madame sont écrites 
ne les connaissons que par des traductions. Cell 
avoir été écrite, en partie du moins, en françai 
l'avons reproduite tele que A. Jæglé la fait paraitre, L. 1, 
p. 449 de son édition. 
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chargea de composer la maison de la future duchesse 
de Berry. Elle obtint, non sans peine, de la duchesse 
de Saint-Simon, qui lui était toute dévouée, qu'elle 
acceplât la place de dame d'honneur. Elle fit écarter, 
comme dame d'atour, madame de Caylus, d'accord 
avec madame de Maintenon qui ne voulut pas, assure 
Saint-Simon, « se donner le ridicule de faire dire 
qu'elle mettoit sa nièce auprès d'une jeune princesse 
pour la former à ce qu'lle avoit pratiqué et à ce 
qui l'avoit fait chasser avec éclat! », Elle lui ft pré- 
férer madame de Chiverny* qui était fille de Sau- 
mery, ancien sous-gouverneur puis aîde de camp du 
duc de Bourgogne. Indirectement tout au moins, sa 
jeune belle-sœur était ainsi placée sous sa surveil- 
lance et sa protection. Les fètes du mariage, auxquelles 
on donna peu de solennité, se passèrent en partie 
dans son appartement. Ce fut chez elle que se ren- 
dirent, le jour des fiançailles, les futurs époux après la 
signature du contrat. « Il y avoit, dit Dangeau, ‘plus 
de dames parées que je n'en ai vues à aucune céré- 
monie *. » On joua en attendant le souper du Roi, 
car, afin qu'on pôt établir un plus grand nombre de 





4: nt-Simon, édit. Chéruel de 1856, t. VIII, p. 347. 

2! Marie Johanne, fille de Jacques-Prançois Johanne, mar- 
quis de Saumery, mariée en 1680 à Louis de Clermont, mar- 
quis de Montglat, comte de Chiverny, morte le {8 janvier 4127 
à soirante-quinze ans. 

8. Dangeau, t. VIII, p. 300. 
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tables de jeu, la duchesse de Bourgogne avait eu la 
précaution de faire enlever le billard. Le lendemain, 
le mariage fut célébré par le cardinal de Janson ‘. 
Au sortir de la cérémonie qui l'élevait au rang de 
petite-fille de France, la nouvelle duchesse de 
Berry dut passer devant sa grand'mère, Madame : 
« Poussez-moi donc, Madame, lui dit-elle avec 
bonne grâce, pour me faire passer devant vous, et 
il me faut encore quelque temps pour m'accoutumer 
à cet honneur-là. » Au souper, on fut vingt-huit à 
table. Après le souper, on conduisit les époux à 
leur nouvel appartement. Toutes les dames entrèrent 
dans la chambre de la mariée. Le cardinal de Janson 
fit la bénédiction du lit. Ce fut la duchesse de 
Bourgogne qui donna la chemise à la duchesse de 
Berry, et, quand tout le monde se fut retiré et les 
mariés couchés, ce furent le grave duc de Beau- 
villiers, comme ancien gouverneur, et la duchesse 
de Saint-Simon, comme dame d'honneur, qui tirè- 
rent le rideau chacun de leur côté, « non sans 
rire un peu, dit Saint-Simon, d’une telle fonction 
ensemble. » 

Quelques jours après, la duchesse de Bourgogne 

4. Toussaint de Forbin, cardinal de Janson, évêque-comte 
de Beauvais, était cardinal depuis 1690. Nommé grand aumô- 


nier de France en 1706, il mourut le 8 avril 13, 4gé de 
quatre-vingt-trois ans. . 
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intervint auprès du Roi, qui n'avait fait qu'un 
médiocre présent de pierreries à la duchesse de 
Berry et n'avait rieu donné au duc de Berry, pour 
qu'il lui donnât quelque argent de poche, car, faute 
d'argent, le jeune prince n’avait pu jouer au dernier 
voyage de Marly. Le Roi, en s'excusant sur le 
malheur des temps, lui remit cinq cents pistoles. 








La duchesse de Bourgogne eut peu à se louer de 
cette belle-sœur, qui ne larda pas à vivre en assez 
mauvaise intelligence avec elle. Bientôt, elle s’impa- 
tienta de l'amour que le duc de Berry témoignait à 
sa femme, trouvant qu’il était « par trop fade », et 
comme elle aimait sincèrement ce jeune beau-frère, 
elle dut se repentir de la femme qu’elle lui avait 
donnée. La duchesse de Berry qui, comme Made- 
moiselle, avait bien caché son jeu et paraissait 
timide et modeste, ne tarda pas à se montrer telle 
qu'elle était, c'est-à-dire grossièrement gourmande, 
buveuse, portée à la débauche en tout genre, et de 
plus insolente. On sait le triste rôle joué.par elle 
sous la Régence, et l’on comprend cette réflexion 
philosophique par laquelle Saint-Simon clôt le long 
récit des peines qu'il se donna pour ce mariage : 
« Plus cette princesse se laissa connoître, et elle ne 
s'en contraignoit guère... plus nous gémimes du 
malheur d'avoir si bien réussi dans une affaire que, 


iv. LA 
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bien loin d'avoir entreprise et suivie au point que je 
le fis, j'aurois au contraire lraversée avec encore 
plus d'activité quand mème mademoiselle de Bourbon 
en eût dû proîter et l'ignorer, si j'avois su le demi- 
quart, que dis-je, la millième partie de ce dont nous 
fûmes si malheureusement témoins". » 








4. SaintSimon, édit. Chéruel de 1856, L. VIII, p. 338. 
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Ainsi la duchesse de Bourgogne s'exerçait peu à 
peu à remplir ses fonctions de future reine, quand 
un événement tragique vint brusquement la mettre 
davantage encore au premier plan et en pleine 
lumière. 

En 4744, Monseigneur avaitcinquante ans. Il était 
dans la force de l'âge, et rien dans sa santé ne 
pouvait faire craindre que, d'après l'ordre de la 
mature, il ne succédât pas au Roi son père. Il avait 
bien eu, quelques années auparavant, une indigestion 
qui avait fait croire à une attaque d'apoplexie ; mais 
comme cet accident avait été occasionné par un excès 
de nourriture, comme il avait eu grand'peur, et 
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comme, depuis lors, il surveillait fort exactement son 
régime, rien ne donnait à prévoir que l'accident dût 
se renouveler. Au contraire le Roi vieillissait. Bien 
qu'il eût conservé sa belle prestance, on remarquait 
que son visage était changé. Les anxiétés et les 
fatigues du mélier qu'il remplissait si consciencieu- 
sement n'avaient pas laissé d'altérer cette com- 
plexion magnifique, et la médication habituelle 
d’alors, saignées et purgations, n'était pas pour 
rendre vigueur à un corps affaibli. Chacun, à part 
sol, se préoecupait donc de l'avenir, et bien qu'il 
courût sur Monseigneur certaines prédictions : 
« Fils de Roi, père de Roi, jamais Roi », cependant 
le courtisan, pour parler comme Saint-Simon, se 
demandait avec anxiété quels changements survien- 
draient dans les affaires publiques, et dans la situation 
de chacun, le jour où celui qui n’était que le roi de 
Meudon deviendrait le roi de Versailles. 

Ce n'était pas qu'entre les deux cours il n’y eût 
quelque ressemblance. A Versailles, madame de 
Maintenon régnait dans l'ombre; à Meudon, c'était 
mademoiselle Choin. Monseigneur l'avait-il épousée? 
On le croyait généralement. « On se marie ëlran- 
gement dans cette famille », avait dit un jour la 
duchesse de Bourgogne, faisant allusion au double 
mariage supposé du Roi avec l'ex-gouvernante de 
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ses bâtards et de Monseigneur avec l’ex-fille 
d'honneur de sa demi-sœur. Il faut avouer que les 
apparences y prêtaient. Les jours de réception offi- 
celle, la Choin disparaissail, remontant dans sa 
petite chambre, et laissant La princesse de Conti ou 
la duchesse de Bourbon faire les honneurs; mais les 
jours ordinaires elle trônait dans le salon, sur un 
fauteuil, laissant la duchesse de Bourgogne assise 
sur un labouret. En lui parlant directement, elle ne 
l'appelait point « mignonne », comme madäme de 
Maintenon ; mais en parlant d'elle ou de la duchesse 
de Berry, elle supprimait le « Madame ». Ce n'était 
pas qu'elle fût vaniteuse ou hautaine. Elle était au 
contraire une assez bonne personne, incapable de 
s’employer à mal, discrète et désintéressée. Un jour, 
elle avait déchiré de sa main un testament que lui 
montrait Monseigneur, et par lequel il lui laissait 
un legs important. Au retour de la campagne de 
Flandre, elle avait, dans la mesure de son influence, 
travaillé à rapprocher le fils du père. De même, elle 
avait contribué au mariage du duc de Berry. Le 
duc et la duchesse de Bourgogne n'avaient donc 
point à se plaindre d'elle, comme des autres per- 
sonnages qui composaient les paroulos de Meudon. 
Les débris de la cabale de Vendôme, dont le prin- 
cipal personnage était d'Antin, continuaient de s'y 
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réunir, et leurs sentiments vis-à-vis du duc de Bour- 
gogue n'étaient pas changés. Aussi ce dernier 
venait-ilde plus en plus rarement à Meudon. Il s'y sen- 
tait toujours timide, gêné, « en brassières », répèle 
souvent Saint-Simon, et si Monseigneur se comportait 
toujours vis-à-vis de la duchesse de Bourgogne en 
beau-père affectueux, il témoignait au duc de Bour- 
gogne une froideur marquée, réservant toutes ses 
tendresses el ses complaisances pour son troisième 
fs, le duc de Berry, comme lui grand mangeur, 
grand chasseur, sanguin, emporté, bien qu'au fond 
d'humeur assez débonnaire, vers lequel il se sentait 
attiré par ces ressemblances de nature. 

Les choses en étaient là, et les deux cabales, con- 
tenues dans leur hostilité réciproque par l'autorité 
du Roi, continuaient à se miner sourdement quand, 
le 9 avril, le Roi apprit par d'Antin que Monseigneur 
avait eu le matin une faiblesse, et que, vers six heures 
du soir, il avait une forte fièvre et semblait fort 
assoupi. Le lendemain, la petite vérole se déclarait. 
Le Roi se transporta immédiatement à Meudon, 
défendant au duc et à la duchesse de Bourgogne de 
le suivre, parce qu'ils n'avaient pas eu cette redou- 
table maladie; mais madame de Maintenon venait l'y 
rejoindre. À peine arrivée, elle recevait deux lettres, 
lune du duc et l'autre de la duchesse de Bourgogne, 
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qui tous deux paraissaient, dans ces lettres, encore 
plus préoceupés de la santé du Roi que de celle de 
Monseigneur. Voici en quels termes s'adressait à 
elle le duc de Bourgogne : « Je prends, Madame, 
la liberté d'écrire au Roy sur une chose qui intéresse 
encore plus l’Estat que la santé de Monseigneur ; 
vous jugez aisément que c’est sur la sienne propre. 
Il n'y a personne qui ne tremble, lorsque l’on pense 
que le Roy est exposé à tous momens à un air 
dangereux, non seulement pour la petite vérole, 
mais mesme pour d'autres maladies venimeuses et 
plus à'craindre. Je sais, Madame, que le Roy se doit 
à sa famille, et je ne le sais que trop, par l'ordre 
qu'il m'a donné de ne me point présenter devant 
lui, mais je sais aussi qu'il se doit encore plus à 
l'Estat, et si l’on prenoit la voix de ses sujets, il ne 
s'exposeroit pas ainsi sans nécessité à un péril dont 
Dieu le préservera j'espère, mais qui est réel. » 
Après avoir suggéré quelques précautions que le 
Roi pourrait prendre, et insisté de nouveau, tant en 
son nom qu'au nom du duc du Maine, pour qu'il ne 
voie pas Monseigneur, le duc de Bourgogne con- 
tinue : « Après un objet public, je suis honteux d'en 
venir à un particulier : c'est madame la duchesse 
de Bourgogne. Pensez, je vous prie, Madame, tout 
ce que je pense et dois penser, l'aimant comme je 
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l'aime, si je la vois aller à Meudon, et soyés per- 
euadée qu'il n'y a que la seule satisfaction du Roy 
qui l'emporte sur mon inquiétude. » 

A celte lettre le duc de Bourgogne en joignait en 
effet une pour le Roi. La duchesse de Bourgogne 
écrivait de son côté à madame de Maintenon : « Je 
suis hors de moy, beaucoup plus encore pour le Roy 
et vous que pour Monseigneur, car j'ai dans la teste 
qu'il s'en tirera heureusement... Je suis ravie, ma 
chère tante, que vous veniez diner icy, car je serai 
à l’aise avec vous. Nous verrons ensemble comment 
je ferai pour voir le Roy, car, pour vous dire la vérité, 
je n'ai pas grande envie d'entrer dans la maison. Je 
fais les mesmes reflexions pour moy que pour vous, 
et quand j'aurai gagné quelque mal, personne ne 
m'en saura gré; au contraire, on m'en blämera. Il 
faut pourtant que je voye le Roy; sans cela Ver- 
sailles m'est insupportable. Vous ne sauriez vous 
figurer l'air qu’il a. IL faut dire toute la vérité : les 
lieux où le Roi n’est pas sont inanimés!. » 

Le Roi ne fit pas venir la duchesse de Bourgogne 
à Meudon. Il en interdit au contraire le séjour à 
tous les personnages de la Cour qui n'avaient pas eu 
la petite vérole, sauf à ses ministres qu'il faisait 





4. Archives du due de Lesparre. 
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venir chaque matin pour tenir conseil. Pendant ce 
temps, mademoiselle Choin était reléguée dans un 
grenier, et le père Le Tellier, qu'on voulait avoir 
sous la main, dans un autre, tous deux cachés, 
incognito, servis seuls dans leur chambre, et traités 
de mème, avec cette différence que mademoiselle 
Choin ne voyait que Monseigneur et que le père 
Le Tellier ne voyait que le Roi. 

Le 43, on crut le malade mieux. Les harengères 
de Paris, auprès desquelles il était populaire comme 
auprès du menu peuple, s'étaient transportées à 
Meudon pour avoir de ses nouvelles. Monseigneur 
voulut les voir. Sans crainte de la contagion elles se 
jetèrent au pied de sonlit qu’elles baisèrent plusieurs 
fois, et, ravies de le trouver en pleine connaissance, 
lui dirent qu'en rentrant à Paris, elles allaient faire 
chanter un 7e Deum. Le pauvre prince, qui sentait 
la gravité de son mal, leur dit qu'il n’était pas 
encore temps. Il avait raison. Le lendemain, son 
élat s'aggravait subitement; à quatre heures, la con- 
naissance l'abandonnait; les médecins perdaient la 
tèle et se dispulaient entre eux sans prévenir per- 
sonne jusqu'au moment où Fagon vint dire brusque- 
ment au Roi que tout était perdu. Le Roi voulut 
entrer dans la chambre de son fils. La princesse de 
Conti l'en empêcha, lui disant que Monseigneur ne 
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le reconnaitrait point et qu'il entrait en agonie. Le 
Roi s’affaissa sur un canapé dans la pièce voisine, 
et y demeura une heure, attendant l'arrivée de la 
mort, mais non sans avoir fait prévenir le père Le 
Tellier. Celui-ci, qui venait de se coucher, se releva 
et se rhabilla en hâte, mais il ne put recevoir 
la confession du moribond. Madame de Maintenon, 
qui était venue s'asseoir avec le Roi sur le canapé 
et qui « lächoit de pleurer », voulut le déterminer à 
partir. Le Roi s'y refusa, tant que Monseigneur 
serait encore en vie. La mort survint à onze heures. 
I fit alors demander un carrosse. Un serviteur 
maladroit fit avancer la propre berline de Monsei- 
gneur. Le Roi refusa de s'en servir et en demanda 
un autre. Au moment d'y monter, il rencontra 
Pontchartrain, et lui dit de recommander aux autres 
ministres de se rendre le lendemain à Marly pour 
le Conseil de mercredi. Il fallut que Pontchartrain 
lui dise qu'il n’y avait paint d'affaires urgentes, et 
que le Conseil pouvait être remis sans inconvé- 
nient. 

Cependant la nouvelle avait volé de Meudon à 
Versailles où le désordre ct l'émotion régnaient dans 
le palais. 11 n’est personne qui ne connaisse l'im- 
mortel tableau tracé par Saint-Simon de celte nuit 
du 44 au 45 avril, et qui n’en sache en quelque 
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sorte par cœur le récit : l'appartement de la duchesse 
de Bourgogne, puis bientôt son salon el la grande 
galerie remplis de dames en déshabillé; les courti- 
sans rassemblés en hâte et en confusion; les uns 
pénétrés de douleur, les autres attentifs à eux- 
mêmes pour cacher leur élargissement et leur joie; 
les sots tirant leurs soupirs de leurs talons, et, avec 
des yeux égarés et sees, louant Monseigneur toujours 
de la même louange, c'est-à-dire de bonté; les plus 
fins s'inquiétant de la santé du Roi, se sachant bon 
gré de conserver tant de jugement parmi ce trouble 
et n'en laissant pas douter par la fréquence de leur 
répéition; d'autres, vraiment afligés et de cabale 
frappée, pleurant amèrement ou se contenant avec 
un effort aussi aisé à remarquer que les sanglots ; 
les plus politiques, les yeux fichés en terre et reclus 
en des coins, méditant profondément aux suiles 
d'un événement si peu attendu et bien davantage 
sur eux-mêmes; l'agitation des indifférents, les 
mugissements des valets, tout, jusqu'aux épisodes 
burlesques, l'arrivée de Madame en grand habit et 
hurlant sans savoir pourquoi « ni l'un ni l'autre » 
et le bon Suisse qui dormait dans un lit de repos, 
sortant, à peine réveillé, un gros bras nu, puis 
n'osant se lever en si nombreuse compagnie el se 
cachant sous ses couvertures, tous ces traits sont 
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présents à loutes les mémoires, et nous ne pouvons 
qu'y renvoyer ‘. Nous voulons seulement extraire de 
ces pages, écrites en lettres de feu, ce qui concerne 
l'attitude de la duchesse et du duc de Bourgogne. 
Aux premiers moments qui suivirent l’arrivée de 
la triste nouvelle, Saint-Simon nous représente la 
Princesse allant et venant de son cabinet dans sa 
chambre’et attendant le moment de se rendre sur le 
passage du Roi qui, pour aller de Meudon à Marly, 
traversait Versailles et lui avait fait dire de se 
trouver sur sa route, à l'Orangerie. « Son maintien, 
toujours avec ses mêmes grâces, éloit un maintien 
de trouble et de compassion que celui de chacun 
sembloit prendre pour douleur. » L'approche du 
Roi élant annoncée, « elle prit à sa loilette son 
écharpe et ses coiffes, debout et d'un air délibéré 
traversa la chambre, les yeux à peine mouillés, mais 
trahie par de curieux regards lancés à la dérobée, 
et suivie seulement de ses dames, elle gagna son 
carrosse par le grand escalier ». Quand elle revint, 
le due de Beauvilliers la ft passer, ainsi que le duc 
de Bourgogne, de son appartement encombré dans 
la grande galerie. Là, s'asseyant sur un canapé à 
côté de son époux, elle s’occupa surtout de le con- 
4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1858, L. IX, pp. 121 et 
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soler, « et elle y avoit moins de peine qu'à acquérir 
le besoin d'être elle-même console, à quoi pour- 
tant, sans rien montrer de faux, on voyoit bien 
qu'elle faisoit de son mieux pour s'acquitter d'un 
devoir pressant de bienséance sentie ». Elle répon- 
dait par «un fréquent moucher » aux sanglots, aux 
cris, aux hurlements de son beau-frère, le duc de 
Berry, qui parfois se taisail, comme suffoqué, et 
parfois faisait éclater avec force la « trompette du 
désespoir ». Une partie de la nuit se passa ainsi 
jusqu'au moment où le duc de Beauvilliers s’avisa 
« qu'il étoit temps de délivrer lés jeunes princes 
d'un si fâcheux public et proposa que chacun se 
retirt dans son appartement ». En gagnant le sien, 
la duchesse de Bourgogne eut un court entretien 
avec une de ses dames, madame de Lévis, la fille du 
due de Chevreuse. Madame de Lévis lui dit « que 
n'ayant pas lieu d'être affigée, il seroit horrible de 
lui voir jouer la comédie. Elle répondit bien natu- 
rellement que, sans comédie, la pitié et le spectacle 
Ja touchoient, et la bienséance la contenoit et rien de 
plus ». Après ces courtes paroles, qui exprimaient 
avec dignité et sincérité ses vérilables sentiments, 
elle rentra dans son appartement où elle reposa 
paisiblement jusqu'au matin. 

Différente fut l'attitude du duc de Bourgogne. Au 
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premier moment, l'impression qui domina chez lui 
fut celle de la stupeur. D'un coup d'œil, il dut 
mesurer à quel point cette mort imprévue le gran- 
dissait en situation, mais aussi de quelles responsa- 
bilités elle l’allait charger, et, chez cetle nature 
scrupuleuse, consciencieuse avant tout, mais un peu 
indécise, l’effroi dut l'emporter sur tout autre senti- 
ment. Au moment où la nouvelle venait d'arriver, 
Saint-Simon l'aperçut à travers la porte ouverte du 
petit cabinet; le coup d'œil qu'il asséna sur lui ne 
lui rendit « rien de tendre, mais seulement l'occupa- 
tion profonde d'un esprit saisi. » Saint-Simon le 
revit de plus près dans la grande galerie « pleurant 
d'attendrissement et de bonne foi des larmes de 
mature, de religion, de patience. » Mais l'impression 
du saisissement était encore celle qui dominait, et 
Madame nous lé représente « bouleversé, pâle 
comme la mort et ne disant pas un mot ‘ ». L'émo- 
ton ressentie par lui avait été si grande que sa 
santé en souffrit, et qu’il fut indisposé pendant quel- 
ques jours. Peu à peu cependant, il reprit posses- 
sion de lui-même. Nous trouvons l'expression des 
sentiments par lesquels il passa suécessivement 
dans ses lettres à son frère Philippe V. La veille 








4. Correspondance de Madame. trad. Jæglé, t. 11, p. 145. 
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même du jour où Monseigneur devait succomber, il 
lui écrivait: « Vous serez sans doute dans une 
extrême inquiétude, mon très cher frère, en rece- 
vant cette lettre, mais j'espère qu'alors nous en 
serons déjà délivrés », et, après quelques détails 
sur le cours suivi par la maladie de Monseigneur, il 
continuait : « Nous recevons à tout moment des 
nouvelles de Monseigneur qui, jusqu'ici, calment un 
peu notre juste inquiétude. La matière dont je parle 
m'occupe si fort que vous ne trouverez point étrange 
que je n'en trouve point d'autre‘ ». Le lendemain 
de la mort, il lui adressait un billet très court où se 
trahit l'inquiétude que fait naître dans son âme chré- 
tienne cette disparition si brusque. « Le sujet de 
cette lettre est si triste, mon cher frère, que je n'ai 
pas la force de vous en parler. Je prends part à 
votre douleur qui n'est que trop commune avec la 
mienne. Reposons-nous sur l'immense miséricorde 
de Dieu’. » Quelques jours après, il lui écrivait 
encore : « Je ne vous écrivis qu'un seul mot, mon 
très cher frère, le 15 de cc mois au sujet du mal- 
heur qui nous est arrivé. Je ne doute pas qu'ayant 
un aussi bon cœur que le vostre, vous n'en ayez 








1. Archives d'Alcala. Lettre du 13 avril #11 communlquée 
par l'abbé Baudrillart. 
2. Lettre du 145 avril 4741. 
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esté bien vivement touché; j'ai beaucoup pris de 
part à votre peine, et je suis bien sûr que vous en 
aurez aussi pris à la mienne; j'en ai été secoué et 
pénétré, et m'en suis trouvé incommodé pendant 
quelques jours, c'est-à-dire sans appétit et languis- 
sant, mais, Dieu mercy, je suis mieux présentement. 
C'est un coup de la main de Dieu qu'il faut adorer 
avec soumission. Vous aurez sçu que le Roy a jugé 
à propos que je prisse le titre de Dauphin, ce qui 
me remet à tous moments devant les yeux la perte 
que j'ai faite. Je sçais, mon cher frère, que vous 
aviez beaucoup de confiance en l'amitié de Monsei- 
goeur; il ne tiendra pas à moy que je ne la mérite 
aussi, el je ne sauroïs assez vous marquer combien 
j'ai de joye de voir nos intérêts se réunir de plus en 
plus. Aimez-moy donc toujours, mon très cher frère, 
et soyez persuadé que ma tendresse pour vous sera 
toujours telle quelle doit estre, que vos intérêts 
iront chez moi immédiatement après ceux de la 
France, et j'espère qu'ils ne se sépareront jamais!. » 

Ces lettres-traduisent les regrets d’un fils respec- 
tueux, ressentant tout ce qu'il doit sentir à la mort 
d’un père, mais on n'y trouve point l'accent d’une 
douleur profonde, ce qui est assez explicable, étant 


1. Archives d'Alcala. Lettre du 26 avril 4714. 
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donné la nature des relations qui existaient entre le 
père et le fils. La duchesse de Bourgogne, chez 
qui ne parlait pas la voix du sang, s'exprimait sur 
cette mort plus librement. Elle échangeait parfois 
des lettres avec le duc de Noailles, le mari de sa 
compagne d'enfance et de jeu, mademoiselle d'Au- 
bigné, lettres très courtes, car elle n'avait pas la 
plume facile, mais toujours d’un tour aimable. « Je 
ne sais comment je suis présentement dans vos 
bornes grâces, lui écrivait-elle alors qu'il comman- 
dait en Espagne, mais ce que je sais fort bien, c'est 
que vous êtes à merveille avec moy, et que votre 
absence, bien loin de faire l'effet ordinaire que l’on 
dit qu'elle cause dans les princes, réveille en moy 
tous les sentiments d’une amitié très tendre. » Aussi, 
peu de temps après la mort de Monseigneur, s'ou- 
vrait-elle à lui, en toute sincérité, des sentiments 
qu'elle éprouvait. « J'ai été véritablement touchée 
de la mort de Monseigneur, lui écrivait-elle, mais 
je m'en console comme les autres; je crois même 
avoir plus de raisons. Il n'y a pas assez longtemps 
que vous estes ors d'ici pour avoir oublié la situation 
de la Cour et par conséquent pour imaginer grande 
partie de ce que je dois penser ‘ ». Saint-Simon 
1. Mélanges de littérature et d'hisloire publiés en 1850 por 
la Société des Bibliophiles français, p. 38. 
iv. L 
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avait donc bien raison de dire : « Jamais douleur ne 
fut plus courte que celle de la mort de Monsei- 
gneur ‘. » Cette mort amenait cependant à la Cour 
de grands changements qu'il est nécessaire de faire 
connaître. 


1. Addition au Journal de Dangeau, t. XIII, p. 382. 
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Dans une cour aussi bien ordonnée que celle de 
Louis XIV, un événement aussi important que la 
mort de l'héritier présomptif de la couronne ne pou- 
vait survenir sans amener certaines révolutions, qui 
se traduisaient par des modifications à l'étiquette. 
AL nous faut donc montrer quels changements la dis- 
parition de Monseigneur apportait dans la situation 
du duc et de la duchesse de Bourgogne. Ce sera 
pour nous l'occasion de pénétrer un peu plus avant 
dans les mœurs et les habitudes de cette cour des 
dernières années de Louis XIV, moins étudiée, 
moins intéressante, nous en convenons, que celle 
des années brillantes, mais à laquelle le vieux Roi, 
impassible en apparence sous le coup des revers, 
continuait d'imprimer, par la constante majesté de 
son attitude, une mélancolique grandeur. 
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Une première question se posait. Sous quelle 
appellation serait désormais désigné le duc de Bour- 
gogne? Son père était Dauphin : mais l'usage s'était 
établi, on ne savait trop pourquoi, de l'appeler : 
Monseigneur, tout court. En userait-on de même 
avec le due de Bourgogne, ou bien le traiterait-on 
de Dauphin en sa qualité d'héritier de la couronne, 
et bien qu'il ne fût que le petit-fils du Roi? Le len- 
demain même de la mort de Monseigneur, le 
Roi, à l'atlention duquel aucun détail n'échappait, 
souleva la question. À peine levé, il fit entrer ses 
ministres et leur demanda leur sentiment. La scène, 
que Torcy raconte dans son Journal, fut émouvante. 
Le Roi pouvait à peine parler, les pleurs lui coupant 
la voix à chaque instant, bien que la veille, ainsi 
qu'il le fit remarquer lui-même, il n’eût pas versé 
une larme; mais, en ce moment, il ne pouvait s’em- 
pêcher d'en épancher abondamment. « Chacun, dit 
Torcy, touché de la douleur du Roi et du spectacle, 
pleurait sans répondre. Je me sentis plus de fer- 
meté. Je dis qu'il n’y avait nulle difficulté à faire 
prendre le titre de Dauphin à Monseigneur le due 
de Bourgogne, qu’il était l'héritier nécessaire, immé- 
diatement après le Roi, et que personne ne pouvait 
survenir entre Sa Majesté et lui qui lui fit perdre ses 
droits. Elle dit que c'était aussi son avis et le Chan- 
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celier reprit que c'était ce qu'il venait de dire. » 
En se mettant à table à midi, le Roi fit connaître 
ceite décision, disant à haute voix « que cela avoit 
êté un abus de traiter défunt M. le Dauphin de 
Monseigneur, et qu'il étoit tombé lui-même dans 
cet abus, l'appelant ainsi dans sa jeunesse * ». 

Une seconde question restait à trancher. Comment 
parlerait-on au nouveau Dauphin, et comment par- 
lerait-on de lui? Lui dirait-on : Monsieur, ou : 
Monseigneur, et dirait-on : Monsieur le Dauphin, 
et Madame la Dauphine, ou bien : le Dauphin et 
la Dauphine tout couri? La question demeura incer- 
taine pendant quelques jours, et Dangeau nous met 
au courant de ses perplexités, ne sachant comment 
il doit rédiger son Journal. A la fin de la semaine, 
celte question fut ainsi tranchée. En parlant du duc 
de Bourgogne on dirait : Monsieur le Dauphin. En 
lui écrivant, on mettrait: Monseigneur le Dauphin; 
mais en lui parlant, on lui dirait: Monsieur. La 
décision était importante. « Ce n'étoit en effet que peu 


1. « Je me savais mauvais gré de ma fermeté, continue 
assez malignement Torcy, et je laltribuais à un mauvais cœur, 
mais, en sortant du cabinet, je me sentis plus attendri que 
cœux que j'avais vus pleurer devant le Roi. Un instant après 
quelques-uns riaient, Je cessai de me reprocher ma vivacié. = 
Journal inédit de Jean-Dapliste Golbert, marquis de Torcy 
(p. 222). 

2. sense, te XIE, p. 86. 
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à peu, nous dit Saint-Simon, et par la très 
moderne et fine introduction de l’art des princes du 
sang et de leurs valets principaux » que l'usage 
s'était introduit de les appeler en leur parlant direc- 
tement : Monseigneur. Peu à peu les bâtards en 
avaient profité, etse faisaienttraiter de Monseigneur, 
tout comme les princes légilimes. Le duc de Bour- 
gogne avait loujours été choqué de cet abus. À son 
sens, il appartenait aux subalternes, mais non point 
aux courtisans, de traiter directement les princes de : 
Monseigneur. Ce fut lui qui insista pour qu’en par- 
Jant de lui on dit désormais : Monsieur le Dauphin 
et pour qu’en lui parlant. on lui dit : Monsieur. 11 
eut quelque peine à l'obtenir, et souvent il eut à 
reprendre ceux qui par inadvertance l'appelaient : 
Monseigneur. Mais les autres princes du sang, et 
surtout les bâtards, ne prenant point cette peine, 
l'usage de dire : Monseigneur, subsista, non sans 
que chacun eût le sentiment que tout cela était 
provisoire, et qu'un jour viendrait où le duc de 
Bourgogne mettrait toutes choses sur un autre pied, 
abaissant les bâtards, et relevant les seigneurs ‘. 
Quant à la duchesse de Bourgogne, elle fut titrée, 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, £. IX, pp. 456 et 1743 
Dengeau, 1. XIII, p. 384. 
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et il ne pouvait y avoir d'incertitude : Madame la 
Dauphine, et c'est ainsi, comme le feront désormais 
Saint-Simon et Dangeau, que nous la désignerons 
parfois. 

Le nouveau rang du Dauphin et de la Dauphine 
devait se traduire par certains signes extérieurs. Le 
Roi attacha à la personne du Dauphin le même 
nombre de gardes qu'à celle de Monseigneur, et 
décida qu’il ne sortirait qu'accompagné d’un briga- 
dier. La duchesse de Bourgogne n'avait que quatre 
gardes à cheval quand elle sortait. Elle en aurait 
huit désormais. À la messe, elle aurait un carreau 
distinct de celui de sa belle-sœur, la duchesse de 
Berry. Le Roi décida en même temps que, lors- 
qu'elle dinerait en public, elle aurait droit à la nef, 
au cadenas, et au bâton. Lorsque, quelques mois 
plus tard, elle dina pour la première fois en public, 
il y eut foule pour la voir manger, et le Mercure de 
France! entre dans de grands détails sur le céré- 
monial du repas dont on n’avait point vu le pareil 

1. Mercure de France, août 1741. On appelait nef un vase 
généralement en argent qui avait la forme d’un navire et qui 
contenait la salière, la serviette et les tranchoirs. Le cadenas 
était un coffret où l'on tenait sous clef les couteaux et les 

fourchettes. Quant au bâton, il servait autrefois au maitre 
d'hôtel à toucher les plats qu'on pouvait servir. Pendant tout 


le temps du repas, le maitre d'hôtel le tenait à la mein. Ces 
usages étaient un souvenir des précautions autrefois prises 


conire le poison. 
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depuis Marie-Thérèse. Aucun de ces honneurs n'avait 
été en effet accordé par Louis XIV à la pauvre 
Dauphine Bavière, dont nous avons raconté la 
mélancolique destinée. Par avance, la duchesse de 
Bourgogne était traitée en reine. 

Une dernière question restait à régler immédia- 
tement, celle du deuil. En principe, les deuils de 
eour se portaient comme les portait le Roi, car il 
était « le modèle de la Cour ». Mais l'usage n'était 
pas qu'on porlât le deuil de ses descendants. Le Roi 
n'avait point porté le deuil de la Dauphine Bavière. 
Il ne devait pas porter davantage le deuil de Mon- 
seigneur, de sorte que, sans une décision spéciale, 
personne ne l'aurait porté. Le Roi avait commencé 
par décider qu'on ne porterait le deuil que six 
mois. Puis, se ravisant, il ordonna qu'on le porterait 
un an, et il décida également, bien que lui-mème 
ne drapât point, que, suivant la règle, les ducs, 
Tes officiers de la couronne, les princes étrangers et 
les grands officiers de la maison du Roi draperaient, 
et que ses domestiques porteraient des pleureuses 
pendant six semaines, et ceux des princes pendant 
trois mois'. Pour la Dauphine Bavière, le deuil 


4. Draper consistait à tendre des tentures noires dans son 
antichambre et à en revêtir ses voitures. Le Roi drapait en 
violet. Quant aux pleureuses, c'étaient des morceaux de toile 
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n'avait été que de six mois, et personne n'avait 
drapé. Deux familles sollicitèrent à cette occasion, 
la permission de draper. Ce furent les Châtillon‘ 
qui revendiquèrent « l'honneur d'appartenir au 
Roi » par de très anciennes alliances, et les Beauvau 
qui firent valoir que la dixième aïeule paternelle du 
Roi était Beauvau?, Le Roi y consenlit. 

Les affaires d'étiquette une fois réglées, il fallait 
rendre à la mémoire de Monseigneur les honneurs 
accoutumés. Ses funérailles avaient eu lieu rapide- 
ment et sans pompe. Son corps était tellement 
décomposé par la maladie, qu'il fut enseveli sans être 
ouvert (comme c'était l'usage pour les rois et fils 


noire qu'on attachait en haut des manches des justaucorps 
el au bout des manches des vestes. 

4. La maison de Châtillon complait de très illustres allian- 
ces - ayant eu l'honneur, dit la Chesnaye des Bois, d'en 

le de France -: Celle 
maison élait alors représentée par Alexis-Madeleine-Rosalie, 
dit le comte de Châtillon, né le 22 septembre 4690, colonel du 
régiment de Châtillon. 11 avait épousé la fille du chancelier 
Voysin. 

3. La dixième aïeule paternelle du Roi était en effet Isa- 
beau de Beauvau, morte en {414. Elle avait épousé en 4454 
Jean de Bourbon Il: du nom, comte de Vendôme, et eut 
omme fls François de Bourbon comte de Vendôme bisaïeul 
de Henri IV. - Par celte alliance, dit la Chesnaye des Bois, 
toutes les Léles couronnées de l'Europe descendent de la mai- 
san de Beauvau. + La maison de Beauvau était alors représentée 
par Gabriel-Henri, marquis de Beauvau, capitaine des gardes 
du corps de Philippe de France, veuf de mademoiselle de 
Saint-André, remarié en 4894 à Madeleine de Brancas, fille 
du duc de Villars. ll mourut le {2 juillet 4158, âgé de 
quatre-vingt-trois ans. 
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de roi), les uns disent par les frotieurs du château, 
les autres par des sœurs grises, les autres par les 
plombiers mêmes qui apportèrent le cercueil, et l'air 
de la chambre était si empesté que seuls quelques 
subalternes et des capucins de Meudon se relevèrent 
pour prier auprès du corps. Monseigneur était mort 
dans la nuit du mardi au mercredi 45 avril. Le 
jeudi, son cercueil fut mis dans un carrosse du Roi 
dont on avait ôté la glace de devant, parce que le 
bout du cercueil dépassait. Le euré de Meudon y 
monta avec le chapelain de quartier. Ce carrosse était 
suivi d’un autre qui contenait le due de la Trémoïlle*, 
gentilhomme de la Chambre, l'évêque de Meu*, 
premier aumônier de Monseigneur, Dreux}, le grand 
maître des cérémonies, et l’abhé de Braneast, aumô- 
nier de quartier. Pour se rendre à Saint-Denis on 
jugea préférable de ne point traverser Paris, tant en 
raison de la simplicité du cortège que « de l'ef- 
froyable douleur qui y régnoit et qui, ajoute Sour- 
ches, alla jusqu'à faire dire bien des extravagances ». 

4. Charles-Louis Bretagne, due de la Trémoïlle, prince de 
Tarente, né en 4685, mort le 9 octobre 1719. 

2. L'évêque de Melz était alors monseigneur de Coislin. Voir 
t ll, p. tt. 

3. Thomes de Dreux, marquis de Brézé,appeléle marquis de 
Dreux, grand maitre des cérémonies de 4704 à 1120; mort le 
20 mars 1749. 


4. Andri-lgnace de Brancas, aumônier du Roi, fut nommé 
en 4715 évêque de Lisieux; il mourut en 1761. 
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Escorté par des gardes du corps, par des valets de 
pied et par vingt-quatre pages du Roi portant des 
flambeaux, le lugubre cortège traversa presque de 
nuit le bois de Boulogne, et, par Saint-Ouen, gagna 
Saint-Denis où le corps fut immédiatement descendu 
dans le caveau royal, sans aucune cérémonie. 

IL fallait au moins racheter par la solennité des 
cérémonies suivantes la simplicité trop grande de 
cet ensevelissement précipité. Après quatre jours 
de réclusion à Marly où le Roi ne vit que madame de 
Maintenon et la duchesse de Bourgogne, et durant 
lesquels il s'occupa cependant de dresser les listes 
de ceux qui allaient y être invités, il déclara que le 
lundi 20 il recevrait ce que Saint-Simon « appelle 
les compliments de tout le monde ». C'était l'usage 
en effet, lorsque quelque deuil survenait dans la 
famille royale, que le Roi recût, debout, la visite 
de tout ce qui composait la Cour. Chacun défilait 
devant lui, en silence, les femmes en mante, les 
hommes en grand manteau noir. Les femmes fai- 
saient une révérence, les hommes un salut que le 
Roi rendait ou ne rendait pas, suivant la qualité des 
gens. Mais ce ne fut pas seulement tout Versailles 
et tout Marly, ce fut « tout Paris vêtu d'enterre- 
ment », qui remplit les salons, car c'était une 
occasion unique de se montrer à la Cour et au Roi, 
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dont proftèrent beaucoup de personnes qui n'y 
avaient pas droit, de mème qu'elles n'avaient pas 
droit à porter la mante et le grand manteau qui 
était une distinction réservée aux gens d'une certaine 
qualité. Toutes ces distinctions au reste sc per- 
daïent, comme le constate mélancoliquement Saint- 
Simon : « Jusque-là, dit-il, qu'il en passa devant le 
Roi que ni lui, ni pas un du demi-cerele reconnût 
et personne même de la Cour qui pôt dire qui 
c'étoit »; et il ajoute : « Il est difficile que la variété 
des visages, et la bigarrure de l'accoutrement de bien 
des gens peu faits pour le porter ne fournissent 
quelque objet ridicule qui ne démonte la gravité la 
plus concertée. Cela arriva en celle occasion où le 
Roi eut quelquefois peine à se retenir, et où mème 
il succomba avec toute l'assistance au passage de je 
ne sais quel pied-plat, à demi abandonné de son 
équipage”. » 

Le Roi n'était pas seul à avoir droit à ces com- 
pliments muets. Les enfants de Monseigneur y 
is irait-on chez ses frères 





avaient droit également. 
et sœurs bâtards et bâtardes? Le duc du Maine, tou- 
jours attentif « à pousser son bidet », souleva la ques- 
tion, ou plulôt la fit soulever par le duc de Tresmes, 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, L. IX, p. 117. 
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qui était chargé, en sa qualité de gentilhomme de la 
Chambre en année, de donner les ordres pour les 
“réceptions, et qui, « plus valel que nul valet 
d'extraction, étoit plus avide de faire sa cour et de 
plaire que le plus plat provincial ». Après une 
journée d’hésitation, le Roi résolut la question en 
faveur de ses bâtards. La décision fut connue à 
T’heure du diner, c'est-à-dire à midi. La cérémonie 
commençait à deux heures. « Ainsi point de temps 
à raisonner, encore moins à faire, et on obéit, avec 
la soumission aveugle et douloureuse à laquelle on 
étoit accoutumé. » Saint-Simon, dont l'indépendance 
d'esprit se venge dans ses Mémoires beaucoup plus 
qu’elle ne se lraduisait dans sa conduite, obéit 
comme les autres, et, après s’en être quelque peu 
excusé, il fait cette observation : « Par celte adresse 
les bâtards furent pleinement égalés aux fils et aux 
filles de France et mis en plein parallèle avec 
eux.» 

Après la réceplion des courtisans devait venir, 
suivant l'étiquette, celle du corps diplomatique et 
celle des grands corps de l'État, comme nous dirions 
aujourd'hui. Ces réceptions furent fixées au 27 avril. 
Ce fut une journée laborieuse. Avant. son diner, lé 


1. Saint-Simon, ibid, p. 116. 
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Roi, qui s'était transporté à Versailles, entendit les 
compliments du Noncc!, d’un certain sombre d'en- 
voyés des peliles cours d'Allemagne et de beau-" 
coup d'ordres religieux. Après son diner, il reçut 
successivement le Parlement, la Cour des aides, 
la Chambre des comptes, la Cour des monnaies, 
dont les Présidents le haranguèrent ainsi que le 
Prévôt des marchands, qui parla au nom de la 
ville de Paris. Il reçut encore le Grand Conseil, 
l'Université, et l'Académie française, au nom de 
laquelle son directeur, le marquis de Sainte- 
Aulaire*, porta la parole. Ces différents corps se 
transportèrent ensuite chez le duc et la duchesse 
de Bourgogne qu'ils haranguërent pareillement. Le 
Parlement et le Premier Président” ne laissèrent 
pas d'être mortifiés d'avoir à se rendre chez le 
Dauphin et la Dauphine, car, depuis Henri II, cela 


4. Augustin Cusani, né le 20 octobre 1655, nommé nonce 
ordinaire à Paris le 41 mai 4706, ne ft son entrée que le 
24 octobre 4108. Nommé évêque de Pavie le 24 novembre 144, 
il mourut le 28 décembre 1730. 

2. François-Joseph de Beaupoil, marquis de Sainte-Aulaire, 
né dans le Limousin en 1643, fut nommé de l’Académie 
française en 1106, malgré l'opposition de Boileau. Il mourut 
lieutenant général du Limousin le 17 septembre 1742, à l'âge 
de cent ans moins quelques mois. 

3. Le Premier Président était alors Louis Le Poletier, qui 
avait été nommé Premier Président en 1707. 11 succédait à 
larlay. 11 donna sa démission en 41742 et mourut le 34 jan- 
vier 1730, à soixante-neuf ans. 
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ne s'était point fait. Mais le Roi, pour éviter toute 
contestation et pour que la harangue fût prête, leur 
avait fait donner l'ordre auparavant en prescrivant 
au Premier Président de traiter le duc de Bourgogne 
de Monseigneur. Dans sa harangue, le Premier Pré- 
sident ne manqua pas de le dire, « fort poliment », 
suivant Dangeau, mais non pas suivant Saint-Simon 
qui traite l'observation du Premier Président d'inso- 
lente bagatelle. Le duc et la duchesse de Bour- 
gogne revinrent de Versailles une heure après le 
Roï, « fort las de tant de harangues, dit Dangeau, 
bien qu'ils les eussent trouvées fort belles ». La 
marquise d’Huxelles assure que le duc de Bourgogne 
refusa de recevoir la députation des comédiens 
comme gens inutiles à l'État. « Tout en est, ajoute- 
t-lle, pieux et dévot', » 

Quelques semaines plus tard, le Roi reçut l’As- 
semblée du clergé, qui délibérait à ce moment sur 
la contribution à l'impôt récent du dixième denier, 
Le cardinal de Noailles se présenta à la tête de 
VAssemblée. La cérémonie fut solennelle et tou- 
chante. À la harangue du cardinal le Roi répondit, 
au dire de Sourches’, « qu'il étoit bien fâché 
d’assembler si souvent le clergé de son royaume, 


4. Dangeau, t. XIII, p. 392. Lettre du 24 avril 1744. 
2. Sourches, t. XIII, p. 436. 


Google 


12 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


que ce n'éloit nullement son intérêt qui l'y portoit, 
mais le besoin de l'État qui l'y obligeoit, que son 
intention avoit toujours été de procurer la paix à ses 
sujets pour les rendre heureux, et que ce l'étoit plus 
que jamais; qu’il étoit vieux et n'avoit plus que peu 
de temps à vivre, mais que, si Dieu lui donnoit 
encore des jours, il travailleroit autant qu'il pourroit 
pour tâcher de leur procurer cette paix et ce bon 
heur, et si Dieu ne lui aecordoit pas assez de jours 
pour pouvoir y parvenir, et s'il lui refusoit la grâce 
de pouvoir le faire lui-même, il laisseroit des succes- 
seurs qui, ayant les mèmes sentiments, parvien- 
droient enfin à mettre les peuples de France dans 
l'état où il souhaitoit ardemment de les mettre lui- 
même ». Et, se tournant vers le duc de Bourgogne 
qui était présent à la réception, il ajouta : « Voilà 
un prince qui me suecédera bientôt, et qui, par sa 
vertu et sa piété, rendra l'Église encore plus floris- 
sante et le royaume plus heureux, » Tous les assis- 
tants, évêques et courtisans présents, furent émus 
de ce langage, et le duc de Bourgogne « s'en alla 
dans sa chambre fort attendri et fondant en larmes ‘ », 
Pour faire plaisir à Messieurs du clergé qui n'avaient 
pas souvent l'occasion de venir à Versailles, le Roi 


1. Dangeau, £. XIII, p. 405. 
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avait donné ordre qu'on leur fit voir les jardins et 
les eaux. Mais un orage survint qui les relint au 
château et les priva de ce divertissement. 

Il fallait maintenant rendre à la mémoire de Mon- 
seigneur les honneurs qui n'avaient pas été rendus 
à sa dépouille. Le 18 juin, eut lieu un service 
solennel à Saint-Denis, auquel assistèrent seulement 
le due de Bourgogne, le due de Berry et le due 
d'Orléans. Pour cette cérémonie le duc de Bour- 
gogne revêtit une robe « faite à peu près comme celle 
des présidents, avec un domino dont le capuchon 
pendoit derrière le col, et le devant qui étoit plissé, 
faisoit paroître le rabat par-dessous, et il avoit sur 
sur la tête un bonnet carré’ ». Le duc de Beauvil- 
liers portait la queue de son manteau qui avait 
douze aunes de long. Ce fut l'archevêque de Reims? 
qui officia, et l'évêque d'Angers qui prononça l'orai- 
son funèbre. La cérémonie dura quatre heures. Les 
princes qui étaient partis de Versailles à sept heures 
du matin n’y rentrèrent qu'à sept heures du soir, 
accablés par la chaleur, et trouvèrent la Dauphine 
fort en peine de leur rentrée tardive. Elle avait 


4. Soinches, t. KI, p. 135. 
. François de Mailly, né le 4 mars 1658, aumônier de 
Louis XIV, fut nommé en {40 archevêque de Reims et car- 
dinal en 1149.11 mourut le 42 septembre 1121. 
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craint quelque accident. Bien qu'ils fussent exténués 
de fatigue, ils crurent cependant de leur devoir 
d’aller rejoindre le Roi à sa promenade pour lui 
rendre compte de la cérémonie. 

Le 3 juillet eut lieu un grand service à Notre- 
Dame, auquel assistèrent les mêmes princes, le duc 
de Beauvilliers portant toujours la queue du duc de 
Bourgogne. Le père de La Rue prononça l'oraison 
funèbre, et Lalouette *, maître de musique de Notre- 
Dame, fit chanter de beaux morceaux. La cérémonie 
qui avait commencé à neuf heures et demie ne finit 
qu'à deux heures et demie. Le duc de Bourgogne 
avait amené de Versailles, dans ses carrosses, un 
assez grand nombre de courtisans. IL les fit prendre 
part avec lui à un diner magnifique qu'avait préparé 
le cardinal de Noailles, et voulut que, durant ce 
diner, on laissât entrer quantité du peuple qui 
désirait le voir manger. « Une bourgeoise, qui éloit 
grosse, ayant lémoigné beaucoup d'envie d’une 
tourte qu'il mangeoit, sur le rapport qu'on lui en 
fit, il lui en envoya un morceau, et comme elle 
voulut venir lui en rendre grâce, il le trouva bon 
et lui répondit qu'il étoit plus aise de lui avoir 


1. Jean-François Lalouelte, né à Paris en 1651, était élève 
de Lulli. 11 mourut à Versailles le 4 septembre 1728, âgé de 
soixante-dix-sept ans. 
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envoyé qu'elle ne l'étoit de l'avoir reçu. — Je suis 
fâché, dit-il en s’en allant, d'être venu à Paris 
pour une triste occasion, mais je suis bien aise 
de voir l'amitié du peuple et des bourgeois de Paris 
pour ses princes!. » « Avant que de partir de Paris, 
il fit savoir à tous les courtisans qui avoient eu 
l'honneur de venir dans ses carrosses que Ceux 
qui avoient envie de demeurer à Paris le pouvoient 
sans craindre qu'il le trouvât mauvais, qu'il vou- 
qu'on fût à son aise avec lui et ne contraindre 
jamais personne?. » Ne contraindre jamais personne : 
n'y avait-il pas dans ces mois comme une discrète 
promesse que, sous son règne, l'étiquette pèserait 
d'un poids moins lourd que du vivant de son grand. 
père? 








1. Sourches, t. XIII, p. 145. 
2. Dangeau, t. XII, p. 435. 
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Après que Monseigneur eut été ainsi officiclle- 
ment pleuré et loué, il fallut s'occuper de liquider 
sa succession. Elle n'était pas considérable. La prin- 
cipale des ressources au moyen desquelles il faisait 
face à ses dépenses était la pension de cinquante 
mille livres par mois qui lui avait été assignée, comme 
héritier du trône. Le Roi voulait allouer la même 
pension au duc de Bourgogne, mais celui-ci refusa, 
et déclara se contenter d’une pension de douze mille 
livres par mois demandant quele surplus fût appliqué 
par le Roi aux besoins de l'tat. « Ce désintéresse- 
ment, dit Saint-Simon, plut fort au public. » Une 
pension de mille livres fut accordée au duc de Berry 
que nous avons vu naguère n'avoir pas assez d'argent 
de poche pour s'asseoir à une table de jeu. Ces 
pensions n'avaient, il faut le reconnaître, rien 
d'excessif, et c'était tenir compte, dans une juste 
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mesure, des malheurs du temps. Quant à la succes- 
sion elle-même, le Roi, qui aurait pu en réclamer 
une part, déclara n’y rien prétendre et chargea le 
Chancelier de la partager entre ses trois pelits-fils. 
L'actif se composait uniquement des terres de 
Meudon et de Chaville que Monseigneur avait reçues, 
par testament, de la Grande Mademoiselle, et qui 
valaient quarante-mille livres de rente, de pierreries 
qui étaient fort belles, et de bijoux qu'il avait achetés 
et qu’on évaluait à deux cent mille écus. Il fut décidé 
d'un commun accord que le duc de Bourgogne, au- 
quel certains avantages étaient attribués comme aîné, 
garderail les terres, et que les bijoux et pierreries 
seraient partagés entre le due de Berry et le roi d'Es- 
pagne. Le duc de Bourgogne était très préoccupé que, 
dans le règlement de la succession, l'absence de ce 
dernier ne lui portät aucun préjudice, et il s'en expli- 
quait avec Philippe V lui-même dans une lettre que 
je crois à son honneur de citer : « Sur la réponse 
que vous aviez faite au Roy en vous remettant à luy 
de tout ce qui regardoit feu Monseigneur, il a pris 
le party de vous donner la part qui vous appartient 
par les lois, et je puis dire que l'on n'en pouvoit 
prendre d'autre, car l'on doit toujours aller au plus 
avantageux pour ceux qui se remeltent entièrement 
entre les mains des autres. C'est monsieur le Chan- 
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celier qui est chargé de toute l'affaire; elle ne pou- 
voit estre mieux qu'entre ses mains. Il y a cepen- 
dant des effets dont j'ai déjà disposé, tels que du 
tabac et des vins de liqueur, ce qui m'a paru ne 
devoir point entrer dans un inventaire, et je serois 
mesme fort aise de vous parler de ces bagatelles, 
si je ne croyois pas que vous devez être informé de 
tout pour faire les choses dans la dernière exactitude, 
car, encore un coup, mon très cher frère, soyez per- 
suadë que vos intérêts me sont aussi chers que les 
miens propres, ct que je déciderois sans hésiter pour 
vous contre moy en toutes choses, si j'y trouvois un 
petit doute'. » 

Le due de Bourgogne garda donc Meudon, mais 
le Roi ayant dit qu'il ne le verrait pas volontiers 
y faire des voyages, le duc de Bourgogne déclara 
qu'il n'y mettrait pas les pieds, et en effet il n 
retourna jamais. Les pierreries furent partagées 
entre les deux princes ses frères. 11 y'avait malheu- 
reusement des dettes. Pour y faire face, on ne 
trouva pas d'autre moyen que de vendre le reste des 





bijoux. Ce qu'on aurait peine à croire, si Saint-Simon 
et Dangeau n'étaient d'accord pour le raconter, c’est 
que ces bijoux furent vendus à l'encan dans les salons 


4. Archives d'Alcala. Lettre du {1 juin 4714 communiquée 
par l'abbé Baudrillart. 
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mêmes de Marly. « Rien peut-être, dit Saint-Simon, 
ne fut jamais si indécent que cetle vente des bijoux 
de Monseigneur qui se fit en plein Marly, où chacun 
achetoit à l'enchère comme à un encan et à un inven- 
taire à Paris, el très ordinairement en présence de 
madame la Dauphine même, de monsieur le Dauphin 
et de tous les princes et princesses du sang qui 
s'en amusoient el en acheloient et s’en divertissoient 
aussi. » Notons cependant que, toujours au dire du 
mème Saint-Simon, le duc de Bourgogne acheta peu 
de chose et n'assista que rarement à cette vente 
indécente « toujours par complaisance pour madame 
la Dauphine! ». 

Restaient à régler les questions de personnes. 
Monseigneur étant mort dans la nuit, la pauvre 
Choin s'était naturellement éclipsée dès l'aube. Elle 
retourna dans le petit logement qu'elle occupait chez 
son ami de tout temps, La Croix”, receveur général 
à Paris, « fort honnête homme, dit Saint-Simon, et 
modeste, pour un publicain qui a de tels accès ». 
Elle ne demanda rien et ne fit point nommer son 


4. Addition au Journal de Dangeau, 1. XIII, p. 438. 

2. Claude-François de la Croix avait été receveur général 
des finances à Moulins, Il fut en 1116 au nombre des rece- 
veurs généraux que la Chambre de justice condamna à des 
restitutions. ll mourut à Bercy le 5 août 1129, âgé de soixante 
seize ans et doyen des receveurs généraux. 
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nom au Roi, disant même « qu'elle ne souhaitoit 
que la mort et la miséricorde de Dieu ». Le Roi 
cependant chargea d'Antin de lui porter l'assurance 
qu’elle toucherait une pension de douze mille livres. 
La Dauphine, qui, à tout prendre, avait eu à se louer 
d'elle, aurait voulu que cette pension fût de vingt 
mille livres. Elle lui fit faire toutes sortes d'amitiés, 
et alla même, ainsi que le duc de Bourgogne, jus- 
qu'à lui écrire. Comme nous ne verrons plus en scène 
cette obscure amie de Monscigneur (quelques-uns 
même la croyaient son épouse), disons qu’elle con- 
tinua de vivre d'une vie retirée et digne, visitée 
parfois par quelques-uns des membres de l'ancienne 
cabale de Meudon, qui se piquèrent de lui demeurer 
fidèles, et qu'elle mourut, en 4739, dans la dévotion. 
Quant à la cabale elle-même, elle se dispersa, 
z'ayant plus de lieu pour se réunir. Le Roi attacha 
à la personne du due de Bourgogne tous les menins 
de Monseigneur. D'Antin, qui était du nombre, et 
dont la situation aurait été difficile, à raison de l'hos- 
tilité que lui témoignait la duchesse de Bourgogne, 
obtint cependant de transmettre sa charge à son 
fils le marquis de Gondrin?, Le duc de Bourgogne se 


4. Sourches, L. XIII, p. 96. 
2. Louis de Pardaillan, marquis de Gondrin, menin de 
M: le Dauphin, brigadier des armées du Roi, mourut à Vor- 
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montra très généreux envers les anciens serviteurs 
de son père, bien qu'il n'eût pas eu à se louer de 
1ous également. Il en garda un certain nombre à son 
service, entre autres du Mont, le gouverneur de 
Meudon, et il fit distribuer de larges gratifications 
aux autres. «Il en usa avec tous, dit Saint-Simon, 
avec une largesse et une générosité qui les con- 
fondit?. » Quant aux femmes qui composaient la 
cabale, la princesse de Conti, la duchesse de Bour- 
bon, les princesses Lorraines, leur situation se trou- 
vait singulièrement diminuée. Chacune se comporta 
suivant son humeur, La princesse de Conti, de 
mature douce et qui aimait véritablement son frère, 
en tomba malade de chagrin et fut quelque temps 
sans paraître à la Cour. La duchesse de Bourbon, 
au contraire, ardente et vindicative, se jeta daos les 
plaisirs d'une façon indécente pour son âge et sa 
situation de veuve. L'ainée des princesses Lorraines, 
la princesse d'Espinoy, comptant sur la faveur de 
madame de Maintenon, crut pouvoir demeurer à Ver- 


sailles le 5 février 1712, égé de vingt-trois ans. Il avait épousé 
Marie-Sophie de Noailles. 

4. Hyacinthe du Gauréaut, seigneur du Mont, fut nommé, le 
avril 4706, gouverneur des châteaux de Meudon, Clamart 
Chaville et Viroñay. Il mourut le 16 mars 4796, à soixante 
dix-neuf ans. 

2. Saint-Simon. Addition au Journal de Dangeau, L. XII, 
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sailles. Il n'en fut pas de même de sa sœur, made- 
moiselle de Lillebonne, qui, moins solidement 
appuyée, s'en retourna du coup en Lorraine où, 
pour se consoler, elle se fit nommer bientôt abbesse 
de Remiremont. 

IL était encore une princesse, plus haut placée 
qu'aucune de celles dont nous venons de parler, 
dont la situation se trouvait atteinte, et qui ne pre- 
nait pas la chose en patience : c'était la duchesse 
de Berry. Tant que Monseigneur était vivant, ses 
deux fils étaient sur le même pied ; le cadet ne 
devait aucun honneur à son aîné. Il n'en pouvait 
plus être de mème à partir du jour où le duc de 
Bourgogne devenait l'héritier présomptif de la cou- 
ronne. Trois jours après la mort de Monseigneur, 
le Roi décida que le duc de Berry donnerait la 
chemise au duc de Bourgogne et la duchesse de 
Berry à la duchesse de Bourgogne. Le duc de Berry 
ne fit point de difficultés. Il n’en fut point de même 
de la duchesse. Depuis son mariage, auquel la 
duchesse de Bourgogne avait tant contribué, elle 
s'était à peu près brouillée avec sa belle-sœur, 
outrée qu’elle était de voir la Cour se porter avec 
empressement chez la duchesse de Bourgogne et 
la laisser solitaire. Elle avait mème trouvé moyen 
d'engager dans cetle brouille son mari qui ne voyait 
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que par ses yeux. Des scènes assez vives avaient eu 
lieu entre les deux princesses, et il avait fallu que le 
Roi intervint pour empêcher un éclat. 

Les choses en étaient là quand mourut monsei- 
geur. Un instant, le malheur commun les rap- 
procha. Le lendemain, la duchesse de Berry vint 
voir la duchesse de Bourgogne qui, toujours bonne 
et aimable, lui aplanit le chemin de la réconciliation 
et se comporla comme si les torts avaient élé de son 
côté. Le due de Berry, auquel cette brouille imposée 
par sa femme avait coûté fort, fut tout heureux de 
ce rapprochement, et la duchesse de Bourgogne 
étant venue, dans l'après-dinée, rendre la visite à 
sa belle-sœur, il en pleura de tendresse avec elle, 
Mais la décision du Roi relative à ce que l'on appe- 
lait le service mit la duchesse de Berry en fureur. 
Cette décision lui était d'autant plus sensible qu’elle 
se montrait très fière des privilèges de petite-fille 
de France que lui conférait l'étiquette. C'est ainsi 
qu'elle avait voulu à toute force faire renvoyer un 
huissier de la maison du Roi parce qu'un jour où 
la duchesse d'Orléans, sa propre mère, était venue 
lui rendre visile, il avait ouvert la porte devant elle 
à deux battants, honneur qui n'était dû qu'à elle et à 
la duchesse de Bourgogne. Cette décision du Roi la 
plaçait sur un pied d’inégalité par rapport à sa 
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belle-sœur. Aussi se récria-t-elle, déclarant que ce 
service n’était pas dû entre frères, que c'était un bas 
valetage, et qu'elle aurait le dernier mépris pour le 
duc de Berry s'il se soumettait à une chose aussi 
servile. Ses pleurs, ses sanglots, ses cris furent 
tels que le due de Berry, qui avait compté aller le 
lendemain au lever du Dauphin, ne l'osa de peur de 
se brouiller avec elle. Il fallut l'intervention de son 
père le duc d'Orléans, tout-puissant sur son esprit, 
pour obtenir de la duchesse de Berry qu'elle se 
soumit à l’ordre formel du Roi. Encore demands- 
t-elle quelque délai pour s'y résoudre. Le duc de 
Berry y mit plus d'empressement. Le lendemain 
mème, il se présenta au lever du duc de Bourgogne 
qui, après avoir reçu la chemise, l'embrassa tendre- 
ment. La duchesse de Berry bouda encore quelques 
jours. A la fin, elle s'exécuta. Laissons Saint-Simon, 
qui ne consacre pas moins de plusieurs pages à l’in- 
cident, en raconter la fin : « Elle fut à la toilette 
de madame la Dauphine à qui elle donna la che- 
mise et à la fin de la toilette lui présenta la sale. 
Madame la Dauphine qui avoit fait semblant de ne 
se douter jamais de rien de ce qui s'étoit passé 


1. On appelait sale une petite soucoupe en vermeil sur 
laquelle on présentait aux reines et aux princesses leurs 
montres, leurs éventails, et autres menus objets. 
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là-dessus, ni prendre garde à un délai si déplacé, 
regut ses services avec toutes les grâces imaginables 
et toutes les marques d’amitié les plus naturelles. Le 
désir extrême de la douceur de l'union fit passer 
madame la Dauphine généreusement sur cette 
nouvelle frasque, comme si, au lieu de madame 
la duchesse de Berry, c'eût été elle qui eût eu tout à 
Y gagner et non à y perdre!. » 

Toutes ces questions réglées, la vie de la Cour 
reprit. Durant les quelques jours où il s'était 
enfermé seul à Marly avec madame de Maintenon, 
le Roi avait dressé les listes des courtisans qui y 
seraient invités. Marly ne tarda pas à être rouvert. 
Mais le jeu dans les salons fut interdit. La duchesse 
de Bourgogne se dédommageait en jouant à l'oie 
dans son appartement avec ses dames. Cette inter- 
diction absolue ne dura pas longtemps. Sourches 
nous apprend que « le 7 mai les dames commencè- 
rent à jouer aux cartes chez madame de Maintenon et 
l'on sut qu’il seroit permis de jouer dans le salon et 
ailleurs à toutes sortes de jeux, hormis au lansque- 
net? ». Naturellement il ne pouvait être question de 
comédie. Le seul plaisir auquel il fût possible de se 
livrer était la chasse. Tous les princes l’aimaient 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4856, t. IX, p. 469. 
2. Sourehes, t. XIII, p. 406. 


Google 


126 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


fort, et le Roi tout le premier. Le lendemain mème 
de la mort de Monseigneur, comme il sentait le 
besoin de prendre l'air, il avait été tirer dans le pare 
de Marly. Quant aux princes ses petit-fils, leur 
plaisir favori était la chasse à courre. L'équipage 
du loup, qui était une des chasses favorites de 
Monseigneur, avait été réduit au lendemain de sa 
mort. Mais on continuait de courir le cerf, tantôt 
avec l'équipage du Roi, tantôt avec celui du comte 
de Toulouse, En ce temps-là on chassait en toute 
saison, ce qui ne laisse pas d'étonner les veneurs 
d'aujourd'hui. En mai et juin, à Marly, en juillet et 
août, à Fontainebleau, lorsque le Roi s’y transportait 
les princes galopaient à cheval dans la forêt par les 
plus fortes chaleurs. Assez souvent le Roi suivait 
dans la petite calèche qu'il menait lui-même. Après 
que la Cour se fut rétablie à Versailles, la plus bril- 
lante de ces chasses eut lieu au bois de Boulogne. 
Il y vint en carrosse beaucoup de personnes de 
Paris « à qui la duchesse de Bourgogne, raconte 
Dangeau, trouvoit moyen de dire ou de faire dire 
des choses obligeantes, si bien qu'elles s'en retour- 
nèrent dans Paris, charmées de sa personne et de 
ses honnètetés ». M. d'Armenonville, qui était capi- 
taine des chasses du bois de Boulogne, avait, de la 
Muette où il résidait, envoyé au rendez-vous force 
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paniers de fruits pour le goûter. La chasse fut 
longue et belle. Après l'hallali, la duchesse de 
Bourgogne, sans descendre de cheval, se rendit à 
Passy chez la duchesse de Lauzun, qui lui avait fait 
préparer un relour de chasse magnifique. On 
demeura à table jusqu'à huit heures, et l'affluence 
des courtisans fut si grande que la duchesse de 
Lauzun fut obligée de faire dresser une seconde 
table. « Le repas fut fort gai, continue Dangeau*. 
On joua au brelin, au lansquenet, au papillon, et 
on ne repartit de Passy qu'à minuit et demi pour 
rentrer à Versailles. » Ce gai souper avait lieu 
le 23 septembre. Six mois s'étaient à peine écoulés 
depuis le drame de Meudon, et, comme la durée 
du deuil de Monseigneur avait &lé fixée par le Roi 
à un an, on continuait à le porter, mais le pauvre 
prince était bien oublié. Si ceux-là qui s’étaient vus 
atteints dans leurs ambitions le regrettaient encore, 
il n’y avait plus que la fidèle Choin pour le pleurer. 


4. Dangeau, t. XIII, p. 48. 


Google : ne 


IV 
LE PETIT TROUPEAU 


La cabale de Meudon était donc dispersée, anéantil 
mais il était une autre cabale, ou plutôt, car il 
serait souverainement injuste de lui appliquer ce 
mot, un autre groupe, comme on dirait aujourd'hui, 
qui, de la pénombre, passait dans la lumière, et qui 
aurait été en droit de se livrer aux plus joyeuses 





espérances si les hommes qui le composaient eussent 
été de nature à concevoir des ambitions vulgaires. 
C'était le petit troupeau, comme les appelle 
Saint-Simon, c'est-à-dire les anciens amis de Fénelon 
devenus les fidèles du duc de Bourgogne, qui repré- 
senlaient la piété, la vertu et aussi une opposition 
sourde à la politique royale. Ce troupeau se compo- 
sait de Beauvilliers, de Chevreuse, de Fénelon lui- 
même, auxquels il faut ajouter Saint-Simon, bien que 
ce dernier n'eût rien d'une brebis, mais parce que 
son intimité constante avec Beauvilliers et Chevreuse 
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le rattachaït à celte élite. Grâce à lui, nous allons 
pouvoir pénétrer dans les sentiments de chacun de 
ceux que nous venons de nommer. Nous recueille- 
rons en même temps l'aveu ingénu des siens, 
Beauvilliers, dont nous avons eu souvent occasion 
de prononcer le nom, est le seul véritable grand 
seigneur que Louis XIV ait employé constamment 
aux affaires, en même lemps qu'il l'avait honoré 
d'une des plus grandes charges de la Cour, puis- 
qu'il lui avait confié l'éducation de ses petits-fils, et 
l'avait nommé en même temps premier gentil- 
homme de la Chambre et chef du Conseil des 
Finances. Beauvilliers n'était point destiné de 
naissance à d'aussi hautes fonctions, car, s’il appar- 
tenait à une très grande famille, il n’était cependant 
qu'un cadet. Son père, le duc de Saint-Aignan', 
après l'avoir, jusqu'à l'âge de cinq ou six ans, laissé 
à la merci du suisse de l'hôtel, dans la loge duquel 
l'enfant grandit, l'avait confié à un pieux chanoine | 
qui, jusqu'à l'age de quatorze ou quinze ans,left | 





1. François de Beauvilliers, due de Saint-Aignan, marié en 
premières noces à Antoinette Servien et en secondes noces à 
mademoiselle de Lucé, mourut le 46 juin 4681; il eut quinze 
cofants, dont douze du premier mariage; ses fs alnés étaient 
François, comte de Lévis, mestre de camp, né le 4 octobre 1653, 
mort le 1® octobre 1686 el Pierre, di le chevalier de Saint 
Aignan, né le 14 août 1644, tué au combat du Saint-Gothard, 
le 25 juillet 1664 
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coucher dans le lit de sa servante « sans penser à 
mal ni l’un ni l'autre, ni le chanoine s'aviser qu'il 
étoit un peu grand. Je l'ai vu quelquefois, ajoute 
Saint-Simon, embarrassé de ce conte que madame 
de Beauvilliers faisoit, en rire pourtant, mais prier 
aussi madame de Beauvilliers de ne le point faire‘ ». 
Cette éducation singulière avait pris fin par la 
mort successive de ses deux frères alnés. IL fut rap- 
pelé à la Cour par son père, et obtint la survivance 
des hautes charges que celui-ci exercait. La situa- 
tion brillante qu'il occupa très jeune n'empècha 
point qu'il ne devint, au témoignage même de 
Louis XIV, « un des plus sages hommes de la 
Cour et du royaume ». Nous avons déjà eu occasion 
de parler de sa piété, peut-être un peu trop minu- 
tieuse, de sa grandeur d'âme, de son détachement 
de tout ce qui était charges de cour ou emplois 
dont il était toujours prêt à faire le sacrilice, pour 
s'enfermer dans la retraite et dans la solitude. Il ne 
tenait au monde que par un lien : c'était son atta- 
chement passionné pour son ancien élève le duc de 
* Bourgogne. Il ne portait pas seulement inlérèt à 
l'âme de celui qu'il avait formé, el aux progrès qu'il 
lui voyait faire chaque jour dans la voie de la sain- 





4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, L IX, p. 488. 
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teté. 11 s’inquiétait aussi de la situation difficile et 
un peu humiliée qui lui était faite à la Cour, depuis 
la malheureuse campagne de 1708, un peu par sa 
propre faute, et parce qu'il n'avait pas su faire tête 
aussi vaillamment que la duchesse de Bourgogne, 
beaucoup par l'hostilité des amis de Vendôme, et 
parce que Monseigneur prètait ouvertement son 
appui à la cabale qui décriait son fils. 
Du jour au lendemain, Beauvilliers voyait cette 
situation changée. Tous les regards se tournaient 
vers le jeune prince, que la mort de son père avait 
brusquement rapproché d'un trône où l'âge avancé 
de son aïeul l'appellerait bientôt à monter. L'avenir 
était là, et le courtisan habile se pressait déjà autour 
de lui, ardent à témoigner son empressement el tenant 
pour vertus ce que la veille il traitait de ridicules. 
Or non seulement ce jeune prince était le pupille d e 
Beauvilliers, maïs il se faisait un honneur public 
de le montrer. Personne à la Cour n’ignorait que 
son ancien gouverneur était devenu son homme 
de confiance. En butte à l'animadversion non 
déguisée de Monseigneur, Beauvilliers avait tout à 
craindre de l'avènement de celui-ci au trône; au 
contraire, l'avènement du duc de Bourgogne lui 
assurerait la continuation de la faveur dont il 
jouissait. « Aussi, dit Saint-Simon, à travers la can- 
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deur et la piété la plus pure, un reste d'humanité 
inséparable de l’homme lui faisoit goûter un élar- 
gissement de cœur et d'esprit imprévu, une aise 
pour des desseins utiles, qui désormais se remplis- 
soient comme d'eux-mêmes, une sorte de dictature 
d'autant plus savoureuse qu'elle étoit plus rare et 
plus pleine, moins attendue et moins contredite, et 
qui, par lui, se répandoit sur les siens el sur ceux 
de son choix'. » Rien cependant dans l'attitude 
extérieure de Beauvilliers ne trahissait ce reste d'hu- 
manité. Il conservait « la même modération, la mème 
douceur, la même politesse, sans le moindre élan 
d’élévation, de distraction, d'empressement ». Quels 
que fussent au fond les mouvements qui l’agitassent 
et les espoirs auxquels il se livrât, « son âme parut 
toujours dans la même assiette et il continuoit de la 
posséder en paix* ». 
Les sentiments de Beauvilliers étaient partagés 
par son beau-frère Chevreuse avec lequel il ne fai: 
sait qu'un corps et qu'une âme et qui vivait égale- 
| ment dans l'intimité du due de Bourgogne, bien 
| qu'à un moindre degré. Aussi avons-nous eu moins 
souvent l’occasion de prononcer son nom. Il importe 





cependant de le faire connaître, car nous aurons à 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4856, £. IX, p. 281. 
2. Ibid, p« 288 et passim. 
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rechercher plus tard quelle influence il s’eflorça 
d'exercer sur le duc de Bourgogne, et quelle part 
lui revient dans les projets de gouvernement plus 
ou moins exactement prêtés à celui-ci. 

Chevreuse était petit-fils de la célèbre duchesse‘, 
l'amie de Marie de Médicis, qui joua un si grand 
rôle dans les troubles du règne de Louis XII, et 
fils de ce duc de Luynes* qui s'étant retiré à Port- 
Royal après la mort de sa première femme, avait lini 
par en sortir pour tomber éperdument amoureux 
d'une novice, sa tante, qu'il détourna de prononcer 
ses vœux et qu'il finit par épouser. Élevé lui-même 
à Port-Royal, il avait conservé de cette éducation 
première, avec un grand respect pour ses anciens 
maitres, dont il ne parlageait cependant pas les 
doctrines, une grande aversion pour les jésuites. 
Grand, bien fait, d’une figure agréable, il avait l'es- 
prit cultivé, le goût des recherches philosophiques 
etscientifiques, un don naturel de parole, l'habitude 
de s'exprimer élégamment et en termes fleuris, un 


4. Marie de Rohan-Montbazon née en décembre 1600, 
morte en 1679; elle épousé le 41 septembre 4617 le con- 
nétable de Luynes, qui mourut Le 42 décembre 1621; elle 
épousa en 1622 Claude de Lorraine, duc de Chevreuse. 

2. Louis-Charles d'Albert, duc de Luynes, né le 25 décem- 
bre 1620, mort en 1690; il épousa d'abord Louise-Marie Séguier, 
morte le 13 septembre 1651, puis, en 1661, Anne de Rohan, 
morte le 29 octobre 1684, âgée de quarante-quatre ans. 
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grand don de persuasion auquel contribuaient sa 
bonne grâce et sa politesse. Avec toutes ces qualités, 
il était enclin aux chimères, enfantant sans cesse 
des projets de tout genre en matière de finance, de 
politique intérieure, ou d'expéditions militaires !, 
et, à raison même de celte fécondité d'esprit, assez 
dangereux pour lui-même et pour Les autres. Person- 
nellement peu riche, il avait acquis de grands biens 
par son mariage avec une des filles de Colbert, mais 
il avait compromis sa fortune par l'exécution de 
projels grandioses qui avaient pour objet de mettre 
en valeur sa terre de Dampierre, entre autres par 
le creusement d'un grand canal qu'il destinait à 
transporter ses bois jusqu'à la Seine et dans lequel 
il ne parvint jamais à faire couler une goutte d'eau. 





Aussi était-il dans une situation assez embarrassée 
xorsqu'il reçut la charge de gouverneur de la Guyenne, 
eù il ne résida au reste jamais, mais dont les appoin- 
tements considérables lui vinrent fort en aide. 

Les fonctions qu’il exercait à la Cour étaient, en 
réalité, beaucoup plus importantes que celles d'un 
gouverneur de province, et par là nous n'entendons 
pas parler de la charge considérable de capitaine 


4. Les riches archives du château de Dampierre contiennent 
de nombreux brouillons des projets du duc de Chevreuse 
qui n'ont jamais vu le jour. 
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des chevau-légers, dont il était investi, mais d'un 

office beaucoup plus délicat qu'il exerçait en seeret. 

Il vivait avec son beau-frère Beauvilliers dans une | 
intimité constante, le voyant à Versailles tous les 
jours, souvent plusieurs fois par jour, le recevant 
constamment à Dampierre, ou allant le voir à Vau- 
cresson. Sa discrétion était si grande que, peu à peu, 
Beauvilliers avait pris l'habitude de l'entretenir de 
toutes les affaires qui passaient au Conseil et avait 
été autorisé par le Roi à lui demander son sentiment 
sur les principales. 11 exerçait ainsi les fonctions de 
ministre sans en avoir le titre et sans que personne 
s'en doutät, excepté Saint-Simon, qui, intime avec 
lui comme il l'était avec Beauvilliers, pénêtra le 
secret, et un jour, à brûle-pourpoint, le força d'en 
convenir. Ces hautes fonctions, tant publiques que 
secrètes, n'empêchaient pas que Chevreuse ne se 


complüt, autant qu'il le pouvait, à vivre dans la 
retraite, ne prenant que la part strictement néces- 
saire aux fêtes de la Cour, invoquant l'état de santé 
de la duchesse de Chevreuse, qui ne pouvait mettre 
de corps, pour se dispenser des Marly où tant de 
courtisans se disputaient les invitations et où il 
fut cependant à la fin obligé de se rendre, le Roi, 
qui tenait à sa présence, ayant dispensé la duchesse 
de Chevreuse d'y paraître en grand habit, C’est qu'il 
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était d’une piété sincère, avec une tendance au m 





ticisme, car il était de ceux que madame Guyon avait 
su séduire, mais préservé cependant de tout excès 
par un reste de son éducation janséniste. Invariable- 
ment fidèle à Fénelon, il était aussi de ceux dont les 
yeux étaient perpétuellement tournés vers Cambrai. 
C'est à lui, ainsi qu'à la duchesse de Chevreuse, que 
sont adressées un grand nombre de ces lettres dont 
le recueil forme l'admirablecorrespondance spirituelle 
de Fénelon. Par les conseils que, de loin, le direc- 
teur donne à son pénitent on peut juger à quel 
degré d'élévation morale le pénitent était parvenu. 
« Jamais homme ne posséda son âme en paix comme 
celui-là, dit Saint-Simon; comme dit le psaume, il 
la portoit dans ses mains; Le désordre de ses affaires, 
la disgrice de l'orage du quiétisme qui fut au 
moment de le renverser, la perte de ses enfants, 





celle de ce parfait Dauphin", nul événement ne put 
ir ni le tirer de ses occupations el de sa 
situation ordi 
tefois. Il offroit tout à Dieu qu'il ne perdoit jamais 
de vue, et dans cetle même vue il dirigeoit toute sa 
vie, et la suite de ses actions?. » 


l'émour. 








aire avec un cœur bon el tendre tou- 





4. Ce portrait de Chevreuse a été écrit par Saint-Simon 
après la mort du due de Bourgogne. 
2. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1836, L. IX, p. 211. 
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Cet amour de Dieu n'allait pas cependant jusqu'à 
le détacher des grandeurs du monde. Non seulement 
il aimait à signer : « Duc de Chevreuse, de Luynes et 
de Chaulnes », titre que lui contestait Saint-Simon, 
mais il prétendait faire remonter l'ancienneté du | 
duchë de Chevreuse, reconstitué pour lui, à la pre- 
mière éreclion qui en avait été faite en 1555 en 
faveur du cardinal Charles de Lorraine ‘. De même, 
lorsqu'il obtint de Louis XIV une nouvelle érection 
du duché de Chaulnes en faveur de son second fils, 
le vidame d'Amiens, il aurait voulu que l'ancienneté 
du duché remontât jusqu'à la première érection qui 
en avail été faite en faveur de Cadenet *, le frère du 
connétable de Luynes*, et il faillit tout gâter par 
cetle prétention. De mème, au lendemain de la mort 
de son fils, le duc de Montfort, auquel il avait trans- 
féré sa compagnie des chevau-légers, il fit à Ver- 
sailles un voyage dont l'empressement étonna, pour 
demander au Roi, en faveur du vidame d'Amiens, 
tout ce qu'avait son aîné Montfort, y compris les 
logements, et madame de Maintenon, qui nous fait 

1. Charles de Lorraine, nè en 4525, fut nommé archevêque 
de Reims en 1538, et cardinal en 1555. 11 mourut en 1514. 


2. Honoré d'Albert, seigneur de Cadenet, né en 1581, duc de 
Chauines et maréchal de France en 4619; mort à Paris le 
30 octobre 1649. 

3. Charles d'Albert, premier duc de Luynes, né en 1577, 
mort le 42 décembre 1621. 
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connaître ce trail, ajoute assez méchamment : « Un 
quiétiste ne peut être affigé ‘. » 

Tel était l'homme vers lequel les regards des 
courtisans se tournaient comme vers Beauvilliers. 
Tout quiétiste qu'il fût, pour reprendre le mot de 
madame de Maintenon, il n’était pas insensible pour 
lui-même à cette espérance de fortune, et il savait 
faire ce qu'il fallait pour la ménager. Depuis quelque 
temps déjà, et avant mème la mort de Monseigneur, 
il avait cherché à se rapprocher de la duchesse 
de Bourgogne qui le redoutait un peu, comme 
elle redoutait les duchesses de Chevreuse et de 
Beauvilliers, à cause de leur réputation d'austérité. 
Toute l'influence de madame de Lévis, fille de Che- 
vreuse el dame de la duchesse de Bourgogne, qui lui 
était tendrement attachée, n'avait pu triompher de ce 
malaise dont s'inquiétait Chevreuse, car il tenait à 
son crédit auprès du duc de Bourgogne, et il 
connaissait l'influence de la duchesse de Bourgogne 
sur son mari. Une circonstance futile était venue à 
son aide. La jeune princesse s'était prise de passion 
pour un jeu un peu oublié, le Aoca, que Mazarin 
avait autrefois introduit à la Cour, mais que peu de 
personnes savaient. Un soir, à Marly, comme on 





1. Madame de Maintenon d'après sa Correspondance authen- 
tique, LI, p. 84 
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cherchait quelqu'un pour faire sa partie, madame de 
Beauvilliers, non sans intention peut-être, s’avisa de 
lui dire que le duc de Chevreuse connaissait fort 
bien ce jeu, y ayant beaucoup joué autrefois. On 
l'envoya chercher dans le salon où il était, et il 
demeura, presque en tête à tète avec la duchesse de 
Bourgogne, à lui apprendre les règles du hoca, 
jusqu'à une heure si avancée, que les quelques per- 
sonnes, atardées dans les autres salons, en plai- 
santèrent et se mirent à dire qu'il faudrait faire 
avertir la duchesse de Chevreuse, pour qu'elle ne 
crût pas son mari perdu. 

La glace ne fut pas cependant complètement 
rompue, et la duchesse de Bourgogne, malgré tous 
les soins dont Chevreuse et Beauvilliers l'entou- 
raient, continuait de se méfier un peu d'eux, redou- 
tant même, bien à tort, qu'ils ne prévinssent son 
mari contre elle, et ne sachant pas, malgré tout 
son esprit, « que les effets de la vraie piété, de la 
vraie vertu, de la vraie sagesse, comme dit avec 
raison Saint-Simon, sont d'étouffer et de cacher 
avec le plus grand soin et les plus extrêmes pré- 
cautions ce qui peut altérer la paix et la tranquil- 
lité du mariage ». Mais du moins elle ne faisait 
rien pour ébranler le crédit des deux beaux-frères 
auprès de son mari, et, dans la pensée des courti- 
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sans, ce crédit était si grand « que sans rien 
changer à la modestie de leur extérieur, ni à 
l'arrangement de leur vie, ils ne pensèrent qu'à se 
dérober, le plus qu'il leur fut possible, aux bas- 
sesses entassées à leurs pieds ! ». 

Si Beauvilliers et Chevreuse, par serupule et 
humilité chrétienne, cherchaient à refouler au 
dedans d'eux-mêmes les espérances d'avenir qu'avait 
pu faire naltre en leurs cœurs la mort de 
Monseigneur, et peut-être mème à se les dissimuler, 
il était, dans leur entourage, quelqu'un qui ne 
prenait pas tant de peine, bien que, pour d'autres 
motifs, il eùL soin de ne rien laisser percer de sa 
joie : c'était Saint-Simon. 





Au moment de la mort de Monseigneur, les rela- 
tions de Saint-Simon avec le duc de Bourgogne 
n'étaient ni fréquentes, ni intimes. Cependant, par 
Beauvilliers et par Chevreuse d’un côté, par madame 
de Saint-Simon, que la duchesse de Bourgogne 
honorait de son amitié, de l’autre, les occasions ne 
lui avaient pas manqué de se rapprocher du jeune 
prince, qui lui savait gré d'avoir pris ouvertement 
son parti lors de ses pénibles démélés avec 
Vendôme. Nous disons « ouvertement », parce que 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4856, L. IN, p. 297 et 
passim. 





LE PETIT TROUPEAU. 181 


nous voulons bien en croire Saint-Simon sur parole, 
quoique certaine retraile en son château de la Ferté, 
au plus fort de la crise, retraite qu'il explique 
par le regret d'entendre injustement altaquer le 
duc de Bourgogne, ressemble bien un peu à un 
abandon. D'autre part, il était au plus mal avec les 
principaux de ceux qui composaient la cabale de 
Meudon, en particulier avec d'Antin, car ils avaient 
eu querelle à propos d’une de ces questions de 
préséance entre pairs qui tenaient si fort au cœur 
de Saint-Simon. Il était donc de ceux dont l'ambi- 
tion avait le plus à redouter l'arrivée au pouvoir de 
cette cabale, conséquence inévitable et prochaine, 
semblait-il, de la mort du Roi et de l'avènement au 
trônc de Monscigneur. Aussi, dans l'immortel récit 
qu’il a laissé des derniers moments de celui dont il 
redoutait si fort de devenir le sujet, convient-il, 
avec sincérité, des sentiments assez bas qui l’ani- 
maient. Au cours d'une conversation qu'il eut avec 
la duchesse d'Orléans, durant les quelques heures 
où l'on crut Monseigneur hors d'affaire, il se 
dépeint « pour en parler franchement et en avouer 
la honte », se lamentant avec celte princesse qui 
n'aimait pas davantage Monseigneur, de le voir 
échapper, à son âge et avec sa graisse, d'un mal 
dangereux, réfléchissant tristement qu'après une 
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dépuration de celte sorte, il ne restait plus la 
moindre pauvre petite apparence aux apoplexies, et 
que celle des indigestions était ruioée sans res— 
sources, depuis la peur que Monseigneur en avait 
prise, enfin concluant plus que langoureusement 
qu'il fallait compter que ce prince vivrait et régnerait 
longtemps. « Madame de Saint-Simon, ajoute-t-il, 
tout dévotement, enrayoit tant qu'elle pouvoit ces 
propos étranges, mais l’enrayure cassoit et entrete- 
noit ainsi un combat très singulier entre la liberté 
des sentiments humainement pour tous très raison- 
nables, mais qui ne laissoit pas de nous faire sentir 
qui n'étoient pas selon la religion‘. » Et lorsque, la 
nuit suivante, le bruit, soudainement répandu, que 
Monseigneur était à l'agonie rassembla tout le 
monde dans la grande galerie de Versailles, il avoue 
encore qu'il sentait malgré lui un reste de crainte 
que le malade en réchappät, el qu'il en avait une 
extrème honte. à 

Monseigneur n'en ayant pas réchappé, Saint-Simon 
n'essaye pas de dissimuler sa joie de la situation 
nouvelle faite au duc de Bourgogne, et il nous 
raconte, avec ingénuité, les efforts persévérants 
tentés par lui pour s'ancrer davantage dans la 
er du trône et pour péné- 





confiance du nouvel h 


4 Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, £. IX 
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trer dans son intimité. Beauvilliers et Chevreuse 
l'aïdaient dans celte entreprise, car ils souhaitaient 
de voir le duc de Bourgogne prendre en effet 
confiance en lui. Dans leur pensée, Saint-Simon 
devait être un des futurs conseillers du Prince, 
Combien dut-il alors se féliciter d’avoir obtenu des 
deux dues qu'ils ne communiquassent pas au 
duc de Bourgogne ce mémoire dont nous avons 
parlé, qu'il avait rédigé autrefois, sur les instances 
de Beauvilliers, et où il marquait d'un trait si juste, 
si ferme, mais parfois si dur, les erreurs, les peti- 
tesses et parfois mème jusqu'aux ridicules du jeune 
prince. Si grande que fût l'humilité du duc de 
Bourgogne, peut-être aurait-il eu peine à pardonner 
à Saint-Simon quelques sarcasmes que la plume du 
terrible écrivain n'avait pu retenir, ou, du moins, 
se serait-il senti moins à l'aise avec lui. Mais jamais 
il n'avait eu connaissance de ce portrait, et il ne 
voyait en Saint-Simon qu'un grand seigneur honoré 
de la protection des deux hommes de la Cour en qui 








lui-même avait le plus de confiance et sur le dévoue- 
ment duquel il savait, d'après eux, pouvoir compter. 
Aussi était-il tout porté à la bienveillance pour lui, 
et il n'opposa pas une longue défense au siège en 
règle que Saint-Simon entreprit dès le lendemain 
de la mort de Monseigneur. 


Google 


48e LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


Les approches en furent savantes. Un soir que le 
duc de Bourgogne se promenait dans les jardins 
de Marly, accompagné de peu de personnes, 
Saint-Simon saisit cetle occasion favorable pour 
l'aborder à la dérobte et lui dire que bien des 
raisons l'avaient tenu jusqu'alors dans un éloigne- 
ment nécessaire, mais qu'il allait pouvoir suivre 
avec moins de contrainte son attachement et son 
inclination, et qu'il espérait que le due de 
Bourgogne l'aurait pour agréable. A ces propos 
habiles, le duc de Bourgogne répondit, bas égale- 
ment, qu'il croyait en effet que ces raisons avaient 
cessé, qu'il savait bien ce que Saint-Simon était pour 
lui, et qu'il comptait avec plaisir que, désormais, 
ils se verraient plus librement de part et d'autre. 
« J'écris exactement, ajoute Saint-Simon, les paroles 
de sa réponse, pour la singulière politesse de celles 
qui la finissent. Je la regardois comme l'engagement 
heureux d'une amorce qui avoit pris comme je me 
V'étois proposé. » 

Aussi, à partir de ce jour, se rendit-il plus assidu 
aux promenades du duc de Bourgogne, sans cepen- 
dant les suivre entières, et autant que la foule ou 
des gens dangereux ne les grossissaient pas. Peu de 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4836, t. IX, p. 304. 
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temps après, le courage lui venant à mesure qu'il 
sentait grandir la bienveillance du duc de Bour- 
gogne, il se hasardait, en plein salon de Marly, à 
lui demander quel était le sujet d’une conversation 
assez animée qu'il avait surprise entre la duchesse 
de Bourgogne et lui, et ayant appris qu'il s'agissait 
d'une question d'étiquette à propos d'une visite que 
la duchesse de Bourgogne devait rendre à la prin- 
cesse d'Angleterre ‘, et d’un nouveau cérémonial 
auquel le Prince tenait depuis que la Princesse était 
Dauphine : « Que j'ai de joie, lui répondit Saint- 
Simon, de vous voir penser ainsi, et que vous avez 
raison d'appuyer sur ces sortes d’attentions dont la 
négligence ternit toutes les autres », et aussitôt, il 
prit occasion de celle question d'étiquette pour lui 
toucher quelques mots de la question des préroga- 
tives ducales et des atteintes que ces prérogatives 
avaient subies. Le duc de Bourgogne répondit avec 
feu, entra dans les raisons de Saint-Simon, au point 
de se faire, dit celui-ci, « l’avocat de notre cause », 
et il finit par lui dire qu'il regardait la restauration 
des ducs et pairs comme une justice importante à 
l'État, qu'il le savait bien instruit de ces choses et 
qu'il lui ferait plaisir de venir l'en entretenir un 


{. Louise-Marie Stuart, princesse d'Angleterre, née le 
8 mars 1899, orte le 48 avril 1742. 
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jour. C'était précisément là ce que l'ambitieux per- 
sonnage se proposait. Grande fut donc sa joie lors- 
que, quelques jours après, le Dauphin l'envoya cher- 
cher, et le fit introduire dans son cabinet par 
Duchesne!, son premier valet de chambre, qui, pru- 
demment, le fit passer par la garde-robe, afin que 
personne ne sût rien de cette visite. Saint-Simon 
ne consacre pas moins de trois pages au récit de ce 
premier entretien, où il eut la joie de trouver son royal 
interlocuteur tout disposé à entrer dans ses griefs, 
en particulier sur l'attitude des ministres vis-à-vis 
des gens de la plus haute qualité, sur le Monseigneur 
qu'ils refusaient aux dues, et, d'une façon générale, 
sur leurs usurpations, ainsi que sur la situation faite 
à la noblesse, systématiquement tenue à l'écart des 
grands emplois. Quelque confiance qu'il eût dans les 
sentiments du duc de Bourgogne, Saint-Simon n'es- 
pérait pas tant : « Il est diflicile d'exprimer, ajoute- 
1-il, tout ce que je sentis en sortant d'avec le Dau- 
phin. Un magnifique et prochain avenir s'ouvroit 
devant moi. Je vis un prince pieux, juste, débon- 
naire, éclairé, et qui cherchoit à le devenir de plus 
en plus, et l'inutilité avec lui du futile, pièce tou- 
jours si principale avec ces personnes-là.… Je goù- 


1. Michel Colin, sieur du Chesne, était valet de chambre 
du duc de Bourgogne depuis 4107. 
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tois délicieusement une confiance si précieuse et si 
pleine, dès la première occasion, d'un tête-à-tète 
sur les matières les plus capitales. Je connus avec 
certitude un changement de gouvernement par prin- 
cipes. J'aperçus sans chimère la chute des marteaux 
de l’État et des tout-puissants ennemis des seigneurs 
et de la noblesse qu'ils avoient mise en poudre à 
leurs pieds, et qui, ranimée d'un souffle de la bouche 
de ce prince, devenu Roi, reprendroit son ordre, son 
état et son rang et feroit entrer les autres dans leur 
situalion naturelle. Je sentis donc toute la douceur 





de celte perspective et de la délivrance d'une servi- 
tude qui m'éloit secrètement insupportable, el dont 
l'impatience percoit souvent malgré moi'. » 

Durant les mois qui suivirent, que ce ft à Marly, 
à Versailles ou à Fontainebleau, Saint-Simon eut 
ainsi plusieurs entretiens avec le duc de Bourgogne, 
soit qu'il proftät des moments où il pouvait appro- 
cher le Prince à la promenade pour lui demander 
une audience, soit qu'il fût au contraire mandé par 
lui. Ces entrevues avaient toujours lieu avec le 
même mystère, Duchesne l’introduisant et le faisant 
sortir par la garde-robe, afin que personne ne surprit 
le secret de ces visites, car, mème pour l'héritier du 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, !. IX, p. 366. 
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trône, il était imprudent, à la cour de Louis XIV, 
d'encourir le soupcon de constituer une cabale el de 
tenir des conseils occultes. Saint-Simon n'avait pas 
moins d'intérêt que le duc de Bourgogne à ce que 
le secret fût conservé, car si l'orage eût éclaté, c'était 
sur Ini que serait tombée la foudre. Un jour cepen- 
dant, ils furent surpris ensemble, mais par une per- 
sonne dont ils n'avaient ni l'un ni l'autre à redouter 
la trahison. 

La Cour était à Versailles; Saint-Simon et le duc 
de Bourgogne étaient enfermés ensemble depuis 
longtemps, ou plutôt pas enfermés, car le duc de 
Bourgogne avait refusé, malgré l'insistance de Saint- 
Simon, de tirer le verrou qui fermait la porte de son 
cabinet. « La Dauphine ne vient jamais à ces 
heures », avait-il dit. La séance avait été longue, 
car Saint-Simon avait apporté au duc de Bourgo- 
gne, un de ces nombreux mémoires qu'il se plaisait 
à rédiger sur les questions qui lui tenaient à eœur, 
et le duc de Bourgogne, de son côté, remettait à 
Saint-Simon quelques notes qu'il avait préparées. 
Ils procédaient à l'échange de leurs papiers lorsque, 
brusquement, la porte s'ouvrit, et la Dauphine entra : 
« Le fixe des yeux, dit Saint-Simon, l'immobilité 
de stalue, le silence, l'embarras également dans tous 
trois, dura plus d'un long pater. » Le premier mou 
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vement de la Dauphine avait été évidemment un peu 
de dépit du mystère qui lui avait été fait et de l'éloigne- 
ment où elle avait été tenue par un mari sur lequel elle 
croyait régner exclusivement. Cependant, au bout 
de quelques instants, sa bonne grâce naturelle l'em- 
porta, et, avec un sourire. aimable qui rassura Saint- 
Simon, elle dit au duc de Bourgogne : « Je ne 
vous savois pas en aussi bonne compagnie. — 
Puisque vous m'y trouvez, Madame, réplique le 
duc de Bourgogne, souriant aussi, mais avec moins 
de bonne grâce, allez-vous-en. » La Princesse ne se 
le fit pas redire; toujours souriant tout à la fois à 
son mari età Saint-Simon, elle fit une pirouele, 
sortit et ferma la porte. « Eh bien, Monsieur, dit 
Saint-Simon au Dauphin, si vous aviez bien voulu 
tirer le verrou ?— « Vousaviez raison, répliqua le due 
de Bourgogne, et j'ai eu lort, mais il n'y a point de 
mal; elle étoit seule heureusement et je vous réponds 
de son secret ‘. » Saint-Simon était moins rassuré, et 
le duc de Beauvilliers aussi, à qui il conta l'aven- 
ture et qui en pälit. Ils avaient tort; à l'honneur de 
la duchesse de Bourgogne, il ne transpira rien de sa 
découverte; personne ne fut mis par elle dans la 
confidence du secret qu'elle avait surpris. Quelques 


4. $ int-Simon, édit. Chéruel de 4856, t. IX, p. 385. 
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années auparavant, il est probable qu’elle en aurait 
parlé et bavardé; mais les épreuves l'avaient for- 
mée; elle savait se aire, vertu assez rare chez les 
femmes, à en croire le bon La Fontaine; elle &tait 
mûre pour être reine. 

Quant au sujet de ces entretiens sur lesquels 
s'étend longuement et avec complaisance Saint- 
Simon, nous y reviendrons lorsque, dans la célèbre 
publication intitulée : les Projets de gouvernement 
du duc de Bourgogne, nous essayerons de démè- 
ler ce qui appartient soit au duc de Bourgogne, soit 
à Saint-Simon lui-même. Mais, pour l'instant, il nous 
faut quitter la Cour et rendre visite à un person- 
nage plus considérable et plus intéressant encore, 
dont souvent nous avons eu occasion de parler, et 
chez qui la mort de Monseigneur dut faire naître 
des sentiments bien complexes. Saint-Simon rapporte 
qu'au lendemain de cetie mort, Cambrai devint la 
seule route de toutes les différentes parties de la 
Flandre, et que tout ce qui y servait des gens de la 
Cour trouvait toujours un prétexte pour s'y arrèter. 
Faisons comme les gens de la Cour et prenons le 
chemin de Cambrai, où nous nous arrêterons. 
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Pendant les années 4709 et 4710 où la France 
était accablée sous tant de maux divers, la famine, 
une guerre désastreuse, le désordre toujours crois- 
sant de l'administration intérieure, Fénelon avait vu 
grandir la siluation qu'il avait su se faire dans son 
diocèse, et il était de plus en plus eutouré de l'uni- 
versel respect. Jamais évêque n'avait compris de 
pareille sorte l’accomplissement de ses devoirs, et 
ne s'y était adonné avec plus d’ardeur. 11 ne se bor- 
nait pas à distribuer aux hôpitaux, aux monastères, 
aux pauvres honteux la plus grande part de ses 
revenus, ne conservant pour lui-même que ce qui 
était nécessaire pour maintenir sa maison sur un 
pied convenable ; il visitait régulièrement les ma- 
lades et les prisonniers; il prenait soin des blessés ; 
il ouvrait, au lendemain de Malplaquet, son 
palais épiscospal à tous les fuyards, y compris les 
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paysans qui, épouvantés, s'étaient réfugiés dans la 
ville et avaient envahi avec leurs bestiaux les cours 
et les jardins de l'évêché. I1 y conservait les officiers 
blessés, quelle que fût leur nationalité, faisait £va- 
cuer son séminaire pour y soigner les soldats de la 
maison du Roi et prenait à sa charge les frais de ce 
lourd entretien. Comme on lui faisait observer que 
les revenus de son archevèché n'y suffiraient pas : 
« Dieu nous aidera, répondit-il; la Providence a 
des ressources infinies sur lesquelles je compte sans 
méfiance. Donnons seulement tant que nous aurons 
de quoi. C'esi mon devoir, c'est aussi ma volonté. » 

Ce n'était pas seulement une charité inépuisable 
que les malheurs dont il était témoin donnaient à 
Fénelon l'occasion de déployer, charité qui n'était 
que l'accomplissement de ses devoirs d'évèque; 
c'était encore un zèle ardent pour la chose publique 
que l'injuste disgrâce, dont il continuait à se sentir 
l'objet, n'avait rebuté en rien, et qui saisissait toutes 
les occasions de montrer son dévouement « à la 
patrie », mot moins fréquemment employé alors qu’il 
ne l'est de nos jours, mais qu'on trouve parfois 
sous la plume de Fénelon. C'est aipsi que les 
récoltes des biens-fonds qui appartenaient à l'arche- 


4. Férelon à Cambrai, par M. Emmanuel de Broglie, p. 23. 
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vèché de Cambrai ayant lé respectées par l'ordre 
de Marlborough et du prince Eugène en reconnais- 
sance des soins donnés à leurs blessés, Fénelon 
avait pu mettre le produit de ses récoltes à la dispo- 
sition de l'intendant de Flandre pour nourrir les 
soldats du Roi. « Je dois aux anciennes bontés de 
Sa Majesté tout ce que je possède, écrivait-il à Cha- 
millart; je lui donnerois mon sang et ma vie encore 
plus volontiers que mon blé. Mais je suis bien 
éloigné, monsieur, de vouloir que vous fassiez valoir 
mon offre et que vous me rendiez aucun bon office. 
La chose ne mérite pas d'aller jusqu'au Roi'. » 
Ceux qui ont quelque peine à croire au détache- 
ment complet de Fénelon se demanderont peut-être si 
la meilleure manière de faire parvenir à la connais- 
sance du Roi son offre généreuse n'était pas précisé- 
ment de demander à Chamillart de ne lui en point 
parler. Mais e qu'on ne saurait contester c'est l'ardent 
patriotisme qui l'anime et l'agite durant ces années 
calamiteuses. Sa correspondance n’est qu'un long 
cri d'angoisse, coupé de conseils parfois judicieux, 
parois excessifs, mais que lui inspire toujours le 
désir de voir apporter un terme à tant de misères. 
Peutêtre pourraiton même lui reprocher de 


1. Œuvres complèles de Fénelon, idit. de SaintSulpice, 
te VI, p. 643. 
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souhaiter trop ardemment la paix, d'être trop enclin 
à conseiller l'acceptation des conditions exorbitantes 
que les alliés voulaient imposer à la France, et de 
ne pas assez rendre justice à la ténacité de 
Louis XIV s'obstinant à soutenir la guerre plulôt 
que d'accepter ces conditions, ténacité à laquelle 
l'avenir devait donner raison. IL juge parfois le 
vieux Roi avec une sévérité qui fait un peu con- 
traste avec les termes de sa lettre à Chamillart. 
Dans une lettre au duc de Chevreuse, il l'apostro- 
phe en quelque sorte avec violence, entremélant 
à de justes reproches des accusations qui le sont 
moins : « Avez-vous, s'écrie-t-il, quelques garantis 
pour des miracles? 11 vous en faut sans doute pour 
vous soutenir comme en l'air. Les méritez-vous daus 
un temps où votre ruine totale et prochaine ne peut 
vous corriger, où vous êtes encore dur, hautain, 
fastueux, incommunicable, insensible et toujours 
prèt à vous flatter? Dieu s'apaiserat-il en vous 
voyant humilié sans humilité, confondu par vos 
propres fautes sans vouloir les avouer, et prèt à 
recommencer si vous pouviez respirer deux ans? 
Dieu se contentera-t-il d'une dévotion qui consiste 
à doter une chapelle, à dire un chapelet, à écouter 
une musique, à se scandaliser facilement et à chasser 
quelque janséniste? Non seulement il s'agit de finir 
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la guerre au dehors, mais il s'agit encore de rendre 
au dedans du pain aux peuples moribonds, de 
rétablir l'agriculture et le commerce, de réformer le 
luxe qui gangrène loutes les mœurs de la nation, 
de se ressouvenir de la vraie forme du royaume 
et de tempérer le despolisme, cause de tous nos 
maux ‘.» 

Fénelon termine cette lettre où il propose de con- 
voquer, sinon les États généraux, du moins une 
assemblée de notables, en demandant au duc de 
Chevreuse de n'en pas communiquer le contenu au 
due de Bourgogne, pour ne pas trop lui ouvrir les 
yeux sur le Roi et sur le gouvernement, mais de lui 
en inspirer doucement tout ce qu’il croira utile et 
incapable de le blesser, afin de le mettre en état de 
parler avec force. C'était en effet par l'intermédiaire 
du seul Chevreuse que Fénelon communiquait avec 
le duc de Bourgogne, depuis le retour de celui-ci à 
la Cour, s’il faut du moins en juger par ce qui a lé 
conservé de sa correspondance. On se souvient com- 
bien fréquent était leur échange de lettres durant la 
campagne de 1708, alors que, de Cambrai au camp 
de l'armée de Flandre, les communications étaient 


1. Œuvres complètes de Fénebn, édit. de Saint-Sulpice, 
LVL, p. 323, 
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libres. Puis, tout à coup, à partir du jour où le duc 
de Bourgogne rentre à Versailles, les communications 
cessent; il semble que toute relation directe soit 
rompue entre le maître et l’ancien élève. La corres- 
pondance de Fénelon ne contient plus qu'une lettre 
au due de Bourgogne en date du 45 novembre 1709. 
Mais est-ce bien la seule qu'il lui ait écrite? Ne 
mettait-il pas au contraire à profit, comme il faisait 
avec Chevreuse, les occasions fréquentes qui s'of- 
fraient à lui de faire parvenir au duc de Bourgogne 
des missives secrètes, où il aurait continué de lui 
prodiguer, avec les marques de sa tendresse, ses 
conseils politiques et ses directions de conscience? 
Nous inclinons d'autant plus à le penser, que, dans 
cette lettre de 1709, rien ne témoigne d'une occasion 
exceptionnelle qui se serait offerte à Fénelon et 
dont il aurait profité avec joie. Elle commence au 
contraire tout uniment, et comme si elle s’intercalait 
dans une correspondance habituelle; mais elle n'en 
est pas pour cela moins curieuse, car il est impossible 
de n’y pas voir une leçon indirecte à l'adresse du 
duc de Bourgogne. 

Fénelon, dès les premières lignes, fait l'éloge de 
celui qu'on appelait à la Cour le roi d'Angleterre, 
que l'histoire connaît sous le nom de chevalier de 
Saint-Georges, el qui, en eflel, entre son médiocre 
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père Jacques II, et son triste fils Charles-Édouard', 
fait honorable figure dans la lignée des derniers 
Stuarts : « Il se possède, dit Fénelon, et il agit 
tranquillement, comme un homme sans humeur, 
sans fantaisie, sans inégalité, sans imagination 
dominante, qui consulte sans cesse la raison et qui 
lui cède en tout. Il se donne aux hommes par devoir 
et est plein d'égards pour chacun d'eux. On ne le 
voit ni las de s'assujettir, ni impatient de se débar- 
rasser pour être seul et tout à soi, ni distrait, ni 
renfermé en soi-même au milieu du public. Il est 
plein de dignité, sans hauteur; il proportionne ses 
attentions et ses discours au rang et au mérite. Il 
montre la gaieté douce et modérée d'un homme 
mûr... D'ailleurs cette complaisance n'est suspecte 
ni de faiblesse ni de légèreté; on le trouve ferme, 
décisif, précis; il prend aisément son parti pour les 
choses hardies qui doivent lui coûter. En un mot, 
le roi d'Angleterre se prête el s'accommode aux 
hommes; il a une raison et une vertu toute d'usage ; 
sa fermeté, son égalité, sa manière de se posséder 
et de ménager les autres, son sérieux doux et com- 
plaisant, sa gaieté, sans aucun jeu qui descende trop : 








4. Charles-Édouard-Louis-Philippe-Casimir, né à Rome le 
31 décembre 1720, mort le 31 janvier 1788. 
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bas, préviennent le public en sa faveur‘. » Dans 
cet éloge, mérité, nous voulons le croire, mais 
poussé peut-être un peu plus loin que de raison du 
roi d'Angleterre il est bien difficile de ne pas voir 
une sorte de portrait du prince modèle que Fénelon 
offrait à l'imitation du duc de Bourgogne. « Il est 
singulier, dit finement M. Emmanuel de Broglie 
dans le volume qu'il a consacré à Fénelon à Cam- 
brai, que le prétendant au trône d'Angleterre se 
trouve justement avoir toutes les qualités qui man- 
quaient au duc de Bourgogne”. » En effet, lorsqu'il 
loue le Prétendant d'avoir « de la décision et une 
vertu toute d'usage », il semble bien qu’il veuille 
mettre le doigt sur les deux points faibles du duc 
de Bourgogne et inciter le futur héritier du trône 
de France à prendre le roi d'Angleterre, errant et 
dépossédé, pour modèle. 

Quoi qu'il en soit, et à supposer même que cette 
lettre soit la seule par laquelle Fénelon ait donné 
au duc de Bourgogne la preuve de sa sollicitude, il 
est certain qu'il ne cessait de porter un intérêt 
passionné au jeune prince dont les mésaventures et 
les fautes, durant l'année 1708, avaient été pour 


1. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
& VII, p. 294. 
2. Fénelon à Cambrai, p. 935. 
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lui la cause de tant de tristesses et d'angoisses. S'il 
s’abstenait de lui écrire directement, ce qui nous 
parait peu probable, il ne cessait pas de lui faire 
parvenir par l'intermédiaire de Chevreuse des avis 
dont nul aveuglement, nulle complaisance ne tem- 
pèrent la sévérité. D'après les bruits qui, de la 
Cour, arrivent jusqu'à Cambrai, il lui reproche 
d'être trop timide, trop réservé, et de s'adonner 
encore à des amusements puérils. « Si le P. P. (le 
petit prince), écrit-il, ne sent pas le besoin de 
devenir ferme et nerveux, il ne fera aucun véritable 
progrès; il est temps d'être homme. La vie du pays 
où il est est une vie de mollesse, d'indolence, de 
timidité et d'amusement ; il ne sera jamais si subor- 
donné à ses deux supérieurs (le Roi et Monsei- 
gneur), que quand il leur fera sentir un homme mür, 
appliqué, ferme, touché de leurs véritables intérêts, 
et propre à les soutenir par la sagesse de ses con- 
seils et par la vigueur de sa conduite. Qu'il soit de 
plus en plus petit sous la main de Dieu, mais grand 
aux yeux des hommes. C'est à lui à faire aimer, 
craindre et respecter la vertu jointe à l'autorité. Il 
est dit de Salomon qu'on le craignit, voyant la 
sagesse qui était en Ini‘. » 


1. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice. 
L VII, p. 320. 
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IL blâme, en termes presque durs, la forme que 
prenaient chez le duc de Bourgogne deux sentiments 
dont cependant il loue le principe : la piété et l’amour 
conjugal. « On prétend que M. le duc de Bourgogne 
a dit à quelqu'un, qui l'a redit à d’autres, que ce 
que la France souffre maintenant vient de Dieu, qui 
veut nous faire expier nos fautes passées. Si ce 
prince a parlé ainsi, il n'a pas assez ménagé la 
réputation du Roi; on est blessé d’une dévotion qui 
tourne à critiquer son grand-père‘ », el dans une 
autre lettre : « Ne vous contentez pas des belles 
maximes en spéculation et des bons propos du P. P. 
IL se paye et s’éblouit lui-même de ces bons propos 
vagues. On dit qu'il est toujours également facile, 
rempli de puérilités, trop attaché à la table, trop 
renfermé. On ajoute qu'il demeure content de sa 
vie obscure, dans l’avilissement et dans le mépris 
public. On dit que madame la duchesse de Bour- 
gogne fait fort bien pour le soutenir, mais qu'il est 
honteux qu'il ait besoin d'être soutenu par elle, et 
qu'au lieu d’être attaché à elle par raison, par 
estime, par vertu et par fidélité à la religion, il 
paraît l'être par passion, par faiblesse et par entète- 
ment, en sorte qu'il fait mal ce qui est bien en soi ?. » 





4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
L. VII, p. 312. 
2. lbid, p. 335. 
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Le témoignage de Chevreuse, qui est plus favo- 
rable au duc de Bourgogne, ne suffit pas à rassurer 
Fénelon. Il est ravi que Chevreuse soit content du 
P. P. Pour lui il ne le sera point jusqu'à ce qu'il 
le sache libre, ferme, et en possession de parler 
avec une force douce et respectueuse ; autrement il 
demeurera avili, comme un homme qui a encore, 
dans un âge de maturité, une faiblesse puérile. 
Aussi, dans cetle grande lettre à Chevreuse dont 
nous avons déjà parlé, où les malheurs de la France 
lui inspirent de si patriotiques accents, s'applique: 
à tracer la ligne de conduite qu'il voudrait voir 
suivre au due de Bourgogne. « C'est le temps, dit-il, 
où il faudroit que monseigneur le duc de Bourgogne 
dit au Roi et à Monseigneur avec respect. avec force, et 
peu à peu d'une manière insinuante tout ce que d'au- 
tres n’oseront leur dire. Il faudroit qu’il le dit devant 
madame de Maintenon ; il faudroit qu'il mit dans sa 
confidence madame la duchesse de Bourgogne; il fau- 
droit qu'il protestât qu'il parle sans être poussé par 
d'autres ; il faudroit qu'il fit sentir que tout périt si 
l'argent manque; que l'argent manquera si le crédit 
ne se relève, et que le crédit ne peut se relever que 
par un changement de conduite qui mette tout le 
corps de la nation dans la persuasion que c'est à 


elle à soutenir la monarchie penchante à sa ruine, 
iv. ai 
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parce que le Roi veut agir de concert avec elle. Le 
prince pourra être blimé, critiqué, rejeté avec 
indignation, mais ses raisons seront évidentes; elles 
prévaudront peu à peu, et il sauvera le trône de ses 
pères. Il doit au Roi et à Monscigneur de leur 
déplaire pour les empêcher de se perdre. Au bout 
du compte, que lui fera-t-on? Il montrera, comme 
deux et deux font quatre, la nécessité de ses con- 
seils; il convaincra de son zèle et de sa soumission ; 
il fera voir qu'il parle, non par foiblesse et par 
timidité, mais par un courage à toute épreuve. En 
même temps, il pourra demander avec les plus vi 
instances, la permission d'aller à l'armée comme 
volontaire. C’est le vrai moyen de relever sa répu- 
tation el de lui attirer l'amour et le respect de tous 
les François *. » 

Ces virils conseils n'étaient guère suivis par le 
duc de Bourgogne qu’enchainait, outre la timidité 
de sa nature hésitante, son respect aveugle pour son 
grand-père. Ce dut être dans une période de décou- 
ragement sur son élève et de sévérité excessive 
envers Louis XIV, qu'il rendait un peu trop exclu- 
sivement responsable des malheurs de la France, 
que Fénelon écrivit cet Examen de conscience sur 





s 


4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
€ VII, pe 393 et passim. 
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les devoirs de la Royauté, qui, trouvé dans les 
papiers du duc de Beauvilliers, confié par lui à 
la duchesse, remis par celle-ci au marquis de 
Fénelon', fut publié par ce dernier en 4734 à la 
suite d'une édition de Télémaque. Cet Examen 
fut-il mis par Beauvilliers sous les yeux du duc de 
Bourgogne? On en peut douter, car les termes dans 
lesquels il est conçu n'étaient pas de nature à l’en- 
tretenir dans ce respect pour son grand-père dont 
Fénelon lui recommandait par ailleurs de ne pas 
s'écarter. C'est moins une série de conseils à 
l'adresse du duc de Bourgogne qu'une véritable 
diatribe contre Louis XIV, et cette diatribe, juste 
assurément en plus d'un point, laisse éclater cepen- 
dant l'amertume que gardait Fénclon de sa longue 
et injuste disgrâce. C'est en effet le duc de 
Bourgogne qu'il apostrophe, mais c’est bien certai- 
nement à Louis XIV qu’il pense, lorsqu'il semble 
reprocher à ce jeune prince, qui n’avait pas encore 
régné, les fautes commises par son aïeul. 

« Ne vous êtes-vous point imaginé que l'Évangile 
ne doit point être la règle des rois comme celle de 
leurs sujets, que la politique les dispense d’être 

4. Gabriel-Jacques, marquis de Fénelon, né en 1688, ambas- 
sadeur extraordinaire en Hollande, publia en 4:11 la pre- 


mière édition correcte de Télémaque. Il mourut le 2 octo- 
bre 4744, ayant été blessé à la bataille de Raucoux. 
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humbles, justes, sincères, modérés, compatissants, 
prêts à pardonner les injures... N'avez-vous rien 
pris à aucun de vos sujets par pure autorité et 
contre les règles? Avez-vous examiné à fond les 
vrais besoins de l'État pour les comparer avec 
l'inconvénient des taxes, avant que de charger vos 
peuples? N’avez-vous point appelé nécessité de 
l'État ce qui ne servait qu’à flatter votre ambition 
comme une guerre pour faire des conquêtes et pour 
acquérir de la gloire? Avez-vous douné à vos 
sujets le mauvais exemple d’un amour déshonnète 
et criminel? Si vous l'avez fait, votre aulorilé a mis 
en honneur l'infamie; vous avez rompu la barrière 
de la pudeur et de l'honnèteté; vous avez fait 
triompher le vice et l'impudence ; vous avez appris 
à tous vos sujets à ne rougir plus de ce qui est hon- 
teux, leçon funeste et qu'ils n'oublieront jamais®, » 

Certes le pauvre duc de Bourgogne si pieux, si 
scrupuleux, si -eonjugal, n'avait rien fait de tout 
cela ; il n'avait point donné, comme Fénelon semble 
le lui dire, de « mortels exemples ». Rien ne 
s'adressait en réalité à lui dans ces reproches anti- 
cipés, sauf peut-être celui-ci: « Expédier des 
dépêches dans un cabinet où l'on se renferme sans 


4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
Le VIL, pe 85, 86, 87. 
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cesse, c’est dérober son plus précieux temps à l'État. 
N'avez-vous point négligé de connaître les hommes 
par paresse d'esprit, par une humeur qui vous rend 
particulier, par une hauteur qui vous éloigne de la 
société. par des détails qui ne sont que vétilles en 
comparaison de cette étude des hommes, enfin par 
des amusements, dans votre cabinet, sous prétexte 
de travail secret ‘? » 

Ce long morceau de Fénelon, écrit évidemment 
dans une période d'irritation, paraît avoir eu sur- 
tout pour but d'ouvrir les yeux du petit-fils sur les 
fautes et les torts du grand-père. Aussi, quoi qu'en 
dise l'auteur de l'Histoire littéraire de Fénelon®, 
on aimerait à croire que le due de Bourgogne n’en 
faisait pas sa lecture assidue, et que Beauvilliers en 
demeurait l'habituel dépositaire. 

Telles étaient les relations indirectes, un peu 
mystérieuses et en tout cas mal connues, de l'ancien 
précepteur et de l'ancien élève, lorsque éclata le 
coup de foudre qui, d'un côté, réduisait à néant la 
eabale et, de l’autre, exaltait le petit troupeau. On 
ne saurait s'attendre à trouver dans la correspon- 
dance mème de Fénelon la libre expression des sen- 
timents que la nouvelle de la mort de Monseigneur 


1. Œuvres complètes de Fénelon, ibid., pp. 95 et 96. 
2. Ibid. t. 1, p. 445. 
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dut lui inspirer. Dans la lettre qu'il écrivit aussitôt 
après, et qui était destinée à passer sous les yeux 
du due de Bourgogne ‘, il tient le langage un peu 
conventionnel du prêtre : « Dieu vient de frapper 
un grand coup, mais sa main est souvent miséricor= 
dieuse, même dans les coups les plus rigoureux. La 
mort est une grâce en ce qu'elle est la fin de toutes 
les tentations. Elle épargne la plus redoutable ten- 
tation d’ici-bas quand elle enlève un prince avant 
qu'il ne règne. Ce spectacle aflligeant est donné au 
monde pour montrer aux hommes éblouis combien 
les princes, qui sont si grands en apparence, sont 
petits en réalité. » Déjà cependant il ne peut s’em- 
pêcher, dans cette même lettre, de glisser quelques 
conseils. « Il est temps de se faire aimer, craindre, 
estimer. Il faut de plus en plus tâcher de plaire au 
Roi, de s'insinuer, de lui faire sentir un attachement 
sans bornes, de le soulager par des assiduités et 
des complaisances convenables. Il faut devenir le 
conseil de Sa Majesté, le père des peuples, la conso- 
lation des affigés, la ressource des pauvres, l'appui 
de la nation, le défenseur de l'Église, l'ennemi de 
toute nouveauté. Il faut écarter les flatteurs, s’en 

4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 


&. VII, p. 341, On ne sait pas si celle lettre est adressée au 


duc de Beauvilliers, ou au père Martineau, le confesseur du 
duc de Bourgogne. 
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défier, distinguer le mérite, le chercher, le prévenir, 
apprendre à le mettre en œuvre, écouter tout, ne 
croire rien sans preuve et se rendre supérieur à 
tous, puisqu'on se trouve au-dessus de tous. » 

Quant à ses sentiments persomnels, et aux espé- 
rances qui pouvaient naltre en lui, Fénelon ne s'en 
ouvre à personne, et il est impossible d'y trouver 
une allusion dans sa correspondance de cette 
époque. Savait-il bien lui-même ce qu'il éprouvait 
et ce qu’il désirait? On peut se le demander quand 
on voit comment il se jugeait et avec quelle finesse 
il analyse les sentiments qui se combattaient dans 
son cœur. « Je hais le monde et je le méprise, 
écrivait-il à la duchesse de Mortemart peu de mois 
après la mort de Monseigneur, et il me flatte néan- 
moins un peu. Je sens la vieillesse qui avance 
insensiblement et je m'accoutume à elle sans me 
détacher de la vie. Je ne trouve en moi rien de 
réel, ni pour l’intérieur, ni pour l'extérieur. Quand 
je m'exatine, je crois rêver : je me vois comme 
une image dans un songe. Il me semble que je 
n'ai nulle envie de tâter du monde ; je sens comme 
une barrière entre lui et moi qui m'éloigne de le 
désirer, et qui ferait, ce me semble, que j'en serais 
1 me fallait un jour le revoir!. » 





embarrassé 





4. Œuvres complétes de Fénelon, 1. VII, p. 369. 
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Si Fénelon n'était pas bien sûr de ses sentiments, 
Saint-Simon affirme les connaître; mais c'est qu'il 
le juge d'après Ini-même et qu'il lui prête les 
siens : « Celui de tous à qui cet événement 
devint le plus sensible, fut Fénelon, archevêque de 
Cambrai. Quelle préparation ! Quelle approche d'un 
triomphe sûr et complet, et quel puissant rayon de 
lumière vint à percer tout à coup une demeure de 
ténèbres! Confiné depuis douze ans dans son dio- 
cèse, ce prélat y vieillissoit sous le poids inutile de 
ses espérances, et voyoit les années s'écouler dans 
une égalité qui ne pouvoit que le désespérer. 
Toujours odieux au Roi à qui personne n'osoit pro- 
noncer son nom, même en choses indifférentes, plus 
odieux à madame de Maintenon parce qu'elle l’avoit 
perdu, plus en butte que nul autre à la terrible 
cabale qui disposoit de Monscigneur, il n'avoit de 
ressource qu'en l'inaltérable amitié de son pupille, 
devenu lui-même victime de cette cabale, et qui, 
selon le cours ordinaire de la nature, le devoit ètre 
trop longtemps, pour que le précepteur pût se 
flatter d'y survivre et par conséquent de sorlir de 
son état de mort au monde. En un clin d'œil, ce 
pupille devient Dauphin; en un autre, comme on 
va le voir, il parvient à une sorte d'avant-règne. 
Quelle transition pour un ambitieux ‘!.» 

4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4866, L. IX, p. 288. 
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Suit alors un admirable portrait de Fénelon, 
« plus coquet que toutes les femmes, mais en solide 
et non en misères », portrait où, tout en rendant 
hommage aux admirables vertus déployées par l'ar - 
chevèque de Cambrai dans son diocèse, à la mesure 
et à la dignité de s8 conduite, au zèle déployé par 
lui pour adoucir les maux de la guerre, il affirme 
cependant « que ce merveilleux dehors n’étoit cepen - 
dant pas tout lui-mème » et qu'il « n'étoit pas sans 
soins et sans recherches de tout ce qui pouvoit le 
raccrocher et le conduire aux premières places ». 
Aussi explique-t-il tous les actes de Fénelon, en par- 
Liculier les polémiques soutenues par lui contre les 
jansénistes, vis-à-vis desquels il usait cependant 
d'une grande tolérance personnelle dan s son diocèse, 
« par le désir d’émousser l'aigreur du Roi, de flatter 
Rome, pour lui si ingrate, et de donner lieu à ses 
amis d'oser prononcer son nom ‘ ». 

Quoi qu'il en soit des sentiments intimes de 
Fénelon, une chose est certaine, c'est qu'à partir du 
jour où le duc de Bourgogne n'a plus qu’un degré 
à franchir pour monter sur le trône, on sent grandir, 
dans la correspondance de Fénelon, l'anxiété qu'il 
éprouve à la pensée du rôle que son ancien élève 





1. Saint-Simon, ibid. p. 294 et passim. 
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peut d'un jour à l’autre être appelé à jouer. Il le sait 
encore mal préparé à ce rôle, et son inquiétude se 
traduit jusque dans la joie que lui causentles bonnes 
nouvelles qu'il reçoit. Il n’y a presque pas de lettres 
adressées à Chevreuse où il ne soit question du Peétt 
Prince, et où il ne lui fasse parvenir quelques con- 
seils. « Le Petit Prince, écrit-il le 42 mai, c'est- 
à-dire moins de deux mois après la mort de Monsei- 
gneur, doit prendre sur lui plus que jamais, pour 
paroître ouvert, prévenant, accessible et sociable. Il 
faut qu'il détrompe le publie sur les scrupules qu'on 
lui impute, qu'il soit régulier en son particulier, et 
qu'il ne fasse point craindre à la Cour une réforme 
sévère dont le monde n'est pas capable, et qu'il ne 
faudroit mème mener qu'insensiblement s’il étoit 
possible, Nous allons prier sans cesse pour lui. Je 
demande pour lui un cœur large comme la mer. 
IL ne sauroit trop s'appliquer à plaire au Roi, à lui 
éviter les moindres ombrages, à lui faire sentir une 
dépendance de confiance et de tendresse, à lui 
parler avec une force douce et respectueuse qui 
croisse peu à peu. Il ne doit dire que ce qu'on peut 
porter. Il faut avoir préparé le cœur avant que de 
dire des vérités pénibles auxquelles on n’est point 
accoutumé. Au reste, point de puérililés, ni de 
minuties en dévotion. On apprend plus pour gou- 
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verner, en étudiant les hommes, qu'en étudiant les 
livres!. » 

Quelques mois après, il écrit encore : « J'entends 
dire que le Petit Prince fait mieux, que sa réputation 
se relève, et qu’il aura de l'autorité. Il faut le sou- 
tenir, lui donner le tour des affaires, l’accoutumer 
à voir par lui-mème et à décider. Il faut qu’il traite 
avec les hommes pour découvrir leurs finesses, pour 
étudier leurs talents, pour savoir s’en servir malgré 
leurs défauts. Il faut le meltre en train de rendre 
compte au Roi, de le soulager et de lui aider à 
décider par une manière insinuante, de lui proposer 
son avis. S'il le fait avec respect et zèle, il ne 
donnera aucun ombrage et sera bientôt cru* », et 
dans une autre lettre : « J'entends dire que mon- 
sieur le Dauphin fait beaucoup mieux. Il 3, dans 
sa place et dans son naturel, de grands pièges et de 
grandes ressources. La religion, qui lui attire des criti- 





ques, est le seul appui solide pour le soutenir. Quand 
il la prendra par le fond, sans scrupule sur les minu- 
ties, elle le comblera de consolation et de gloire. Au 
nom de Dieu, qu'il ne se laisse gouverner, ni par 
vous, ni par moi, ni par aucune personne du monde. 


1. Œuvres complètes de Féneln, édit. de Saint-Sulpice, 
VIE, p. 343. 
2. Tbid., p. 353. 
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Que la vérité et la justice, bien examinées, décident 
et gouvernent Lout dans son cæur. Il doit consulter, 
écouter, se défier de soi, prier Dieu; il doit être 
ferme comme un rocher, suivant sa conscience. Il 
faut que ceux qui ont tort craignent sa fermeté, et 
qu'ils n'espèrent de le fléchir qu'autant qu'ils se 
corrigeront. Il doit être, auprès du Roi, complaisant, 
assidu, commode, soulageant, respectueux, soumis. 
plein de zèle et de tendresse, mais libre, courageux, 
et ferme à proportion du besoin de l'Église et de 
l'État! » 

Sans avoir la prétention, du moins à l'en croire, 
de gouverner le due de Bourgogne, Fénelon ne 
devait pas s'en tenir à ces conseils excellents, mais 
indirects. IL allait bientôt, de concert avec Chevreuse 
dresser tout un plan de réformes et tout un pro- 
gramme de gouvernement, destiné à être soumis 
par avance au futur héritier du trône, et que tous 
deux espéraient bien lui voir mettre en pratique, le 
jour où sa naissance l'appellerait à y monter. Ainsi, 
comme nous l'avons vu tout à l'heure, Saint-Simon 
d'un côté, et Fénelon de l’autre, allaient travailler 
à façonner l'esprit du jeune prince et à le plier 
à leurs propres idées. Avant de rechercher dans 


4. Œuvres complètes de Féneln, édit de Saint-Sulpice, 
Le VIL pe 848. 
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quelle mesure ils y réussirent et de démèler la part 
qui leur revient dans les projets qu'on peut prèter au 
due de Bourgogne, nous aurons à montrer quel effet 
immédiat produisit sur le Prince lui-même ce chan- 
gement si brusque d’une situation un peu humiliée 
et contrainte à un rang dont l'éclat équivalait pres- 
que au premier, et sous quel jour nouveau, à la 


suite de ce changement, il apparut aux yeux étonnés 
de la Cour. 
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CHAPITRE III 


LE DUC DE BOURGOGNE AU CONSEIL 


Nous avons essayé de dépeindre les sentiments 
qui, dans l'entourage du duc de Bourgogne, agitaient 
les âmes, au lendemain de la mort de Monseigneur. 
Nous avons montré la duchesse de Bourgogne aima- 
blement triomphante, Saint-Simon ouvertement 
ambitieux, Beauvilliers et Chevreuse s’abandonnant 
malgré eux à des espérances humaines que combat- 
tait leur piété, enfin Fénelon s'appliquant, non sans 
quelque mystère, à conserver et à fortifler son 
influence sur son ancien élève. Mais nous n'avons 
encore rien dit du principal personnage vers qui con- 

rergeaient toutes ces ambitions, étalées ou socrètes, 
et dont allaient dépendre, avant qu'il fût long- 
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temps, non seulement ces destinées diverses, mais 
celles de la France. Le moment est venu de tirer 
de la pénombre où il se complaisait le duc de Bour- 
gogne lui-même et de le faire apparaître sur le devant 
de la scène. 


Google 


CHANGEMENTS A LA COUR 


Le duc de Bourgogne ne s'était jamais complé- 
tement relevé de la disgrâce où la malheureuse 
campagne de 4708 l'avait fait tomber dans l'opinion 
publique. IL n'avait pas tenu tête à l'orage et s'était 
au contraire confiné dans une demi-retraite, ne 
sortant de son cabinet que dans la mesure nécessaire 
pour se mêler aux cérémonies et aux rares divertis- 
sements de la Cour. Sans doute l'épreuve l'avait 
müri; il ne se livrait plus à ces amusements puérils, 
À ces jeux de séminariste que lui reprochait Saint- 
Simon, et le temps qu'il passait dans son cabinet 
était surtout consacré par lui à des exercices scien- 
tifiques, à des recherches historiques et aussi à des 
entretiens, plus longs qu'il n’était nécessaire, avec 
son confesseur, le père Martineau. Quand il en sor- 
tait, il prenait peu de part aux conversations, et les 
épisodes de la dernière chasse à courre faisaient 

iv. 42 
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généralement les frais de l'entretien. C'est qu'il était 
gèné par un double sentiment, d’abord par un scru- 
pule d'austérité et de charité qui l'empêchait de 
prendre sa part d’un échange de propos, tantôt 
légers, tantôt médisants, comme étaient, comme sont 
en tout temps les propos de cour et du monde; 
ensuite et surtout parce qu'il craignait, en s’expri- 
mant avec trop de liberté sur les événements et sur 
les hommes, de laisser apercevoir le fond de sa 
pensée et le jugement peu favorable qu'il portait sur 
certaines mesures adoptées par le R 

Le duc de Bourgogne avait, ainsi que nous le 
verrons, une vue très juste des périls que des 
désordres anciens, aggravés par les fautes et les 
malheurs d’un long règne, faisaïent courir à la vieille 
institution monarchique. Mais il se serait fait scrupule 
de laisser apercevoir ces craintes, et toute apprécia- 
tion trop libre lui aurait paru un manque à ses 
devoirs de petit-fils respectueux, sans parler de la 
disgrâce qu'auraient pu, par sa faute, encourir ceux 
qui lui étaient chers. Suivant toutes les probabi- 
lités humaines, de longues années devaient encore 
s’écouler avant qu'aucune responsabilité, aucune 
autorité lui incombät, Il se sentait guelté par la 
cabale de Meudon, qui n'aurait pas manqué de 
tourner contre lui la moindre parole imprudente; il 
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était intimidé par la malveillance, à peine déguisée, 
de son propre père qui lui témoignait une froideur, 
rendue plus blessante encore par une préférence 
de moins en moins dissimulée en faveur du duc de 
Berry; enfin il était contenu par un respect supersti- 
tieux pour son grand-père contre lequel il aurait cru 
pécher, s'il s'était permis un jugement sévère, même 
intérieur. Sa situation était donc difficile, presque 
dangereuse à certains points de vue, et comme il 
n'avait ni l'esprit, ni la bonne grâce, ni la souplesse 
de la duchesse de Bourgogne, il croyait échapper à 
ces diflicultés et à ces dangers par la retraite et le 
silence. 

Tout autre il apparut quand, rapproché du trône, 
rassuré par la dispersion de la cabale contre les 
dénonciations qu'il pouvait craindre, encouragé par 
la bienveillance et la confiance croissantes que lui 
témoigoait le Roi, il put se montrer sans contrainte 
ce qu'il était véritablement, c'est-à-dire un prince 
judicieux, instruit, bienveillant, facilement accessible. 





Très rapidement il prit de l'assurance et de l’aisance. 
1 sortit davantage de son cabinet et se mêla avec 
plus d'abandon au mouvement de la Cour. Ce fut 
surtout durant ces longues promenades dans les jar- 
dins de Marly ou de Versailles, qui occupaient les 
après-dinées et auxquelles se complaisait le Roi, 
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qu'il eu occasion de se familiariser davantage avec 
les courtisans et de se laisser aller à s’entretenir 
avec eux. Le duc de Bourgogne avait beaucoup étu- 
dié, beaucoup lu; il savait beaucoup; mais il avait 
jusque-là renfermé au dedans de lui-même les no- 
tions qu'il avait acquises. À l'étonnement de ceux 
qui le connaissaient peu, à la joie de ceux qui l'ap- 
préciaient depuis longtemps, il déploya, dans les 
groupes de courtisans qui commençaient à se former 
autour de lui, une bonne grâce, une érudition sens 
pédanterie, voire même un enjouement dont on le 
eroyait peu capable. Il y joignait de grands égards 
pour les personnes, une attention soutenue à trailer 
chacun suivant son rang, à distinguer de la foule 
ceux qui méritaient de l'être, sans cependant offenser 
les autres par une négligence désobligeante; en un 
mot il fil preuve de qualités qui avaient paru jusque 
là tout à fait étrangères à sa nature : « On vit, dit 
Saint-Simon, ce prince timide, sauvage, concentré, 
celte vertu précise, ce savoir déplacé, cet homme 
engoncé, étranger dans sa maison, contraint de tout, 
embarrassé partout, on le vit, dis-je, se montrer par 
degrés, se déployer peu à peu, se donner au moude 
avec mesure, y être libre, majestueux, gai, agréable, 
tenir le salon de Marly dans des temps coupés, pré- 
sider au cercle rassemblé autour de lui, comme la 
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divinité du temple qui sent et qui recoit avec bonté 
les hommages des mortels auxquels il est accoutumé, 
et les récompenser de ses douces influences. Le 
Dauphin devint un autre prince de Conti. La soif de 
faire sa cour eut en plusieurs moins de part à l’em- 
pressement de l’environner, dès qu'il paraissoit, que 
celle de l'entendre et d'y puiser une instruction déli- 
cieuse par l'agrément et la douceur d'une élo- 
quence naturelle qui n’avoit rien de recherché, la 
justesse en tout, et, plus que cela, la consolation si 





nécessaire et si désirée de se voir un maître futur si 
capable de l'être par son fonds et par l'usage qu'il 
montroit qu'il sauroit en faire‘. » 

« M. le Dauphin s'applique fort aux affaires, et se 
rend plus affable aux courtisans, dit plus sobre- 
ment madame de Maintenon dans une letire au duc de 
Noailles. Madame la Dauphine, en prenant une place 
plus haute, devient plus polie et plus attentive qu’elle 
ne l'a jamais été; elle fait une grande figure et n’en 
est pas fâchée », et dans une autre lettre : « M. le 
Dauphin fait mieux depuis la mort de Monseigneur. 
Madame la Dauphine se fait adorer de toutle monde”. » 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1866, L IX, p. 302. 
2. La Beaumelle, édit. de Maëstricht de 1789, t. XI, pp. 240 
et 242. Nous avons déjà dit pourquoi les lettres publiées par le 
seul La Beaumelle, bien que toujours un peu suspectes, ne 
doivent pas cependant, de park pris, être loutes rojelées. La 
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Dans une lettre, à peu près de même date, à la prin- 
cesse des Ursins !, madame de Maintenon gjoute : « Si 
elle se couchait un peu moins tard et s'ajustait un 
peu plus, elle serait parfaite. Son visage ne supporte 
pas la négligence qu'elle aime, et elle ne convient 
pas à sa place. » 

En se bornant à dire : « monsieur le Dauphin fait 
mieux », madame de Maintenon donne celte note juste 
dont elle était coutumière, plus juste peut-être que le 
ton un peu dithyrambique de Saint-Simon. « Mieux 
faire » implique en tout cas un blâme de l'attitude 
passée. Cette attitude un peu renfrognée du due de 
Bourgogne n'avait pas laissé en effet de susciter contre 
lui certaines préventions, et il était des milieux où 
on ne le voyait pas sans inquiétude ainsi rapproché 
du trône. Nous trouvons l'écho de ces inquiétudes 
dans les Lettres galantes de la frondeuse et un peu 
libertine (nous dirions aujourd'hui libre penseusc) 
madame Dunoyer. « Ce qui augmente encore, écrivait- 
elle, la douleur des François, c'est qu'on a des pré- 
ventions, qui peut-être sont mal fondées, contre 
monsieur le duc de Bourgogne. On s’est imaginé, je 





lettre page 240 porte jolie et non pas polie. Il est probable 
que c’est une faute d'impression ou une altération de La 
Beaumelle. 

4. Leltres inédites de madame de Maïntenon à La princesse 
des Ursims, LIL, p.488. 
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nesçais sur quoi, que le Prince n’avoit pas autant de 
bonté que son illustre père, et que, suivant le mème 
esprit et le même caractère qui domine à présent, 
son règne n'apporteroit aucun changement avanta- 
geuxt. » Mais ces préventions tombèrent bientôt ; 
c'est la mème madame Dunoyer qui va nous le dire. 
« L'on est las de la flatterie et des flatteurs, écrivait- 
elle, assez peu de temps après, et je ne désespère 
pas que la sincérité ne revienne à la mode. C'est 
ee que nous devons attendre de l'équité de notre 
nouveau Dauphin dont on s'étoit formé jusqu'ici 
une très fausse idée. Toute sa conduite détruit cette 
prévention où l’on éloit contre lui, car, depuis le 
pas qu'il vient de faire vers le trône, il s’est allaché 
à prendre connoissance des affaires, et ce n'a été 
que pour leur faire prendre un meilleur tour. Il va 
travailler surtout à régler et à augmenter les finances, 
et cela sans fouler les peuples, puisque c'est en fai- 
sant rendre compte à ceux qui en ont le maniement*. » 

Il n'est guère difficile à l'héritier présomptif d'un 
trône de se faire bien voir de l'opinion publique, 
surtout quand les affaires vont mal, que le souverain 
auquel il doit succéder est vieux, et qu'on peut 
supposer chez son successeur des vues quelque peu 


1. Lettres historiques et galantes, 1. III, p. 488. 
2! Ibid. Le HI, pe 259. 
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différentes. Aussi le revirement des esprits en faveur 
du duc de Bourgogne fut-il prompt à s’opérer, et 
ce mouvement s’étendit rapidement à toute la France. 
« De la Cour à Paris, dit encore Saint-Simon, et de 
Paris au fond de toutes les provinces, celle réputa- 
tion vola avec tant de promptitude que le peu de 
gens anciennement attachés au Dauphin en étoient 
à se demander les uns aux autres s'ils pouvoient en 
croire ce qui leur revenoit de toutes parts. Quelque 
fondé que fût ce prodigieux succès, il ne faut pas 
croire qu'il fut dû tout entier aux merveilles du 
jeune prince. Deux choses y contribuèrent beaucoup : 
les mesures immenses et si étrangement poussées de 
cetle cabale dont j'ai tant parlé à décrier ce prince 
sur toules sortes de points, et le contraste de l’élas- 
tique à la chute du poids qui lui écrasoit les épaules, 
après lequel on le vit redreseé, l'étonnement extrème 
que produisit le même contraste entre l'opinion 
qu'on en avoit conçue et ce qu'on ne pouvoit s’em- 
pêcher de voir, et le sentiment de joie intime de 
chacun, par son plus sensible intérêt, de voir poindre 
une aurore qui déjà s’avançoit, et qui promettoit 
tant d'ordre et de bonheur après une si longue 
confusion et tant de ténèbres. » 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, 1. IX, p. 303. 
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Si la timidité, le sentiment de la malveillance dont 
il était l'objet de la part de son père et la crainte de 
porter ombrage à son grand-père avaient en effet 
écrasé les épaules du duc de Bourgogne, la faveur 
et la confiance que, dès le lendemain de la mort 
de Monseigneur, lui témoigna le Roi durent en effet 
le redresser. Entre autres marques de celte faveur, 
on remarqua fort la nomination du duc de Charost‘ 
comme capitaine des gardes du corps, en remplace- 
ment du maréchal de Boufflers qui venait de mourir. 
Le choix était en effet significatif. La mère de Charost, 
la duchesse de Béthune, fille de Fouquet, avait été 
we des pénitentes de Fénelon et n'avait jamais cessé 
d'appartenir au petit troupeau. Charost ÿ tenait 
également, par son intimité avec Chevreuse et 
Beauvilliers, et s'il avait, au dire de Saint-Simon, 
« une probité exacte, beaucoup d'honneur et tout 
ee qu'il y pouvoit ajouter de vertu à force de bras », 
celle vertu était « rehaussée de tout l'abandon à 
M. de Cambrai qui se pouvoit espérer du fils de la 
disciple mère? ». Louis XIV n'ignorait rien de 


4. Armand II de Béthune marquis de Charos! né le 5 mars 
4653 avait pris en 4695 le titre de due de Charost sur la 
démission de son père: il devint en 1109 lieutenant général, 
capitaine des garder du corps en 4114, gouverneur de Calais 
en 1712, gouverneur de Louis XV en 4722. Il mourut le 
23 octobre 1741. 

2. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, t. IX, p. 294. 
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tout cela, et devait, par-dessus le marché, se sentir 
médiocrement disposé pour le petit-fils de l’homme 
qu'il avait si cruellement puni. Mais ces considéra- 
tions, loin d'arrèter son choix, le fixèrent. « Il vous 
servira plus longtemps que moi, dit-il au duc de 
Bourgogne. Il est juste de vous donner un homme 
à votre gré », et cette nomination inattendue causa 
beaucoup d’étonnement à la Cour, « qui en conçut 
un grand respect pour M. le Dauphin et pour son 
crédit! ». 

Le duc de Bourgogne essaya-t-il de faire usage 
de ce crédit en faveur de quelqu'un qui lui teu 
autrement au cœur que Charost ou même Beau- 
villiers? Fill quelque tentative pour mettre un terme 
à la disgräce de Fénelon? Saint-Simon n'en dit 
rien, mais madame Dunoyer l'affirme : « Ce prince, 
écrit-elle, a donné encore une marque de son bon 
cœur et de la justesse de son discernement dans la 
tentative qu'il a faite pour rappeler l'archevêque de 
Cambrai d'un injuste exil. On avoit cru même qu'il 
y avoit réussi, el nous espérions de revoir ici cet 
illustre prélat, mais il faut croire qu’ilest ua temps 
pour toute chose et que celui-là n’est pas encore 
venu. » Madame Dunoyer n’était pas en position d’être 











1.Saint-Simon. Addition au Journal de Dangeau, 2. XII,p. 473. 
2. Letires historiques et galantes, 1. I, p. 280. 
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très bien informée, mais pour qu’elle ait rapporté 
ce bruit dans ses lettres, il faut qu'il ait couru, et 
ce bruit était trop à l'honneur du duc de Bourgogne 
pour que nous n’ayons pas cru devoir le rapporter. 
Avant celte nomination, le Roi avait donné une 
preuve bien autrement significative de la confiance 
. qu'il mettait dans le duc de Bourgogne. « Après 
l'avoir retenu assez longlemps un matin dans son 
cabinet, dit Saint-Simon, il donna ordre le même 
stres d'aller travailler chez le Dauphin 





jour à ses mi 
toutes les fois qu'il les manderoit, et, sans être 
mandés encore, de lui aller rendre compte de loutes 
les affaires dont, une fois pour toutes, il leur auroit 
ordonné de le faire. » C'était là un singulier chan- 
gement dans les habitudes du Roi, qui s'était montré 
si jaloux jusque-là de son autorité, et qui, plus vieux 
de quelques années, devait encore relever si verte- 
ment Torey lorsque celui-ci lui proposa de faire 
préparer les affaires par le plus ancien ministre. 
C'est qu'il voyait dans son héritier direct comme 
une incarnation et un prolongement de lui-même, 
et cel héritier lui avait donné assez de preuves de 
son respect et de sa subordination pour qu'il n'eüt 
à craindre de sa part aucune usurpation. 
A en croire Saint-Simon, cet ordre du Roi aurait 
eausé à la Cour un mouvement prodigieux et aurait 
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été un coup de foudre pour les ministres « dont ils 
se trouvèrent tellement étourdis qu'ils n'en purent 
cacher leur étonnement ni leur déconcertement' ». 
Mais ici, comme à son ordinaire, Saint-Simon nous 
paraît avoir un peu exagéré les choses. Ni Dangeau 
ni Sourches, qui s'appesantissent sur la nomination 
de Charost, ne font en effet mention de cet ordre, 
et quant au déconcertement qu’en auraient éprouvé 
les ministres, les sentiments qu'il leur prète sont 
peu conformes à la vraisemblance. « Ce fut, dit-il 
en insistant, un ordre bien amer pour des hommes 
qui, tirés de la poussière et Lout à coup portés à la 
plus sûre et à la plus suprême puissance, étoient si 
accoutumés à régner en plein sous le nom du Roi 
auquel ils osoient même parfois substituer le leur, 
en usage tranquille et sans contredit de faire et de 
défaire les fortunes, d'attaquer avec succès les plus 
hautes, d'être les maîtres des plus patrimoniales de 
tout le monde, de disposer avec toute autorité du 
dedans et du dehors de l'État, de dispenser à leur 
gré toute considération, tout châtiment, toute récom- 
pense, de décider de tout hardiment par un : le Roi 
le veut. en un mot rois d'effet et presque de repré- 
sentation. Quelle chute pour de tels hommes! » 


4: Saint-Simon, édit. Chéruel de 1866, L. IX, p. 305. 
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Ilest, à notre sens, très douteux que ces hommes 
contre lesquels Saint-Simon épanche sa bile, et qu'il 
appelle ailleurs « les marteaux de l'État », aient 
éprouvé les sentiments qu'il leur prête. Le duc de 
Bourgogne était devenu le prince dont leur sort, 
d'un jour à l’autre, pouvait dépendre, qui les main- 
tiendrait au pouvoir ou les précipiterait dans la 
disgrâce. L'approcher de plus près, avoir occasion 
de lui faire apprécier leurs mérites, capter à l'avance 
sa faveur était done de leur intérêt, et rien ne fait 
supposer qu'ils ne l'aient pas parfailement compris. 
D'ailleurs le duc de Bourgogne, avec sa bonté réelle, 
prit soin de leur faciliter le travail avec lui. « IL 
les reçut, dit encore Saint-Simon, avec un air de 
bonté et de commisération ; il entra avec eux dans 
le détail de leurs journées pour leur donner les 
heures les moins incommodes à la nécessité du 
travail et de l'expédition, et, pour cette première 
soumission, n'entra pas avec eux en affaires, mais 
ne différa pas de commencer à travailler chez lui 
avec eux !. » 

Torcy, Voysin, Desmarelz, furent les seuls avec | 
lesquels le duc de Bourgogne eut de fréquents | 
entretiens, mais surtout Desmaretz. C'était en effet | 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, t. IX, p. 306 
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| l'état des finances dont il se préoccupait le plus, 

| avec juste raison. C'était aussi le ministre avec 

| lequel le public se réjouissait le plus de le voir 
travailler. « Monsieur le Dauphin va s'appliquer, 
dit-on, à régler les finances, écrivait madame Dunover. 
Du moins on le voit toujours enfermé avec M. Desma- 
relz qui en est le ministre‘ »; et, dans une autre 
lettre : « Notre Dauphin est enfermé tous les jours 
avec M. Desmaretz pour tâcher de mettre les finances 
sur un pied qu’on puisse tous les mois être éclairei 
de la dépense et de la recette, moyen très sûr pour 
n'être point trompé. » 

En s'appliquant ainsi aux affaires, le duc de 
Bourgogne ne faisait que suivre sa pente. Depuis 
plusieurs années, il y prenait une part plus active 
que le public ne le savait par son assiduité aux 
Conseils, et comme sa participation à leurs délibé- 
rations n'avait rien qui pût porter ombrage au Roi 
son grand-père, il ne se faisait point faute d'y 
prendre la parole dans un' sens toujours judicieux et 
modéré. Avant de pousser plus avant et d'en arriver 
à ce que Saint-Simon appelle son avant-règne, nous le 
voudrions montrer dans ce rôle de conseiller du trône. 


1. Lettres historiques et galantes, t. I, p. 188. 
2. Ibid, p. 260. 
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Les Conseils qui complétaient, pour emprunter 
une expression à Saint-Simon, la mécanique du 
gouvernement royal, — gouvernement absolu sans 
doute, mais dont les formalités administratives tem- 
péraient l'absolutisme, — étaient au nombre de trois 
principaux : le Conseil des Dépêches où se trai- 
taient toutes les affaires concernant « le dedans du 
royaume », et en outre « toute sorte d'affaires qui lui 
étaient portées pour une raison ou pour une 
autre‘ »; le Conseil des Finances où se traitaient, 
comme le nom l'indique, les questions concernant 
les impôts de toute sorte et leur mode de percep- 
tion, ainsi que celles relatives au domaine du Roi; 
enfin le plus important de tous, le Conseil d'en 
Haut, qu'on appelait officiellement le Conseil d'État, 
où se traitaient toutes les grandes affaires de l'État, 


4. Histoire de France depuis les origines jusqu'à La Révolu- 
Lion, &. VAI. Fascicule 2. L'État politique, par M. Ernest Lavisse 
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aussi bien, en temps de guerre, celles relatives aux 
mouvements des armées ou aux négociations, qu'en 
temps de paix celles concernant les relations avec 
les puissances étrangères. Le Conseil d'en Haut, 
qui était le plus important, se tenait sept fois en 
quinze jours, le Conseil des Finances deux fois par 
semaine, le Conseil des Dépèches tous les quinze 
jours seulement. Ces trois Conseils étaient toujours 
présidés par le Roi qui n'y manquait jamais, dans 
quelque circonstance que ce fût, puisque, nous 
l'avons vu, il avait fallu le détourner de tenir conseil 
le lendemain de la mort de Monseigneur. A ces trois 
Conseils il faut en ajouter un autre, beaucoup plus 
étendu par sa composition, car il comprenait trente 
conseillers d'État et quatre-vingts maitres des 
requèles, appelés Conseil des Parties ou Conseil 
Privé. C'était une Haute Cour qui exerçait sur tout 
le royaume la juridiction suprème en matière civile 
et en matière administrative, et devant laquelle 
pouvaient être portées, par évocation, loutes les 
affaires dont, disait le Roi, « nous jugeons quel- 
quefois à propos, par des raisons d'utilité publique 
et de notre service, de lui attribuer la connois- 
sance du fond, en l'élant aux juges ordinaires ! ». 


4. Voir sur ces différents Conseils les savantes études de 
M. de Boïslisle, aux tomes IV et V de son Saint-Simon. 
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Ce Conseil n'était que rarement présidé par le 
Roi. 

Le due de Bourgogne avait été appelé successive- 
ment par le Roi à faire partie du Conseil des 
Dépêches, du Conseil des Finances et du Conseil 
d'en Haut. Jamais il ne venait au Conseil des 
Finances. Il avait peu de goût à ces matières qu'il 
connaissait mal, et il était très contraire à certaines 
mesures sanctionnées par le Roi. S'il était venu au 
Conseil des Finances, ce n'aurait donc pu être que 
pour y marquer son opposition, et c'était une atti- 
tude qu'il ne voulait pas prendre. Au Conseil des 
Dépêches, au contraire, et au Conseil d'en Haut, il 
se montrait fort exact, à l'opposé de Monseigneur, 
son père, qui ny venait presque jamais. Dans plu- 
sieurs affaires, il prit éloquemment la parole, entre 
autres, dans une circonstance qui fit grand bruit 
à la Cour et qu'il est intéressant de rapporter, 
me fût-ce que pour montrer avec quelle con- 
science et quelle indépendance, malgré l'arbitraire 
apparent de. la procédure, se jugeaient certaines 
affaires. 

On sait que Marguerite de Rohan, fille et unique 

4. Marguerite de Rohan, duchesse de Rohan, princesse de 
Léon et comtesse de Porhoët, épousa le 16 juin 1645 Henri 


Chabot, seigneur de Saint-Aulaye. Elle mourut à Paris le 
9 noût 168, âgée de moixante-sept ans. 


v. 43 
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héritière du duc de Rohan*, l'illustre chef huguenot 
créé en 4603 ducet pair par Henri IV, épousa 
en 4645 Henri Chabot, sieur de Saint-Aulaye, 
d’une fort ancienne et illustre maison du Poitou, 
et que, trois ans après, une nouvelle érection du 
duché-pairie de Rohan élait consentie par la reine 
régente Anne d'Autriche, en faveur de cet Henri 
Chabot et des enfants mâles qui naitraient de ce 
premier mariage. Ce premier duc de Rohan-Chabot 
était mort depuis cinquante et un ans, et son fils? le 
second duc, demeurait en pleine et paisible posses- 
sion, depuis plus d’un demi-siècle, du nom et des 
armes de Rohan, lorsque le prince de Guéménée+, 
chef d'une seconde branche des Rohan, s'aviss, 
en 1700, de lui intenter un procès. Jaloux de ce 
que deux fils du duc de Rohan, le prince de Léon 


4. Henri IL duc de Rohan, prince de Léon, né à Blain le 
24 août 4579, fait duc et pair par Henri IV en 1603, épousa 
Marguerite de Béthune, la Alle de Sully. Il mourat en Suisse 
le 13 avril 1638. 

2. Henri Chabot, seigneur de Saint-Aulaye, puis duc de 
Rohan, pair de France, gouverneur d'Anjou en 4641. Mort le 
21 février 1651 à trente-neuf 

3. Louis de Rohan-Chabot, duc de Rohan, baptisé au Louvre 
le 4 novembre 1632, marié à Marie-Élisabeth du Bec. 11 
mourut le {7 août 1131 

4. Charles de Rohan, prince de Guéménée, due de Mont- 
bezon, né le 30 septembre 1655, mort le 10 octobre 4127. 

5. Louis-Bretagne-Alain de Rohan-Chabot, prince de Léon, 
due de Rohan, né le 26 septembre 1619, épousa la fille du 
due de Roquelaure. Il mourut le 40 août 1738. 
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et le chevalier de Rohan‘, avaient figuré avec éclat 
à Londres, à la cour du roi Guillaume (c'était avant 
la rupture), tandis qu'il y vivait dans l'obscurité, il 
s'avisa de vouloir faire interdire aux enfants du duc 
de Rohan, de porter le nom et les armes de Rohan, 
bien’ que le contrat de mariage de leurs grand-père 
et grand'mère stipulât expressément « que les 
enfants qui en naîtroient porteroient à toujours et 
leur postérité le nom et les armes de Rohan ». Le 
prince de Guéménée avait peu de crédit à la Cour, 
mais ce qui donna de l'importance à l'affaire, ce fut 
l'intervention au procès d'une tierce personne, 
appartenant également à la maison de Rohan, et 
qui faisait plus grande figure à Versailles non seule- 
ment que le prince de Guéménée, mais que le duc 
de Rohan lui-même. C'était la princesse de Soubise. 

Anne de Rohan-Chabot, propre sœur du due de 
Rohan, avait épousé, à l’âge de quinze ans, son 
cousin le prince de Soubise?, « le plus beau gen- 


4. Guy-Auguste de Rohan-Chabot, né le 18 août 1683, dit le 
chevalier de Rohan, ensuite comte de Chabot, mestre de 
camp, mort le 13 septembre 4160. 

2. François de Rohan, prince de Soubise, né en 4630, flls 
d'Hereule, due de Montbazon el de Marie de Bretagne d'Avau- 
jour; il avait épousé, en premières noces, Catherine de Lyonne 
dont il n'eut pas d'enfant, et, en secondes noces, Anne de 
Rohan-Chabot, fille de Henri Chabot, duc de Rohan, et de 
Marguerite de Rohan, dont il eut onze enfants. 11 mourut le 
24 avril 1142. 
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darme et un des hommes les mieux faits de son temps 
de corps et de visage », dit Saint-Simon, mais qui 
avait le défaut d’être fort pauvre. Lorsqu'elle parut 
äla Cour, quelques années après son mariage, sa 
beauté y fit sensation. Elle avait les cheveux d'un 
blond roux, avec les yeux un peu petits, mais une 
taille superbe et un teint éblouissant, bien qu'elle 
passät pour être de constitution assez malsaine, ce 
qui la faisait comparer par madame de Montespan à 
«une belle pomme gâtée au dedans ». Mais peut-être 
faut-il voir dans ce propos de madame de Montespan 
une vengeance de femme, car elle eut bientôt des 
griefs contre la nouvelle venue. 

La beauté de madame de Soubise avait produit 
en effet sur Louis XIV une vire impression au 
moment où, las du joug que faisait peser sur lui son 
impérieuse maitresse, il commençait à se montrer 
quelque peu infidèle. La vertu de madame de Sou- 
bise a donné lieu à beaucoup de discussions dont 
M. de Boislisle s'est fait l'écho dans une savante 
et intéressante notice qu'il a jointe au tome cin- 
quième de son incomparable édition de Saint- 
Simon, et où il a pris la défense de la belle prin- 
cesse. Il a eu fort à faire. En effet, si les auteurs de 
certains mémoires et même de certains pamphlets, 
comme celui du Grand Alcandre frustré, afûr- 
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ment que Louis XIV perdit ses peines auprès 
d'elle, d’autres pamphlets lui sont au contraire 
moins favorables. Certains prétendent que « ses 
yeux allaient tous les jours à la petite guerre », ce 
qui, à la vérité, n'est pas démonsiratif; mais d'autres 
auteurs, qui furent ses contemporains, tels que 
madame de Caylus et Saint-Simon, vont plus loin 
et n'hésitent pas à en médire. Saint-Simon, en parti- 
culier, attribue à Louis XIV la paternité d’Armand- 
Gaston de Soubise ‘ qui, parmi les nombreux enfants 
de la princesse (elle avait en moyenne, de son mari, 
un enfant tous les deux ans), se distinguait par sa 
beauté et, disaient les malins, par sa ressemblance 
avec le Roi. Il est vrai que madame de Caylus con- 
teste celte attribution et croit que le Roi fut le père 
d’un autre enfant. Quoi qu'on en puisse penser, que 
ce soit par sa complaisance, comme le veut Saint- 
Simon, ou par sa résistance, comme le veut M. de 
Boïslisle, il est certain qu'elle avait acquis un crédit 
prodigieux sur l'esprit du Roi, crédit qu'elle faisait 
servir sans relâche à l'élévation et à la fortune de 
sa maison. Il n'était presque pas d'année qui ne fût 
signalée par quelque faveur ou par quelque don 


1. Armand-Gaston-Maximilien de Rohan, abbé de Soubise, 
né le 14 juin 4674, évèque de Strasbourg en 1704, cardinal en 
172, membre de l'Académie française, mort le 49 juin 1149. 
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d'argent accordés à son mari ou à ses enfants. Entre 
autres elle avait obtenu en 1701, pour le bel abbé 
de Soubise, la cosdjutorerie de Strasbourg. Depuis 
quelques années, retenue par la maladie, elle parais- 
sait peu à la Cour, mais elle était demeurée en cor- 
respondance avec le Roi auquel elle écrivit encore 
la veille de sa mort. Quand elle venait à Versailles, 
le Roi lui accordait fréquemment des audiences pri- 
vées dans son cabinet, mais en ayant soin de laisser 
les pores ouverles, habitude qu'il n'avait point 
quand il recevait d'autres dames et précaution qu'il 
prenait pour éviter la médisance, sans se rendre 
compte que, par là, il l'entretenait, ou du moins la 
ravivait. Son autorité sur l'esprit du Roi continuait 
à s'affirmer. On savait qu’il n’était point de grâce 
qu'elle n'obtint. Aussi, quand on la vit prendre 
ouvertement parti contre son propre frère, avec 
lequel elle avait toujours fort mal vécu, et se pro- 
noncer en faveur de son cousin, les amis du duc 
de Rohan commencèrent à craindre que les choses 
ne prissent pour lui une mauvaise lournure. 

Par l'intervention des Soubise se joignant aux 
Guéménée, ce procès devenait celui des Rohan 
contre les Rohan-Chabot. Le gros des courtisans 
se montrait plus favorable au duc de Rohan qu'aux 
Rohan, ceux-ci syant eu la maladresse, dans les 
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mémoires qu'ils avaient fait imprimer, de prétendre 
« s'élever au-dessus de toute noblesse, en princes 
qui éloient d’une classe hors du niveau », et ce à 
raison de l'ancienneté de la maison de Rohan qu’ils 
prétendaient tirer d'un certain Conan Mériadec, 
« prétendu roi de Bretagne, continue Saint-Simon, 
qui n'exista jamais! ». J1 n’en fallut pas davantage 
pour que les représentants des grandes familles 
françaises prissent fait et cause pour le duc de 
Rohan, bien que celui-ci fût personnellement peu 
aimé. Informé du bruit que faisait l'affaire, le Roi, 
après s'en être défendu longtemps, prit, à la solli- 
citation des parties en cause des deux côtés, une 
grande décision, qui n'avait cependant rien de 
contraire aux usages du temps : ce fut d'évoquer 
l'affaire devant lui. Mais au lieu de la faire venir 
devant le Conseil d'en Haut, qui était généralement 
appelé à juger les confits de famille, il décida la 
formation d'un tribunal spécial devant lequel le 
procès serait porté. Ce tribunal devait être composé 
du Conseil des Dépêches, du Conseil des Finances 
et du bureau du Conseil des Parties qui était 
chargé, au préalable, d'instruire l'affaire et de 
choisir un maltre des requêtes pour en faire rap- 


1. Saint-Simon, édit. Boislisle, t, XIV, p. 170. 


Google " 


200 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


port : ce bureau était présidé par Daguesseau 
père! 

L’instruction fut assez lente et conduite avec quel- 
que partialité en faveur de madame de Soubise qui 
déployait de plus en plus d'ardeur et devenait ainsi 
partie principale au procès. L'affaire ne vint en 
état qu'en août 4704. Le Roi fixa un jour pour le 
procès qui devait se juger sur mémoires des parties 
et sur rapport du maître des requêtes, mais sans 
plaidoiries d'avocat. On ne plaïdait point devant 
le Roi. La veille, 25 août, la famille de Rohan 
attendit le Roi au sortir de la messe pour lui remettre 
en mains propres un nouveau mémoire. Le coad- 
juteur de Strasbourg, que Saint-Simon appelle à 
cette occasion « le fils de la Fortune et de l'Amour », 
se promenait dans la galerie, avec l'air d'un homme 
sûr de son fait, disant qu’on ne devait pas être 
surpris « si ceux de sa maison, si fort relevés par 
leur naissance au-dessus de la noblesse du royaume, 
étoient jaloux de leur nom et le souffroient impa- 
tiemment à d'autres », ce qui lui valut, de la part 
du marquis d'Ambres*, cette verte réplique : « Cela 

4. Henri Daguesseau était depuis 1695 conseiller au Conseil 


Royal des finances; il devint en 1715 conseiller au Conseil de 
es. Il mourut le 21 novembre 4716, 









de Voisins, marquis d'Ambres, né en 
4641, mort le * mars 174. 
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s'appelle soutenir une mauvaise cause par des propos 
encore plus odieux. » Les esprits se montaient, 
comme on voit, et il était temps d'en finir; 
mais, connaissant la faveur dont la princesse de 
Soubise jouissait auprès du Roi, ce jour-là peu de 
personnes doutaient que l'arrêt ne fût rendu en sa 
faveur. 
Le lendemain 26, le Roi avança l'heure de son 
diner, qui était habituellement une heure, pour 
donner plus de temps à ouïr la cause. Il ne déro- 
geait ainsi à ses habitudes que dans les circons- 
tances graves. Les juges se réunirent immédiatement 
après le diner. Un instant avant que l'audience ne 
commençât, le Roi demanda tout bas à Chamillart pour 
qui il serait: « Pour madame de Soubise », répondit 
à l'oreille le ministre courtisan. Dès que tous les 
juges furent en place, le Roi prit la parole : « Mes- 
sieurs, dit-il, je dois la justice à tout le monde; je 
veux la rendre exactement dans l'affaire que je vais 
juger. Je serois bien fäché d'y commettre aucune 
injustice, mais pour de grâce je n'en dois à personne, 
et je vous avertis que je n’en veux faire aucune au 
duc de Rokan. » Après ce début, qui faisait mal 
augurer de l'affaire au point de vue du duc de Rohan, 
le Roi donna immédiatement la parole au rappor- 
teur. Le maitre des requêtes choisi pour exercer ces 
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fonctions difficiles était Courson *, le fils de l'inten- 
dant Basville; c'était la première fois qu'il parlait 
devant le Roi. Il garda la parole deux heures et 
s'exprima avec beaucoup de clarté, d'élégance et de 
précision. La conclusion, qui surprit tout le monde, 
fut entièrement en faveur du duc de Rohan. La 
délibération s'ouvrit ensuite; chacun prenait la 
parole suivant son rang en commencant par le juge 
du rang le moins élevé, suivant une habitude respec- 
tueuse de l'indépendance du juge qui ne date point, 
comme on le croirait, de nos jours. Quand vint le 
tour de Daguesseau, comme on le savait timide, 
s'exprimant avec hésitation, et comme son opinion 
semblait toujours « mourante sur ses lèvres », on 
crut, dans le Conseil, qu'il éviterait peut-être de 
donner son opinion d'une façon formelle. Il n'en 
fut rien. Au contraire il parla cinq quarts d'heure, 
avec beaucoup de force et d'éloquence en faveur du 
due de Rohan, et, dans une péroraison éloquente, il 

4. Urbain-Guillaume de Lamoignon, né le 29 octobre 1674, 
marquis de la Mothe, comte de Launay-Courson. Né le 
29 octobre 1675, commissaire des requêtes le 3 septembre 1698, 
il mourut le 42 mars 4742. 

2. Nous suivons le récit de Saint-Simon. Cependant, d'après 
une lettre du Chancelier citée par M. de Boislisle en note de 
son tome XIV, p. 151, l'avis de Courson n'aurait pas été suivi 
dans la décision qui fut, comme on va voir, en faveur du 
duc de Rohan, d'où il faudrait conclure que l'avis de Courson 


ne fut pas, comme le dit Saint-Simon, « entièrement en 
faveur du duc de Rohan ». 





Google j te 


LE PROCÈS DES ROHAN. 203 


adjura le Roi de ne pas laisser révoquer en doute 
l'autorité des stipulations d’un contrat de mariage 
au bas duquel la Reine sa mère avait apposé sa 
signature, donnant ainsi une force particulière aux 
moindres stipulations de ce contrat. L'éloquence de 
Daguesseau entratna le vote de Chamillart qui, aban- 
donnant la cause de la princesse de Soubise, opina 
en faveur du duc de Rohan; mais d'autres juges 
opinèrent en faveur de la princesse. Le duc de Rohan 
ne l'emportait que de deux voix au moment où le 
Chancelier, qui était le dernier des ministres à 
entendre, prit la parole. Après lui ne devait parler 
que le due de Bourgogne. Du sens dans lequel 
le duc de Bourgogne se prononcerait pouvait 
dépendre l'arrêt. Aussi le Chancelier, grand ami 
de madame de Soubise, s’appliqua-t-il dans son 
discours moins à faire valoir les arguments en 
faveur des Rohan qu'à mettre le duc de Bourgogne 
dans l'embarras, en lui poussant directement des 
bottes et en réfutant ce qu'il pourrait dire. Sans 
doute, il espérait ainsi ou emporter la conviction 
du jeune prince, ou tout au moins mettre sa timidité 
à l'épreuve d'avoir à lui répliquer. Ce calcul fut 
déjoué. 

Le duc de Bourgogne n'était timide qu'autant qu'il 
était incertain du parti qu'il avait à prendre et que 
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sa conscience n'était pas engagée. Mais lorsqu'il 
croyait obéir à la loi du devoir, aucune considération 
ne larrêtait. Or il avait entrepris, par avance, une 
étude approfondie de l'affaire, ayant lu avec soin 
les nombreux mémoires publiés par les deux parties, 
et fait venir leurs avocats pour les entendre. Sou- 
vent au surplus, il s'était entretenu avec le généalo- 
giste Gaignières des questions concernant les grandes 
familles françaises, et il connaissait bien leurs ori- 





gines. Dans son discours, qui fut long, après un peu 
de retenue au début, il finit par s'animer et apos- 
tropher en quelque sorte le Chancelier : « Ce que je 
vous répondrai, monsieur, dit-il tout à coup, à ce 
que vous venez de dire, c'est que je ne trouve pas 
de question en ce procès et que je suis surpris de 
la hardiesse de la maison de Rohan à l'entreprendre. » 
Il réfuta alors, point par point, les arguments du 
Chancelier et reprit avec force ceux de Daguesseau. 
Cependant il y en eut un qu’il n'admit point : ce fut 
celui du caractère particulier et incommutable donné 
aux stipulations du contrat de mariage par la signa- 
ture de la reine-mère, car il déclara qu’ « il ne croyoit 
point que l'autorité des rois pût s'étendre jusque sur 
les lois de famille ». « 11 parla une heure et demie, 
ajoute Saint-Simon, et se fit admirer par la force 
et la sagesse de son discours, et par la profonde ins- 


Google " 


LE PROCÈS DES ROHAN. 205 


truelion qu'il y montra. » L'avis du duc de Bour- 
gogne, ainsi exprimé, faisait l'arrêt en faveur du duc 
de Rohan à la majorité de deux voix, mais il restait le 
Roi. Qu’allait-il dire ? 

En théorie, c'était le Roi qui jugeait et décidait. En 
fait il était infiniment rare qu'il ne se ranget pas à 
l'avis de la pluralité, comme on disait alors, et il 
le faisait toujours lorsque, un procès étant pendant 
entre un particulier et le domaine royal, la pluralité 
se prononçait contre le domaine, c'est-à-dire contre 
lui-même. Mais il n'avait jamais voulu admettre, en 
quelque matière que ce fût, que l'avis de la pluralité 
l'obligeät, et il avait même une fois, devant tous 
les courtisans, blämé l'empereur Léopold de ce que 
« dans les plus grandes aflaires de l'État il en pas- 
soit toujours par la voix de son Conseil », ajoutant 
que « pour lui il étoit persuadé qu'un grand monar- 
que devoit prendre les voix de tous ceux qui com- 
posoient son Conseil, mais qu'il était à propos qu'il 
digérät leurs sentiments et qu'il choisit lui-même 
le meilleur * ». Louis XIV aurait donc pu sans abus 
de pouvoir, ou du moins sans scandale, ne pas se 
ranger à l'avis de la pluralité, d'autant plus que le 
duc de Rohan ne l'emportait que de deux voix. Il 


4. Saint-Simon, édit. Boislisle, 1. XIV, p. 159 et passim. 
2: Sourches, L. IX, p. 239. 
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n’en fit rien. Dans un discours d'un quart d'heure 
il opina comme un simple juge, exposa les raisons 
qui l'avaient le plus touché, donna son approbation 
au discours tenu par le duc de Bourgogne et ter- 
mina en donnant ordre au Chancelier de rédiger 
l'arrêt en faveur du duc de Rohan, et d’une façon 
si formelle et si claire que la chose ne püût jamais 
être remise en question. La belle princesse succom- 
bait. 

Le Consoil s'était prolongé jusqu'à huit heures 
du soir. Pendant cette longue attente, les parties 
en cause avaient eu une attitude fort différente. 
Affectant la sécurité, les Rohan étaient venus de 
bonne heure à Versailles; ils se montraient partout 
et le Coadjuteur jouait à l'hombre chez la Chance- 
lière. Au contraire, le duc de Rohan était demeuré 
chez lui en ville. Gependant, à la fin de la journée 
il vint au palais savoir ce qui l'attendait. La foule des 
courtisans, voyant que le prononcé du jugement 
tardait, avait grossi peu à peu; elle avait envahi 
l'appartement du Roi, et jusque dans la Cour de 
marbre il y avait du monde qui espérait savoir la 
nouvelle par les fenêtres. Le duc de Bourgogne sortit 
le premier du Conseil. Le duc de Rohan s'avança 
au-devant de lui et lui demanda son sort. Très secret, 
le jeune prince ne répondit rien. Le due de Rohan, 
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insistant, le pria de lui dire si tout au moins l'arrêt 
était rendu. « Oh! pour cela, oui », répliqua le due 
de Bourgogne, et, se tournant incontinent vers le 
Chancelier qui le suivait, il lui demanda s’il pouvait 
dire le jugement. Le Chancelier ayant répondu qu'il 
n’y voyait nul inconvénient : « Puisque cela est, 
reprit le Prince, s'adressant au duc de Rohan, vous 
avez gagné entièrement el je suis ravi de vous 
l'apprendre », et il l'embrassa. La nouvelle se 
répandit comme une traînée de poudre. Tout l'appar- 
tement et toute la Cour de marbre retentit de cris 
de joie et d'applaudissements. « Nous avons gagné; 
ils ont perdu! » criaient tout haut les courtisans, 
tant les Rohan, par leurs prétentions, avaient mis 
toute la noblesse contre eux. Tout le monde voulait 
embrasser le duc de Rohan qui eut beaucoup de peine 
à gagner le petit degré par où le Roi, bien que la 
soirée fût très avancée, tenait à gagner les jardins 
pour ÿ faire sa promenade quotidienne, fatiguë qu'il 
était par une aussi longue séance. Avant de sortir, 
il reçut les remerciements du due. Les Rohan’ au 
contraire, surpris de leur défaite, étaient atterrés. 
Cependant, le lendemain, la princesse de Soubise 
se présenta au Roi, comme il allait passer chez 
madame de Maintenon. Elle demanda qu’au moins 
l'arrêt fût communiqué au prince de Guéménée avant 
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d’être définitivement rédigé. Elle oblint satisfaction, 
mais ne gagna rien sur la rédaction, qui fut tout en 
faveur du duc de Rohan. 

Ainsi se termina ce procès qui rappelle, par 
cerlains côlés, un procès célèbre et relativement 
récent, où plusieurs grandes familles françaises ont 
été mélées. Ce que, d'après Saint-Simon, nous en 
avons rapporté ne fait pas seulement honneur au 
sens judicieux du duc de Bourgogne et à la con- 
sciencieuse application qu'il portait aux affaires. On 
y voit la preuve que si, dans les affaires évoquées 
devant le Roi, la forme et la procédure étaient 
arbitraires, au fond la justice n'avait pas à en souf- 
frir, et que Louis XIV savait, quand il s'agissait de 
faire droit, se laisser convaincre par les bonnes 
raisons et imposer silence à ses affections. 

Le due de Bourgogne donna le même exemple 
d’impartialité dans un procès que les jésuites eurent 
avec la ville de Brest où ils occupaient, depuis 1685, 
une maison qui leur avait lé donnée par le Roi et 
dont ils sollicitaient la cure, malgré le vœu des 
habitants. L'affaire avait été, sur leur demande, 
évoquée devant le Roi. Les jésuites comptaient 
beaucoup sur le duc de Bourgogne. Son confesseur, 
le père Martineau, était un des leurs. Il passait 
pour leur être généralement favorable. Néanmoins, 
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lorsque l'affaire vint devant le Conseil des Finances, 
il se prononça contre eux, et ne craignit pas d'en: 
courir leurs reproches. Le duc de Bourgogne 
pouvait avoir ses préventions et ses étroitesses, 
mais, quand il s'agissait de décider, la voix de la 
conscience était toujours celle qui chez lui parlait le 
plus haut. 
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Les affaires entre parties privées ou celles concer- 
nant « le dedans du royaume » dont le duc de 
Bourgogne pouvait avoir à connaltre au Conseil des 
Dépèches étaient peu importantes en comparaison 
de celles portées devant le Conseil d'en Haut dont, 
au moment où nous sommes arrivés, il faisait partie 
depuis neuf ans. 

C'était une haute marque de faveur que le Roi lui 
avait donnée de l'appeler à y siéger dès l'âge de 
vingt ans, car Monseigneur n'y était entré qu'à trente. 
Aussi le duc de Bourgogne avait-il reçu à cette occa- 
sion les compliments de tous les courtisans, et il 
tenait à reconnaitre la grâce que le Roi lui avait 
faite, en assistant assidûment à toutes les séances. 
« Monseigneur le duc de Bourgogne, dit Dangeau 
dans son Journal, à la date du 24 septembre 1703, 
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ne manque jamais d’y aller et songe fort à se rendre 
capable d'affaires de guerre et de paix", » 

Jamais peut-être le Conseil d'en Haut, devant 
lequel étaient portées, comme nous l'avons dit, 
toutes les questions concernant aussi bien les 
mouvements des armées que les négociations diplo- 
matiques .n'eut à prendre des résolutions aussi 
importantes que durant la guerre de la succession 
d'Espagne. Au cours de cette longue période de 
onze ans où la France füt loujours en armes, les 
négociations diplomatiques marchèrent presque tou- 
jours de front avec les entreprises militaires, et les 
diplomates n'eurent pas moins à faire que les géné- 
raux*. Que ce fût par l'intermédiaire d'agents secrets 
tels que le docteur Helvétius*, l'introducteur en 
France de l'ipécacuanha, du résident d'Holstein- 
Gottorp Petekum*, du juif portugais Henriquez, du 


4. Dangeau, L. IX, p. 300. 

Ces longues négociations qui aboutirent aux traités 
d’Utrecht et de Rastadt ont été résumées à merveille dans 
les deux derniers volumes de l'important ouvrage de M. Le- 
grelle intitulé : La Diplomatie française et la Succession 
æl 3 
3. Adrien Helvétius, né à la Haye vers l'an 1664, fils lui- 
même d'un médecin, était médecin par quartier de Mo: 
et inspecteur général des hôpitaux de Flandre. Il d 
1716 médecin ordinaire du Roi et mourut le 20 février 4197 
à soixantecing ans. 

Petekum ou l'etkum (car c'est ainsi que lui-mêmesignait) 
résident à la Haye du duc de Holstein-Goltorp, était venu 
pour la première fois à Paris ën janvier 1107, et, moyennant 
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teinturier Florisson‘, ou au contraire de person- 
nages haut placés et de ministres plénipotentiaires 
accrédités, les négociations, publiques ou occultes, 
ne furent jamais complètement suspendues depuis 
le lendemain d'Hochstedt jusqu'à la veille de Denain. 
Parfois même les généraux se transformaient en 
diplomales. C'est ainsi qu'en 1708 le duc de Bour- 
gogne, alors qu'il commandait l'armée de Flandre, 
avait été mêlé à un échange de communications 
épistolaires entre Berwick, que le Roi avait, on 
s'en souvient, placé près de lui, et Marlborough 
qui commandait l’armée anglo-hollandaise. C'était 
pendant le siège de Lille. Marlborough, dont la sœur, 
Arabella Churchill, était la mère de Berwick, entre- 
tenait par lettres avec son neveu d'assez fréquentes 
relations dont Berwick, très loyalement, avait 
informé Chamillart, mais qui, chez Marlborough, 
sentaient bien un peu la trahison, et l'arrière-pensée 





la promesse de recevoir des « gages + de 3 000 livres par an 
s'était engagé à entretenir avec Torcy une correspondance. 
secrète qui était soi-disant adressée à M. S8lomon banquier 
rue Quincampoix. Torcy, qui l'employa longtemps et souvent, 
n'avait au reste que peu de confiance en lui et le soupçon- 
nait de recevoir des deux mains. 

4. Florisson était né à Leyde et par conséquent Hollandais 
d'origine. Il étail établi à Ypres. Ce fut de là qu'en 
décembre 1709 il se rendit d'abord à la Haye où fl fut reçu 
par Heinsius puis ensuite à Versailles où il fut reçu par 
Torey. Le Mémoire où il raconte les négociations auxquelles 
il fut mêlé se trouve aux Affaires étrangères. Correspondanre, 
Hollande, vol. 222. 
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dese faire bien voir du prétendant Jacques IIE. Vis - 
à-vis de ce prétendant, qui était son propre frère, 
la reine Anne elle-mème passait pour être mieux 
disposée que vis-à-vis des héritiers hanovriens, peu 
aimés d'elle, de sa tante la princesse Sophie‘, 
Quels que fussent les motifs, assez difficiles à 
démèler, de Marlborough, il adressa à Berwick le 
30 octobre, c'est-à-dire dans l'intervalle entre la 
capitulation de la ville de Lille et celle de la citadelle, 
une lettre qui fut portée par un trompelte et dans 
laquelle, après avoir demandé parole au duc de 
Bourgogne que ni son nom, ni le contenu de sa 
lettre ne seraient jamais sus que de lui et du Roi, 
il s'exprimait de la sorte : « Si Monseigneur le 
duc de Bourgogne avoit la permission du Roy pour 
faire des propositions par voye de leltres aux 
députés, au prince Eugène et à moy, nous requiérant 
de les communiquer à nos maîtres, ce que nous ne 
pourrions nous dispenser de faire, cela feroit un tel 
effet en Hollande, que certainement la paix s'ensui- 
vroit?. » 

Le duc de Bourgogne était à ce moment au camp 


4. Sophie de Bavière dont nous avons parlé, £ I, p. 244, 
était petite-fille de Jacques I". Mariée en 1653 au due de 
Hanovre, elle avait été appelée en 4704 par le Parlement à 
recueillir la couronne d'Angleterre à défaut d'héritier de la 
reine Anne. Son fils fut le roi Georges. 

2. Legrelle, t. V, p. 385. 
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du Saulsoy où se trouvait également Chamillart. 
L'ouverture de Marlborough fut accueillie par lui 
avec joie, car il souhaitait la pair, mais non sans 
méfiance. L'affaire était trop grave, en tout cas, pour 
qu'il n'en référât pas sur-le-champ à Versailles. Aussi 
s'empressait-il, dès le lendemain, d'écrire à Torcy, 
et, après l'avoir mis au courant de la proposition de 
Marlborough, il ajoutait : 

« J'avoue que je ne compte pas beaucoup sur ce 
que dit ce due, mais ce qui doit faire icy plus 
d'impression, c'est qu'il espère, à ce qu’il escrit, que 
le Roy n'oubliera pas les offres qu'il [le Roï] luy fit 
faire personnellement par le marquis d'Alègre*, il 
ya trois ans, et qu'il [Marlborough] rejeta alors avec 
hauteur. Quand un homme glorieux revient ainsy à 
écouter son intérest, il paroît que l'on peut espérer 
quelque chose*. » 

A Versailles, la proposition était accueillie avec 
méfance également, car on connaissait le person- 
nage. On ne voulait pas la repousser, mais on ne 
voulait pas, avec raison, s'engager à l'avance par 





1. Yves, marquis d'Alègre, gouverneur de Saint-Omer en 
1706, lieutenant général du Haut-Languedoc en 4707, maréchal 
de France en 1724, mourut le 9 mars 4733 à quatre-vingts 
aus. 

2. Affaires étrangères, Corresp. Angleterre, vol. 228. Le duc 
de Bourgogne à Torcy, 1° novembre 4708. 
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des préliminaires de paix sur lesquels il serait 
impossible de revenir. Torcy estimait que procéder 
ainsi n’était ni de la dignité ni de l'intérêt du Roi, 
et, quel que fût son désir de la paix, le duc de 
Bourgogne partageait ce sentiment. « Je pense 
comme vous, écrivait-il à Torcy, qu'il ne faut point 
jeter à la tête de ses ennemis les choses qu'on ne 
doit se résoudre à leur lâcher qu’à la dernière extré- 
mité, et quand la paix ne liendroit plus qu'à ces 
articles », mais il aurait voulu qu'on signât une 
suspension d'armes, ce qui aurait sauvé la citadelle 
de Lille, et, à son point de vue particulier, l'aurait 
tiré des perplexités où il se débattait encore. « Je 
suis persuadé, écrivait-il à Torcy, le 5 novembre, que 
si la suspension étoit une fois faite à des conditions 
raisonnables, on goûteroit de part et d'autre le repos 
qu'elle causeroit et que les hostilités ne recommen- 
ceroïent plus de part ni d'autre‘, » 

A Versailles, on crut devoir procéder autrement, 
et Torcy envoyait à Berwick le texte d'une réponse 
qui proposait de substituer à une suspension d'armes 
et à des préliminaires publics des conférences 
secrètes avec Marlborough et les députés des États 
Généraux. Mais Marlborough prit mal cette réponse 


4. Legrelle, LV, p. 
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où il vit une défaite, et le duc de Bourgogne, qui 
le prévoyait, s'affligeait de la marche suivie. Il s'en 
ouvrait dans une lettre à Torcy : « Je vois avec 
douleur que l'on ne fait que changer l'ordre des 
choses sans en changer la substance, mais il n'y a 
rien à dire lorsque le bien de l'État l'ordonne et 
il doit aller avant tout‘. » La suite de la négo- 
tion devait au reste lui échapper, car Berwick, 
sacrifié à l'animosité de Vendôme, allait prendre 
le commandement de l'armée d'Allemagne, et Marl- 
borough ne se souciait pas d'entrer en communi- 
cation directe ave: le duc de Bourgogne, car, 
ainsi que l'écrivait avec raison Torcy, « on décou- 
vre plus aisément ses faiblesses à un neveu qu'à 
un prince dont on veut, quoique ennemi, mériter 
l'estime * ». 





4. Legrelle, LV, p. 308. 

2. Jbid., pe 898. Il est assez diffleile, étant donné le carac- 
ère Lortueux du personnage, de démêler la véritable pensée 
de Marlborough. Suivant Berwick, il aurait été sincère dans 
son désir de la paix et c’aurait été de la part de Chamillart 
une faute et un « excès de politique » de ne pas donner 
suite à cette proposition (Mémoires, L. Il, p. 51-53). M. Henri 
Martin, dans son Aistaire de France, t. XVI, p. 504, ve plus 
loin et dit : « 11 semble qu'à Versailles, Roi, ministres, 
généraux, loul le monde fut pris de vertige. » Mais M. Le- 
grelle, qui a fait, d’après les documents originaux, une étude 
des plus consciencieuses de la question, pense que la propo- 
sition de Marlborough était surtout dictée par la pensée 
d'obtenir une suspension d'armes et de tirer ainsi l'armée 
anglo-hollandaise de la situation dangereuse où elle se trou- 
vait. 11 nous paraît en tout cas hors de doute que Marlbo- 
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Peu de jours après, le duc de Bourgogne quittait 
lui-même l'armée de Flandre et retournait à Ver- 
sailles, où il allait être mélé d’encore plus près à des 
négociations autrement graves. 


rough voulail ainsi se faire bien voir de la veuve et du ls 


de Jacques II avec lesquels il entretenait, dit M. Legrelle, 
- un ténébreux commerce » 
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« S'il y a jamais eu des conjonctures qui deman- 
doient l'application la plus sérieuse à trouver des 
expédients pour sortir heureusement d'une guerre 
funeste, l'on peut dire que c'est la présente dans 
laquelle les ennemis, enflés par les avantages inouïs 
qu'ils ont remportés et animés plus que jamais contre 
la France, font des menaces qu'on n'ose pas nommer 
et qu'on croiroit non seulement impraticables, mais 
mème insensées, si les succès si peu attendus qu'ils 
ont eus depuis quelques années ne donnoient lieu à 
tout craindre de la part d'un ennemi implacable et 
acharné". » 

Ainsi débute un mémoire sans nom d'auteur, mais 
daté de l'année 1709, qui se trouve au Ministère 
des Affaires étrangères et qui conclul, comme diver- 


1. Affaires étrangères, Correrp. Angleterre, vol. 226. 
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sion à la guerre qui se poursuivait alors en Flandre, 
à une expédition dirigée contre l'Écosse. Quel que 
soit l'auteur de ce mémoire, le ton dont il s'exprime 
traduit exactement l’état d'anxiété générale qui 
régnait en France au cours de cette néfaste année 
4709, dont les épreuves extérieures étaient encore | 
aggravées par la famine et la détresse intérieure. 
Aussi n'est-il pas étonnant que tout un parti se formät 
en France qui désirait la paix, la paix à quelque 
condition que ce fût. La France eut alors ses paci- 
fistes qu'on appelait, dans une langue plus correcte: 
les pacifiques, et assurément ils n'étaient pas sans 
excuse. Ce parti comptait des adhérents à Versailles 
mème, parmi les personnages les plus haut placés. | 
Au premier rang des pacifiques on trouve madame de 
Maintenon. Sa correspondance de ces années avec * 





son neveu le duc de Noailles et avec la princesse 
des Ursins nous la montre, elle-même en convient, 
« battue, tremblante », toujours portée à toutes les 
concessions, et, quoiqu'elle s'en vante dans les rares 
moments où elle reprenait courage, pas du tout « la 
petite-fille du vioil Agrippa ». Elle n'était même pas 
éloignée de voir dans les malheurs publics un juste 
châtiment de la Providence. C'est ainsi qu'elle écrit 
à la princesse des Ursins : « Vous avez raison, 
madame, de dire qu’il faut regarder tout ce qui nous 
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arrive comme venant de Dieu. Notre Roi était trop 
glorieux; il veut l'humilier pour le sauver. La France 
s'était trop étendue et peut-être injustement; il veut 
la resserrer dans des bornes plus étroites et qui 
en seront peut-être plus solides. Notre nation était 
insolente et déréglée ; Dieu veut la punir etl’abaisser.» 
Aussi est-elle d'avis, comme au reste l'héroïque 
défenseur de Lille, Boufflers lui-même, « qu'il faut 
faire la paix à quelque condition que ce soit, qu'il 
faut céder à la force, au bras de Dieu qui est visible- 
ment contre nous, et que le Roi doit plus à ses peu- 
ples qu'à lui-même ». 

L'insistance avec laquelle elle se déclarait pour la 
paix, même la plus dure, tout en répétant qu'elle 
n'était « qu'une simple particulière, et que ce 
n’était pas ses avis qui feraient la paix ou la guerre », 
lui valait des lettres « à feu et à sang! » de la prin- 
cesse des Ursins, qui lui répondait, d’un ton à la fois 
railleur et fier :« On vous fait craindre, madame, le 
scorbut et la peste; comment n’y ajoule-t-on pas 
que le ciel tombera? Pardonnez-moi si je ne me 
rends pas sur la nécessité que vous trouvez à sou- 
mettre tout aux lois que la Ligue veut imposer au 
plus grand monarque du monde. Je ne puis me repré- 


1. Madame de Maintenon d'après sa correspondance authen- 
tique, LI, pp. 185, 199, 203, 
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senter le chagrin mortel qu'il aura, après les 
avoir subies, sans ressentir une douleur inconce- 
vable!.» 

Il y avait encore, loin de Versailles, mais exerçant 
cependant une secrète influence, jusque dans le Con- 
seil du Roi, un autre pacifique illustre : c'était Féne- 
lon. L’ardeur qu'il déployait à prècher la paix était 
d’autant plus grande que, voisin de la frontière, il 
voyait de plus près l'État des choses. Peut-être aussi, 
bien qu'il s’en défendit, cette ardeur était-elle entre- 
tenue chez lui par « l'indisposition du cœur d'un 
homme disgracié * ». De son archevêché de Cambrai, 
Fénelon adressait en effet au duc de Chevreuse, dont 
il ne pouvait ignorer la situation quasi ministérielle, 
deslettres pathétiques où il décrivait l'état déplorable 
de l'armée. « Je profite, mon bon duc, avec beaucoup 

de joie d'une occasion sûre, pour vous dire que 
toute celte frontière est consternée. Les troupes ÿ 
manquent d'argent, et on est chaque jour au dernier 
morceau de pain. Ceux qui sont chargés des affaires 
paraissent eux-mêmes rebutés, et dans un véritable 
accablement. Les soldats languissent et meurent ; les 
corps entiers dépérissent et ils n'ont même pas l’espé- 

41. Lettres inédites de madame de Maintenon à la princesse 
des Ursins, L. IV, p. 272. 


2. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
& Vi, p. AS. 
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rance de se remettre. Vous savez que je n'aime point 
à me mêler des affaires qui sont au-dessus de moi ; 
mais celles-ci deviennent si violemment les nôtres 
qu'il nous est permis, ce me semble, de craindre que 
les ennemis ne nous envahissent la campagne pro- 
chaîne. Voyez ce que vous pouvez dire à MM. de 
Beauvilliers, Desmaretz et Voysin »; et dans une 
autre lettre où il commence par insister sur l'utilité 
d'une suspension d'armes : « Quand vous parvien- 
drez, en poussant tout à bout, à faire encore une 
campagne, vous y hasarderez beaucoup, et que 
deviendrez-vous après l’avoir faite? Je crains qu'on 
ne se flatte, et qu’il n'arrive de grands mécomptes. 
Ce qui me fait le plus de peur est de voir que rien, 
en deçà d'une ruine, ne nous humilie (ce nous 
signifie Louis XIV) et ne nous ramène au but »; et 
encore six semaines plus tard : « Si la paix traîne, 
la campagne achèvera de ruiner ce pays; il pourra 
mème arriver des accidents terribles qui renverse- 
raient tous ces beaux projets, si vos troupes se trou- 
vaient dépourvues de subsistance !. » 

Il était impossible que l'effet d'objurgations aussi 
vives ne se ft pas sentir jusque dans le Conseil d'en 
Haut, et ne fortifiat pas le parti des pacifiques. Bien 


1: Œuvres complètes de Fénelon, édit. de SaintSulpice, 
& VII, pp. 298, 300, 303. 
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que Chevreuse n'eût point entrée au Conseil, on ÿ 
lisait parfois des mémoires de lui. Assurément il 
eommuniquait à Beauvilliers les lettres de Fénelon, 
et Beauvilliers n'était que trop porté à tout voir par 
les yeux du prélat. Chamillart, qui succombait sous 
le poids du double fardeau de la Guerre et du Con- 
trôle général, savait mieux que personne la situa- 
tion critique de l’armée comme le fâcheux état des 
finances. Aussi souhaitait-il avec ardeur une paix qui 
l'aurait déchargé d'une responsabilité écrasante, et 
lorsque, au cours de l'année 4709, il fut remplacé 


d'abord au Contrôle général par Desmaretz, puis à la | 


Guerre par Voysin, le parti de la paix se fortifia 
encore de deux nouvelles recrues, car Voysin, tout 
à madame de Maintenon à qui il devait son élévation, 
n'aurait eu garde de la contrarier, et quant à Desma- 
ret auquel incombait la lourde tâche de trouver 
les ressources nécessaires pour continuer la guerre, 
cette seule raison devait suffire pour l'incliner à la 
paix. Louis XIV n'était donc guère entouré que de 
conseillers pusillanimes ou découragés. Souvent il 
s'en plaignait. « Le Roi, dit quelque part Torcy, dans 
son Journal, gémit eur les instances trop vives 
que ses ministres lui avaient faites pour le porter tou- 


4. Le Journal de Torey, qu'il ne faut pas confondre avec 
ses Mémoires, a été publié par M. Frédéric Masson en 1684. 
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jours à se relâcher, et sur la facilité qu’il avait eue 
de suivre ces conseils. » 

Dans ces douloureuses conjonetures, Louis XIV eut 
cependant la fortune de trouver en celui dont nous 
venons de citer quelques lignes, et qui était alors 
secrétaire d'État aux Affaires étrangères, un appui 
et un instrument. Ce bon serviteur des mauvais 
jours mérite mieux qu'une mention rapide, ear s'il 
n'a point connu, comme tel de ses prédécesseurs, 
l'heureuse fortune de préparer la signature de quel- 
que glorieux ou avantageux traité, il a eu du moins 
le mérite de parler avec dignité au nom de la France, 
dans les temps les plus critiques, et de ne jamais 
désespérer d'elle. 

Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy, était fils 
lde ce Colbert de Croissy, frère du grand Colbert, 
qui fut, en 1673, le successeur de Pomponne, et se 
montra, pendant quinze ans, assez médiocre secré- 

à ltaire d'État aux Affaires étrangères. Élève du collège 
de la Marche, qui était situé sur la montagne Sainte- 
Geneviève, « collège de médiocre extérieur el de 

| médiocre pension, peu fréquenté des gens de 
noblesse », dit M. Frédéric Masson, dans la vivante 
et vibrante notice dont il a fait précéder le Journal 
de Torcy, il y fi de fortes études et y lut prodigieuse- 
ment, s'attachant de préférence aux livres d'histoire. 
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À quatorze ans, il passait brillamment sa thèse de 
philosophie et eut l'honneur d’être à cette occasion 
présenté au Roi qui dit à son père : « La figure m'en 
plaît. » À seize ans, ses exercices étant Lerminés et 
une dispense d'âge lui ayant été accordée pour qu'il 
püt être reçu licencié et prèter le serment d'avocat, 
il se mit à courir l'Europe, mais toujours par obéis- 
sance eLen mission. « Souvenez-vous sur toute chose, 
lui écrivait son père, qu'il n'y a que la vertu, le mérite 
personnel et l'habilelé qui soient considérés du Roi, 
que les services des pères et des parents n'aident 
guère les enfants quand ils ne sont pas capables d'en 
rendre eux-mêmes‘, » C'était peut-être beaucoup dire, 
car si Torcy n'eût pas été le fils du ministre, il es 
probable qu'il n'eût pas été non plus, dès l'âge de 
dix-neuf ans, chargé d’une mission à Lisbonne, puis 
envoyé successivement à Madrid, à Hambourg, à 
Vienne, à Munich, à Rome (ce qui lui donna l'occa- 
sion d'apprendre l'espagnol, l'allemand, l'italien), 
puis à Londres, puis de nouveau à Rome. Mais 
était-ce doncun si mauvais système celui qui employait 
les jeunes gens de bonne heure, les formait aux 
affaires en mème temps qu’au monde, et en faisait 
déjà, à vingt-quatre ans, des hommes d'expérience? 
1. Introduction au Journal de Torcy, par M. Frédéric 


Slasson, p- X- 
IV. = 45 
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{Torcy avait cet âge quand le Roi lui accorda ls surv 





vance de la charge de secrétaire d'État aux Affaires 

étrangères qu'exercait son père. À partir de cette 

date, il fut associé au travail des bureaux, n'ayant 
! point encore entrée au Conseil, mais préparant la 
| rédaction des dépèches dont il donnait lecture au 
| Roï chez madame de Maintenon. Déjà il savait rendre 
avec art la pensée royale et se plier aÿec souplesse à 
traduire ce que le maitre voulait dire. Aussi Louis XIV 
lui adressa-til un jour ce compliment : « Nous 
sommes bien heureux de vous avoir ; qu'aurions-nous 
fait si vous eussiez été d’un autre caractère ‘ ? » Torcy 
remplit pendant sept ans cet emploi, à peu près ana- 
logue à celui d'un sous-secrétaire d'État de nos 
jours. Il était donc bien, comme nous dirions, « de 
la carrière », quand, en 1696, son père étant mort, il 
lui succéda dans les fonctions de secrétaire d'État. 
Quelques mois auparavant il avait épousé la fille? de 
Pomponne, un de ses prédécesseurs, nièce du grand 
Arnauld” et de la première mère Angélique , chré- 
tienne austère, un peu teintée de jansénisme, mais 





4. Introduction au Journal de Torcy, p. xvii. 
|| 8 Cetherine-Pélicité Arnauld, née vers l'en 1679, mariée le 
| 13 août 4696 à Jean-Baptiste Colbert, marquisde Torcy, morte 
À, le 6 avril 4755 dans sa soixante-dix-septième année. 
3. Antoine Arnauld, qu'on appelle parfois le grand Arnauld, 
né à Paris le 6 février 1612, mort à Bruxelles le 8 août 1696. 
4. Jacqueline-Marie-Angélique Arnauld, nés en 1594, abbesse 
de Port-Royal-des-Champs, morte 4664. 
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rigide seulement pour elle-même, car elle était d'une 
vertu douce, d'un commerce agréable et savait 
faire bonne mine à chacun. Elle fut pour son mari 
une épouse dévouée ; il lui fut un mari fidèle, et le 
ménage délia jusqu'au bout la médisance. Torcy 
occupa ces fonctions jusqu'en 1745, c’est-à-dire 
pendant vingt ans. Dans un instant nous l’allons 
voir à l'œuvre, mais, pour le suivre jusqu'au bout 
de sa carrière, disons tout de suite ce qu’il advint 
de lui au lendemain de la mort de Louis XIV. 

11 semble que le gouvernement nouveau aurait dû 
se lenir pour heureux de conserver à son service 
un ministre de cette expérience. Il n’en fut rien. 
Sans doute, une place lui fut mérnagée dans le 
Conseil de Régence; cependant les affaires étran- 
gères n'étaient plus expédiées par lui. Comme 
dédommagement, la grande maîtrise et surintendance 
des postes, qu'il exerçait déjà, était érigée pour lui 
en office distinct. Au bout de cinq ans, il donnait sa 
démission de cette charge secondaire. En 1723, le 
Conseil de Régence était dissous par la majorité 
du Roi. À quarante-quatre ans, Torcy n'était plus 
rien. C'est trop dire. Il demeurait associé honoraire 
de l'Académie des sciences. Comme font à l’Aca- 
démie française quelques anciens ministres de nos 
jours, il chercha dans les séances et les travaux de 
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l'Académie des sciences une distraction et une 
occupation. 11 y lut même quelques mémoires. Mais 
sa pensée se tournait de plus en plus habituellement 
vers les choses religieuses. « Il faisait sa lecture 
habituelle de la Bible, dit encore M. Masson; il 
savait tous les psaumes par cœur et portail toujours 
sur lui les livres sapientiaux, » Torcy vécut ainsi 
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-un ans où une attaque 
de paralysie l'emporia. Quelque temps avant sa 
mort, Clairambault', généalogiste des ordres du Roi, 
lui demanda l'énumération des services de sa famille 
pour les consigner dans ses registres. Torey fournit 
l'état des services de son oncle et de son père. « Pour 
moi, ajouta-t-il, je ne m'en sais aucun. » L'histoire 
n'a pas ratifié ce jugement porté par Torcy sur 
lui-même. Aujourd'hui que son rôle est mieux connu, 
elle salue au contraire en lui un de ces bons serviteurs 
du Roi, de l'État, de la Patrie, — peu importe le 
mot, la chose était alors la même, — qui autrefois 
se dévouaient à d'obscures, parfois même à d’ingrates 
besognes qui n'en espéraient point de récompense, et 
qui, loin de chercher à se faire valoir, savaient au 


4. Pierre de Clairambault, né en 1651 à Asnières en Mon- 
tagne, devint en 16% généalogiste des Ordres du Roi; il 
continua le recueil de Gaignières et y ajouta un grand 
nombre de papiers qui forment aujourd’hui un des fonds les 
plus importants de la Bibliothèque nationale. 11 mourut à 
Paris en 4740. 
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contraire se laisser attaquer injustement plutôt que 
de trahir le secret des négociations qui leur avaient 
été confiées. heureux pourvu que leur conscience 
leur rendit ce témoignage qu'ils avaient bien servi. 
Si nous avons employé le mot : autrefois, ce n'est 
pas qu'à notre sens la France ne compte encore 
aujourd'hui d'aussi utiles serviteurs, principalement 
peut-être dans la carrière diplomatique, mais le 
nombre n’en est pas si grand qu'il ne soit bon de les 
‘encourager, en rendant à leurs devanciers une tardive 
justice. 

Tel était l'homme auquel Louis XIV devait, 
jusqu'à la fin de son règne, conserver sa confiance et 
qui eut l'honneur tantôt de parler, tantôt d'écrire au 
nom du Roi aux puissances étrangères. Si Louis XIV 
avait autrefois disgracié Pomponne, parce que, dit-il 
dans ses Mémoires, « tout ce. qui passoit par lui 
perdoit de la grandeur et de la force qu'on doit 
avoir en exécutant les ordres d'un Roï de France 
qui n'est pas malheureux ‘ », il n'aurait pu adresser 
ce même reproche à Torcy. C'était au nom d'un roi 
de France malheureux que Torey était condamné à 
écrire; maisil savait, dans les dépêches qu'il soumet- 
tait à sa signature, conserver le ton, sinon de la 


4. Mémoires de Louis XIV, par Charles Dreyss, t. Il, p. 521. 
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force, du moins de la grandeur. Ce ne fut pas le seul 
service qu'il rendit à un malire parfois exigeant, 
et le labeur incessant auquel il avait à faire face, 
comme secrétaire d'État aux Affaires étrangères, et 
comme administrateur de plusieurs provinces impor 
tantes, ne fut pas la seule preuve de dévouement 
qu'il lui donna. 

On sait quel fut son rôle en 1709, lors de ces 
négociations que l'histoire appelle les préliminaires 
de la Haye. Il y avait deux mois que notre malheu- 
reux ministre plénipotentiaire, le président Rouillé, 
se débattait dans cette ville contre les exigences des 
Hollandais qui croissaient à chaque entrevue, Incer- 
tain, effrayé, il n'osait prendre sur lui aucune res- 
ponsabilité, soit qu'il s'agit d'accepter ou de refuser 
quelques conditions nouvelles, et l'on pouvait 
craindre que l'insuffisance du négociateur n'entrât 
pour quelque chose dans le mauvais succès des 
négociations. Ce fut alors qu'à l'issue d'un Conseil 
où le Roi avait pris son parti, non sars douleur, 
de faire de nouvelles et importantes concessions, 
Torcy offrit au Roi de se rendre lui-même à la 
Haye, porteur de ses instructions dernières et de 
chercher à les faire accepter. « Une telle commis- 
sion, dit-il, dans ses Mémoires !, n'était exempte de 


1. Les Mémoires de Torcy ont été publiés pour la première 
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péril ni pour celui qui l'avait proposée, ni de peines 
et de déplaisirs qu'elle pouvait lui causer pour 
l'avenir», et il ajoute avec raison : « le souvenir des 
maux qui ne sont plus s'efface aisément; plus les 
temps s'éloignent, plus les événements passés 
deviennent inconnus; mais la postérité se croit en 
droit de condamner les sacrifices dont elle ignore 
quelle a été la fatale nécessité. Celui qui, dans son 
temps, a signé un traité peu honorable mais néces- 
saire est mis au rang des négociateurs infortunés et 
regardé comme l'instrument de la honte de sa 
nation ‘ ». 

Torcy n’en partit pas moins le 4" mai, et, pen- 
dant un long mois, il débattit avec le grand pen- 





sionaire Heinsius, le prince Eugène et Mariborough, | 


les préliminaires en quarante articles d’un traité de 
paix, dont les dures conditions, ldictées pour la 
plupart par Heinsius, vengeaient la Hollande des 
souffrances et des humiliations que la France lui 
avait autrefois infligées. Rouillé était cependant 
d'avis de signer. « Vous savez, dit-il à Torcy, l'état 


fois en 1758 à Amsterdam, sous ce litre : Mémoires de M. de 
A. pour seroir à l'Histoire des négociations depuis Le traité de 
paix de Ryswick jusqu'à la pair d'Ulrecht, et réimprimés 
dans la Collection des Mémoires relatif à l'Histoire de France, 
par Petitot et Monmerqué, 2 série, !. LXVII. C'est d'après 
celte édition que nous les citons. 

1. Mémoires de Torcy, t. LXVII, p. 198. 


Google HARVARD UNI 


232 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


des affaires quand vous êtes venu en Hollande; votre 
voyage en est une preuve; si vous parlez sans 
conclure, quelque onéreuse que soit la paix, jugez 
et soyez sûr du découragement de toute la nation. » 
« Dieu permit que Torcy espérit mieux », ajoute 
Torcy lui-même dans ses Mémoires, qui sont rédi- 
gés sous la forme impersonnelle. Il refusa en effet 
de signer, et, s'en revenant à Versailles, proposa 
au Roi de « relever le courage de ses fidèles sujets 
et de leur donner une marque de sa bonté pour eux 
en les instruisant des facilités presque incroyables 
que Sa Majesté avait inutilement apportées à la paix 
et de l'opposition opiniâtre de ses ennemis * ». Ainsi 
fut fait, et il eut l'honneur de contresigner, proba= 
blement même de rédiger la lettre adressée par 
Louis XIV aux gouverneurs des provinces de son 
royaume, lettre célèbre où, pour la première fois, 





après plus de quarante ans de règne, le Roi faisait 
appel à ce que nous nommons aujourd'hui l'opinion 
publique et cherchait un point d'appui sur la nation 
pour résister à l'étranger. Le sentiment qui la dicta 
demeure l'honneur du Roi vieilli, et Saint-Simon 
a raison de dire « que c'est du fond de cet abime 
de douleurs de toute espèce que Louis XIV a su 


1. Mémoires de Torcy, 1. LXVII, p. 34. 
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mériter, du consentement de toute l'Europe, et, ce 
qui met le comble, aux yeux de ceux qui virent 
son intérieur de plus près, ce surnom de Grand 
que les flateurs lui avoient avancé devant le 
temps par le: bonheur si long et la gloire de son 
règne! ». 

Quelles étaient cependant ces conditions si dures, 
qu'elles révoltaient, non seulement l’orgueil royal, 
mais le sentiment national, et qu'elles valaient au 
gouvernement de Louis XIV, si attaqué et si décrié, 
comme un retour de popularité? Laissons le duc de 
Bourgogne les résumer dans une lettre à son frère 
Pbilippe V, lettre touchante et qui nous fera aper- 
cevoir en même temps les incertitudes de son esprit 
et les combats de son cœur : 

« M. de Torcy arriva avant-hier au soir, écrit-il 
le 3 juin, les propositions des ennemis étant telles 
que je vais vous les dire : ils demandent que l'on 
reconnoisse l'Archidue pour Roy de toute la monar- 
chie d’Espagne, et que le Roy se rende garant que 
vous la céderez entre-cy et deux mois; que l'on 
rende Strasbourg et que l’on rase les places d'Alsace, 
Landau demeurant fortifié à l'Empereur; que l'on 
laisse à M. le duc de Savoye ce qu'il a pris sur la 


4. Saint-Simon, Écréts inédits, L. 1. Parallèle des trois pre- 
miers rois Bourbons, p. 283. 
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France en luy rendant ce que l'on occupe de ses États ; 
que l'on donne à l'Archidue nos plus considérables 
places des Pays-Bas pour être gardées par les Hollan- 
dais et servir de barrière contre la puissance de la 
France, et cela avant le terme de deux mois; qu'il 
y aura une suspension d'armes. On doit aussi com- 
mencer à raser Dunkerque et combler le port pour 
la satisfaction des Anglais avant ce terme, et si, 
lorsqu'il sera expiré, vous n'avez pas cédé l'Espagne, 
ou la guerre recommencera contre nous, toutes nos 
places étant presque entre leurs mains, ou bien, 
ainsy qu'il a été dit à M. de Torcy, le Roy joindra 
ses forces aux leurs pour vous chasser d’Espagne, 
chose qu'il n'acceptera jamais, quoi qu'il en puisse 
arriver. Ainsi donc, malgré la situation extresme où 
nous sommes, le Roy n’a pas cru devoir acquiescer 
à de si extraordinaires conditions qui ne l'assurent 
point même de la paix, car lout cecy n'en est que les 
préliminaires; il a ordonné au président Rouillé de 
le déclarer en Hollande et de se retirer à moins 
qu'ils n'adoucissent, ce qui n'arrivera pas, ces 
insurmontables articles. » 

Après avoir mis ainsi son frère au courant de 
cette situation douloureuse, il s'efforce de lui faire 
admettre les raisons qui déterminent cependant le 
Roi à rappeler ses troupes en France, en aban- 
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donnant l'Espagne à ses propres forces, et il con- 
tinue : 

« Ma tendresse pour vous, mon très cher frère, 
me fait sentir vivement tout ce qui vous regarde en 
particulier, et je puis vous assurer que le seul bien 
nécessaire de l'État a eu part dans tout ce que le 
Roy, qui vous aime comme son pelit-fils, a fait 
d’avances auprès des ennemis. On ne peut estre 
plus touché aussi que je le suis du respect et de la 
reconnoissance que vous avez toujours pour luy, 
connoissant le fond de son cœur, et que ce n'est 
que par force majeure qu'il ne peut continuer à vous 
donner les secours dont il vous a aidé jusqu’à pré- 
sent. Je n'escris point à la Reine dans une si triste 
conjoncture, et j'attends celle de son accouchement 
pour l'en féliciter et luy renouveler les témoignages 
de ma véritable amitié; faittes-luy toujours mes 
complimens, je vous en supplie, et soyez persuadé, 
mon très cher frère, que ma tendresse durera autant 
que ma vie, m’estimant bien malheureux que l'état 
de la France m'ait obligé de penser autrement que 
ne l'auroit voulu mon cœur sur ce qui peut estre à 
votre satisfaction en un sens, je veux dire la sous- 
traction de secours de la part du Roy. Encore un 
coup je vous embrasse, mon irès cher frère, et vous 
aime plus que je ne puis l’exprimer, » 
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Quelques semaines plus tard, il renouvelait à son 
frère l'expression de sa tendresse : 

« Pensez-vous en vérité que, dans les maux qui 
nous pressent, j'oublie aussi ceux qui vous menacent. 
et pourriez-vous soupçonner que l'absence eût dimi- 
nué en moy la tendresse que j'ai toujours eue pour 
vous? Je vous puis assurer qu'elle se fait bien sentir 
présentement, et que je suis toujours touché, comme 
je le dois, et des succès, et des malheurs qui vous 
arrivent. Je suis aussi un témoin fidèle de celle que 
le Roy a pour vous, sûr qu'il sacriferoit encore une 
partie de ses conquestes, et peut-être qu'il les sacri- 
fieroit toutes pour mettre vos intérests en sûreté et 
vous conserver la couronne que Dieu vous a donnée. 
Vos reproches pleins de tendresse ont réveillé la 
mienne, et j'espère être plus régulier à vous en 
donner des marques à l'avenir. Adieu, mon très 
cher frère; Dieu fera lout ce qu'il voudra, et sa 
volonté seule est à quoi nous devons nous attacher, 
mais il est selon cette mesme volonté que je vous 
aime aussi tendrement que je le fais, ét sente aussi 
vivement tout ce qui vous regarde. » 





Aussi était-il heureux, quelques jours après, de 
lui faire part d'une meilleure nouvelle : 
« Depuis la Lettre que je vous ai écritte avant-hier, 
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mon très cher frère, le Roy, changeant de sentimens, 
s’est rendu à vos remontrances et vous laisse encore 
pour quelque temps une partie des troupes qu'il a 
en Espagne. Vous verrez au moins par là qu'il donne 
à la tendresse tout ce qui ne préjudicie point direc- 
tement au bien de son État. Il est constant que les 
propositions des ennemis sont pleines d'un orgueil 
excité par les succès qu'ils ont eus dans le cours de 
cette guerre; mais quoiqu'elles ayent été rejetées 
présentement, ilne faut pas compter (à moins qu'il 
n'arrivast des coups de la main de Dieu seul), il ne 
faut pas compter, dis-je, que nous en soyons jamais 
quittes à beaucoup meilleur marché. Je me latte 
que vous ne me croyez pas capable d'oublier jamais 
l'amitié étroitte qui nous a liés pendant notre enfance 
et qui me fait pleurer si tendrement notre sépara= 
tion; c’est celte mesme amitié qui me fait sentir 
maintenant combien il m'est pénible d’estre frère 
et François en mesme temps, et que nos malheurs 
aient été jusqu'au, point de désunir en partie ces 
deux qualités. Mais ils ne désuniront jamais nos 
cœurs, et la tendresse du mien pour vous sera 
toujours telle, mon très cher frère, qu’elle doit estre 
et que vous pouvez désirer! » 


4. Archives d'Alcala. Lettres des 3, 24 et 26 juin co mmu- 
niquées par l'abbé Baudrillart qui en a publié déjà quelques 
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Comme on le voit par ces lettres, c'était princi- 
palement sur la question de l'aide jusque-là prètée 





par la France à l'Espagne que la négociation avait 
échoué. Non seulement les alliés exigeaient que 
Louis XIV abandonnât Philippe V, et Louis XIV 
y avait un moment consenti, mais ils avaient la 
prétention odieuse de le contraindre à tourner ses 
armes contre son petit-fils, si, dans le délai de deux 
mois, celui-ci n'abandonnait pas l'Espagne. La fierté 
et la résolution dont le jeune Roi avait jusque-là 
fait preuve ne laissaient point douter qu'il ne s'y 
refusât absolument. Ces sentiments avaient, en eux- 
mêmes, l'approbation du due de Bourgogne : « Un 
prince du sang de France, lui écrivait-il encore, n'en 
doit ou n'en peut avoir d’autres. » Mais on comprend 
aussi quels devaient être, en présence d'une question 
ainsi posée, ses sentiments à lui-même et la douleur 
qu'il éprouvait de ne pouvoir concilier comme il le 
lui écrivait, ses deux qualités de Français et de frère. 
Malheureusement la mème question devait se poser 
encore l'année suivante, et d'une façon encore plus 
cruelle. 

Si la sanglante bataille de Malplaquet, livrée le 
41 septembre 1709, n'avait pas été une victoire, elle 


fragments dans son très remarquable ouvrage sur Philippe V 
et la Cour de France, 
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avait cependant, par les pertes considérables infli- 
gées aux ennemis, arrêté leur marche en avant. 
Mais la campagne de 1740 s'annonçait sous les plus 
tristes auspices. Les troupes étaient mal payées et 
mal nourries; les magasins étaient vides; le pays 
épuisé. Qu'une bataille fût perdue, et rien n’em- 
pêcherait l'armée des alliés d'arriver jusqu'aux 
portes de Versailles. Aussi les pacifiques rentraient- 
ils en campagne, et le plus ardent était encore Féne- 
lon. Durant les premiers mois de l’année 1740 on 
peut dire qu'il harcèle le due de Chevreuse de lettres 
où il lui dépeint la situation de la façon la plus 
noire : « Il ne faut point se flatter, lui éerit-il le 
20 mars; vous n'avez de ressource d'aucun côté. 
Versailles est ce que vous savez mieux que moi. 
Tous les corps du royaume sont épuisés, aigris, et 
au désespoir; le gouvernement est haï et méprisé. 
Toutes ses places sont dégarnies presque de tout et 
tomberoïent comme d’elles-mèmes en cas de malheur. 
Les troupes meurent de faim et n'ont pas la force 
de marcher. Nos généraux ne me promeltent rien de 
consolant. Le maréchal de Villars est une têle vaine 
qui en impose apparemment au Roi. Le maréchal de 
Montesquiou n’a que des talents médiocres et paroît 
fort usé. La discipline, l'ordre, le courage, l'affec- 
tion, l'espérance ne sont plus dans le corps mili- 
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taire; tout est tombé et ne se relèvera point dans 
celte guerre. Ma conclusion est qu'il faut acheter 
l'armistice à tout prix'. » Aussi abandonnerait-il, 
pour avoir la paix, des provinces entières, non 
seulement l'Artois, les Trois-Évéchés, la Franche- 
Comté, mais encore Perpignan et Bayonne, er 
« il vaut mieux accepter et même offrir des condi- 
tions très dures et très honteuses que d'être obligé 
de les subir dans un an ». Et il ne faut pas se 
flatter de l'espérance de rétablir le crédit sur la 
rupture hautaine que les ennemis ont faite de la 
négociation, car « la France est comme une place 
assiégée. Le refus de la capitulation irrite la garnison 
et le peuple; on fait un nouvel effort pour quatre ou 
cinq jours; après quoi le peuple et la garnison 
affamés crient qu’il faut se rendre. Tout est fait pri- 
sonnier. Ce sont les Fourches Caudines ». 

Les lettres ne lui suffisent pas. Il adresse succes- 
sivement à Chevreuse un, deux mémoires pressants 
qu'il lui demande de communiquer à Beauvilliers 
et, pour partie, au duc de Bourgogne sur l’« état 
déplorable de la France », el « sur les raisons qui 
semblent obliger Philippe V à abdiquer la couronne 


1. Œuvres complètes de Fénelen, édit. de SaintSulpice, 
& VIL p. 340 el pastim. 
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d'Espagne'. » Dans ces mémoires, il ne se borne 
pas à faire valoir de nouveau les arguments qui, à 
son sens, militent en faveur de la paix, et qui, assu- 
rément, n'étaient pas sans force; il va au-devant 
de la difficulté qui en a empêché la conclusion et 
qu'il connaît bien : l'obligation que les alliés vou- 
laient imposer à Louis XIV de porter les armes 
contre son petit-fils. Il convient que les « ennemis 
ne doivent point vouloir réduire le Roi à faire la 
guerre à son pelit-fils; c'est plutôt vouloir le 
déshonorer qu'exiger de lui une sûreté effective ». 
Mais il suggère un expédient. Ce serait que le Roi 
envoyä une armée en Espagne, pour enlever malgré 
lui Philippe V, et le garantir ainsi d'une captivité 
honteuse. « On me répondra, dit-il, que le Roi, en 
ce cas, détrôneroit son petit-fils de ses propres 
mains; mais je réponds qu’il lui seroit bien moins 
triste et moins honteux de le détrôner lui-même 
que de le voir détrôner sous ses yeux par ses 
ennemis. » 

Il revient, à plusieurs reprises, dans ces deux 
mémoires, sur cette proposition singulière, et il 
s'indigne, mème à l'avance contre ceux qui pour- 
raient y opposer quelque objection. « Que ceux, 

Œuvres complèles de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 


u Wu p. 159 et 164. 
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s'écrie-il, qui disent qu'on relâche trop pour la 
paix viennent au plus tôt relever la guerre et les 
finances. Sinon, qu’ils se taisent et qu'ils ne s'obsti- 
nent pas à vouloir qu'on hasarde de perdre la 
France pour l'Espagne. » Dans son ardeur paci- 
fique, il va jusqu'à craindre des succès qui ne 
feraient que flatter de vaines espérances et prolonger 
« Je ne puis, ajouta-t-il, souhaiter 
qui nous sauve avec humiliation dont je 
demande à Dieu un saint usage. 11 n'y a que l'humi- 
lité et l'aveu de l'abus de la prospérité qui puisse 
apaiser Dieu. » 

Madame de Maintenon, de nouveau, se montrait 
ardente pour la paix. Bien qu'elle répète encore 
dans ‘ses lettres à la princesse des Ursins qu'elle 
n'est qu'une particulière très peu importante, qu'elle 
ne sait point les affaires, qu'elle ne veut point 
s'en mèler (et d’ailleurs on ne veut point qu'elle 
s'en mêle), cependant ces mêmes lettres‘ laissent 
apercevoir sa pensée véritable qui est d'abandonner 
l'Espagne, car elle reproche à la princesse des 
Ursins « que la passion qu'elle a pour le Roi et la 
Reine d'Espagne, lui ont fait cesser d'être Fran- 
çoise ». Sans doute elle souhaite de voir leur règne 





1. Madame de Maintenon d'après sa correspondance authen - 
tique, t. IL, p. 232 et passim. 
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affermi, mais elle ne voudrait pas pour cela la 
destruction de la France, et elle craint plus la 
perte de la France que celle de l'Espagne. Dans une 
conversation avec Villars, elle allait plus loin et 
disait qu'il n'y avait d'autre parti à prendre que de 
faire la guerre à l'Espagne. Son sentiment était au 
reste devenu tellement public que le Grand Pension 
naire Heinsius engageait un des intermédiaires 
secrets dont il se servait, le teinturier Florisson, à 
s'adresser directement à elle « parce qu'il savait 
qu'elle voulait la paix ». 

Villars lui-même, si présomptueux d'ordinaire, 
ne donnait pas d'autres conseils. Retenu à Versailles 
par la blessure qu'il avait reçue à Malplaquet, mais 
destiné, aussitôt rétabli, à prendre le commande- 
ment de l’armée de Flandre, il ne croyait pas, 
rapporte Torcy, que le Roi püt faire la paix à des 
conditions meilleures que celles que les ennemis 
avaient demandées, car « il recevait de la frontière 
des lettres lamentables et la misère des officiers et 
des soldats était à un tel point que plusieurs ayant 
déjà déserté, les meilleurs se voyaient forcés de 
suivre incessamment le même exemple pour ne pas 
périr par la faim! ». 


L. Journal de Torcy, pp. 10, 122, 117. 
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On comprend qu'ainsi pressé, circonvenu de 
toutes parts, Louis XIV se soit résolu, quoique sa 
fierté en dût souffrir, à prêter l'oreille aux ouver- 
tures que lui firent de nouveau parvenir les Hollan- 
dais et à rentrer en pourparlers. Le eri public qui 
s'élevait, à tort ou à raison, contre le malheureux 
Rouillé lui fit choisir de nouveaux plénipotentiaires. 
C'étaient le maréchal d'Huxelles et notre ancienne 
connaissance l'abbé de Polignac, qui n'était point 
encore cardinal, mais seulement abbé de Bonport. 
Tous deux, au mois de mars 4740, parlent pour 
la Hollande. En passant, ils s'arrétèrent à Cambrai 
où ils ne cachèrent pas à Fénelon (et celui-ci dans 
une nouvelle lettre à Chevreuse s'empare de leur 
conversation) le peu de confiance qu'ils entretenaient 
dans le succès de cette nouvelle négociation. Les 
instructions qu'ils emportaient semblaient cepen- 
dant de nature à en faciliter le succès. Ils étaient en 
effet autorisés à accepter les conditions si dures des 
préliminaires de la Haye que nous avons vues 
énumérées dans la lettre du due de Bourgogne à 
Philippe V, une seule exceplée. Au cas où le roi 
d'Espagne n'aurait pas voulu accepter la compen- 
sation qu'on lui offrait et se serait refusé à aban- 
donner son royaume d'Espagne, Louis XIV se refu- 
sait de son côté à l'y contraindre par la force. Il se 
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bornerait à retirer ses troupes d'Espagne, et laisse- 
rait les alliés s'y prendre comme ils l'entendraient 
pour détrôner le Roi. C'était presque uniquement 
sur ce point qu'allaient porter pendant plusieurs 
mois les conférences ouvertes à Gertruydenberg, 
morne pelite ville de Hollande, située au milieu d’un 
immense marécage et dont la tristesse, dit avec 
raison M. Legrelle dans l’intéressante histoire qu'il 
a écrite de ces négociations, devait faire une singu- 
lière impression sur les deux plénipotentiaires fran- 
ais, « habitués à Versailles ou à Marly, voire au 
riant paysage de l'abbaye de Bonport‘ » 

© Sur les péripéties de ces négociations, nous avons 
un document de première main, intéressant jusqu'à 
en être dramatique, c'est ce Journal où Torcy 
écrivait pour lui-même, presque tous les soirs, ce 
qui s'était passé au Conseil d'en Haut. On y voit au 
clair les sentiments et l'attitude de chacun des 
membres du Conseil. La douloureuse question qui 
semblait mettre aux prises l'honneur royal et 
l'intérêt français y vint en délibération une première 
fois le 26 mars. Des lettres longues et chiffrées 


étaient arrivées dans la journée. Il fallut l'après- j 


midi pour les déchiffrer, et le Roi remit le Conseil 


1: Legrells, Le Diplomatie françuire et la Succnoion d'Es 
pagne, L V,p. 
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au soir, chez madame de Maintenon, qui assistait à 





ces Conseils tardifs de son lit. Les plénipotentiaires 
faisaient savoir que, toutes les conditions des préli- 
minaires de la Haye étant maintenues, les alliés 
| voulaient bien laisser la Sicile au roi d’Espagne; 
| mais, s'il refusait cette misérable consolation, ils con- 
inient à exiger que son grand-père lui déclarat 
la guerre et se joignit aux alliés pour le détrôner. 
Le Roi ouvrit la délibération en commandant à Torcy 
de dire son avis. Torcy, de son propre aveu, faiblit. 
Il conseilla de demander Naples en outre de la 
Sicile, mais de déclarer que si le roi d'Espagne 
refusait la compensation, le « Roi consentirait à 
joindre ses forces à celles des alliés pour lui faire 
la guerre ». Desmaretz, Pontchartrain, furent de 
son avis. Mais cet avis fut combattu fortement 
[par Beauvilliers, « qui parla longtemps et avec 
éloquence sur l'injustice de faire la guerre au roi 
d'Espagne » et le duc de Bourgogne, prenant la 
parole après Beauvilliers, « soutint parfaitement 
bien les raisons que celui-ci avait fait valoir, parlant, 
dit Torey, « sur les guerres injustes, en prince 
rempli de piété et des maximes de notre religion ». 











« Il ne m'appartient pas, ajoute-t-il, de juger s'il 
les appliquait en leur place ‘ ». 


1: Journal de Torcy, p. 153. 
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Ainsi, quels que fussent ses motifs, le duc de 
Bourgogne se montrait plus ferme que Torcy, et il 
se prononçait nettement contre l'acceptation d'une 
condition ignominieuse. Le Roi lui donna raison; 
s'adressant à Torcy, il déclara « qu'il ne voulait en 
aucune façon du monde promettre ni faire envisager 
que jamais il consentit à faire la guerre au roi 
d'Espagne! », et illui commanda de préparer une 
autre réponse à faire aux plénipotentiaires. 

La même question devait revenir une seconde 
fois devant le Conseil et dans des circonstances 
encore plus critiques. Quelle que fût la pression que 
de Versailles on exercât sur loi, Philippe V répon- 
dait que rien ne le déciderait à abandonner de son 
plein gré son royaume et ses fidèles sujets castillans. 
D'un autre côté, les alliés ne voulaient rien rabattre 
de leurs exigences; les plénipotentiaires de Gertruy- 
denberg faisaient savoir qu’on était à la veille d'une 
rupture et demandaient des instructions définitives. 
Villars, qui était sur le point de partir pour prendre 
le commandement de l’armée, avail eu une audience 
du Roi qui lui donnait le pouvoir de combattre; 
mais comme c'était « absolument exposer l'État au 
hasard d'une journie, il avait, rapporte Torey, cru, 








4. Journal de Torcy, pp. 156-157. 
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en cette occasion, devoir en bon sujet, presser Sa 
Majesté de faire la paix à des conditions dures, 
même en déclarant la guerre au roi d’Espagne, 
plutôt que de tout perdre! ». 

IL n'était donc plus personne qui ne fût d'avis de 
céder et c’est dans ces conditions vraiment tragiques 
que s’ouvrit le Conseil du 41 mai. Le Roi invita de 
nouveau chacun à dire son avis. Beauvilliers, auquel 
Chevreuse avait fait parvenir un mémoire en ce 
sens, suggéra un expédient : c'était d'offrir de 
l'argent aux alliés pour les dépenses de la guerre 
qu'ils seraient obligés de faire au roi d'Espagne. 
Torcy, qui aurait été disposé à aller plus loin encore, 
car il voulait qu'on fit expliquer les alliés sur la 
manière dont le Roi s’y prendrait pour détrôner son 
petit-fils, se rallia à cel expédient. Voysin, Desmaretz, 
‘le Chancelier firent de même, non sans quelques 

dissentiments et quelques récriminations sur le passé, 
auxquelles le Roi coupa court en demandant l'avis 
du duc de Bourgogne. Voici comment Torcy résume 
l'opinion exprimée par le jeune prince : « Il biaisa 
quand il fallut dire son sentiment. La conscience, 
ai 
guerre au roi d'Espagne et de donner aux ennemis 





l, empéchait presque également et de faire la 


4: Journal de Torcy, p. 111. 
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de l'argent pour lui arracher la couronne. Cepen- 
dant le bien de l’État demandait la paix. Au milieu 
de ces perplexités, ce prince, rempli d'excellents 
sentiments et d'esprit, comme s'il fût demeuré 
ébloui de ses propres lumières, ne put jamais sortir 
de ce labyrinthe, ni décider du parti qu'il y avait à 
prendre, sans toutefois s'opposer à l'avis commun. » 

Monseigneur, le propre père du roi d'Espagne, 
s'étant également rangé à cet avis, le Roi céda et 
commanda à Torey de préparer une lettre aux plé- 
nipotentiaires par laquelle ceux-ci seraient autorisés 
à faire cette dernière concession. Torcy, le soir 
mème, porta la lettre à signer au Roi chez madame 
de Maintenon. « Le Roi, dit Torcy, parla pour lors 
des scrupules du due de Bourgogne, et ne loua pas 
la manière d'attirer toujours la conscience, bien ou 
mal, à toutes les affaires d'État!. » 

Le récil manifestement malveillant de Torcy, qui 
en voulait peut-être au due de Bourgogne de l'avoir 
contrecarré précédemment et d'avoir montré plus de 
fermeté que lui, laisse clairement apercevoir ce qui 
a dû se passer au Conseil. Par serupule de con- 
science, le duc de Bourgogne était contraire à l'avis 
commun. S'il n'osa pas le dire formellement, il le 


4. Journal de Torcy, p. 119. 
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laissa entendre et son attitude impliquait un regret 
de la résolution prise. De là la mauvaise humeur du 
Roi, mais faut-il done le blâmer, comme l'ont fait 
quelques historiens, parce que la conscience lui 
tenait le même langage et lui dictait les mèmes sen- 
timents que l'honneur? 

De ces sentiments nous continuons à trouver la 
touchante expression dans la suite de la correspon- 
dance avec son frère, vis-à-vis duquel on l'a accusé, 
nous ignorons sur quels fondements, d'éprouver des 
sentiments de jalousie. Au commencement de l'année, 
il le met loyalement au courant des difficultés au 
milieu desquelles la France se débat. « Si nous étions 
en état de continuer la guerre, lui écrit-il, nous 
ne pensérions jamais à nous séparer de l'Espague, 
mais plus on va en avant et plus on se ruine. On n'a 
point d'argent ni pour payer les troupes, ni pour 
acheter du bled, quoiqu'il baisse de prix et qu'il 
y ait une belle espérance à la récolte. Les ennemis 
cependant ont assemblé de grands magasins, et s'ils 
entroient en campagne avant que le verd soil venu, 
l'on ne sait si l'on pourroit leur opposer d'abord une 
armée. Cependant, si les ennemis ne veulent point 
de paix qu'à des conditions impossibles, je conviens 
avec vous qu'il est de la dernière importance 
d'essayer à reconquérir la Catalogne et à renvoyer 
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l’Archidue on Jtalie. » En même temps il redouble 
l'expression de sa tendresse : « Adieu, mon très 
cher frère; encore un coup, après les intérêts de la 
France je n’en ai point de plus chers que les vostres. 
J'espère de la bonté de Dieu qu'il nous tirera bien- 
tost de cette terrible guerre, et qu'il vous conservera 
la couronne qu'il vous a donnée. Je vous embrasse 
de tout mon cœur et vous demande toujours la con- 
tinuation de vostre amitié. » 

Les négociations se rouvrent cependant à Gertruy- 
denberg, mais le duc de Bourgogne ne semble pas 
beaucoup croire à leur succès, et c'est en Dieu qu'il 
met sa confiance. « Les négociations de Hollande 
languissent, écrit-il le 5 avril. Les ennemis croient 
appuyer leurs demandes par les opérations de leur 
armée. Il faut espérer de la bonté de Dieu qu'après 
s'esire servi d'eux pour nous châtier, il punira enfin 
leur injustice et que leurs succès ne seront pas tels 
qu’ils se les promettent. » Il ne dit rien cependant 
à son frère des décisions prises dans les délibéra- 
tions du Conseil où se jouaient tout à la fois le sort 
de l'Espagne et celui de la France, car c'eût êlé 
trahir le secret du Roi, et d’ailleurs ses lettres, qu'il 
expédiait per l'ordinaire, auraient pu tomber dans 
les mains des ennemis. Aussi se borne-t-il à exhorter 
son frère à la résignation. Apprenant que Philippe V 


Google " 


252 ,. LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


a dû quitter Madrid et transporter sa cour à Valla- 
dolid : « Je ne doute pas, lui écrit- 
receviez toutes ces choses-là de la main de Dieu 
qui nous favorise d'autant plus qu'il nous frappe 
plus rudement en cette vie. Il nous est bien néces- 
saire depuis quelque temps de nous soutenir dans 
ces pensées; mais il faut espérer que Dieu, après 
nous avoir humiliés, ne nous écrasera pas tout à 
fait. » 

Il l'assure cependant de son suffrage pour les 
secours qui ne préjudicieraient point à la France, et 
son amitié ne lui laissera pas oublier les occasions. 
Une conversation avec le duc de Noailles, qui 
revient d'Espagne, lui fait craindre que Philippe V, 
qui s'est cru un moment abandonné par la France, 
n’en ait conservé contre lui quelque ressentiment. 
Il tient à s'expliquer en toute franchise avec ce frère 
si véritablement aimé. « Le due de Noailles m'a dit 
que vous l'avez questionné si je n'étois point refroidi 
à votre égard. Il est vrai, mon cher frère, que dans 
les choses où j'ai pu croire les intérêts de la France 
différents des vostres, je me suis attaché à la France, 
préférablement à l'Espagne, mais pour le fond du 
cœur, il a toujours esté le mesme, et ce m'est une 
véritable joye que, les intérêts se réunissant, le 
devoir et l'amitié puissent tendre à un mesme but. 





, que vous ne 
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Soyez donc, je vous prie, bien persuadé de ma ten- 
dresse, et n'ayez plus aucun doute là-dessus. Je puis 
vous assurer que dans la situation où nous nous 
sommes trouvés, vous en auriez fait autant que moy, 
maïs je puis vous assurer que je n’ai jamais Été que 
jusqu'où j'ai cru que l'exacie justice pouvoit me le 
permettre. Encore un coup, mon cher frère, aimez- 
moy toujours comme vous l'avez fait jusqu'ici, et 
comptez que la tendresse que j'ai pour vous durera 
autant que moy‘. » 

On sait la suite des événements. Les alliés n'ayant 
rien voulu rabattre de leurs exigences, et ayant 
déclaré « qu'il n'y avait qu'à prendre ou à laisser », 
en n’accordant que quinze jours aux plénipoten- 
tiaires pour répondre, Louis XIV rompit les négo- 
ciations. Au lieu d'abandonner l'Espagne, il y 
renvoyait le duc de Noailles à la tête d’une armée, 
et, cédant aux instances de Philippe V auxquelles se 
joignait le due de Bourgogne, il lui expédiait Ven- | 
dôme. Celui-ci remportait à Villaviciosa une victoire 
éclatante qui rétablissait les affaires, au moins en 
Espagne. Par inadverlance ou à dessein, car à ce 
moment il paraît avoir été un peu piqué contre son 
petit-fils, Louis XIV loua en plein Conseil le roi 


4. Archives d'Alcala. Lettres des 9 février, 2 et 28 sep 
tembre, 11 novembre, communiquées par l'abbé Baudrillart. 
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d'Espagne « d'avoir laissé faire le duc de Vendôme ». 
Toreÿ, qui rapporte ce propos, admire en même 
temps « la vertu de M. le Due de Bourgogne, car il 
ne parut en rien que ce discours lui ft la moindre 
peine, quoiqu'il eût tout l'esprit et tout le discerne- 
ment nécessaire pour en bien sentir la force‘ ». Le 
duc de Bourgogne poussait même la vertu jusqu'à 
écrire à Vendôme pour le complimenter*. En Flandre, 
Villars contenait les ennemis et les empéchait de faire 
des progrès, jusqu'au jour où la victoire de Denain, 
que le duc de Bourgogne ne devait pas voir, réta- 
blissait la fortune de la France et préparait une 
paix inespérée, puisque, en 1743 et 1714, les traités 
d'Utrecht et de Rastadt non seulement laissaient 
intacte la France telle que Louis XIV l'avait faite, 
mais maintenaient Philippe V sur le trône d'Espagne. 


4. Journal de Torcy, p. 322. 

2. Voici cette lettre, telle qu'on la trouve dans les papiers 
de Bellerive qui sont à la Bibliothèque nationale (manuscrits 
français, L4 178) : vu par votre leltre que je reçus hier, 
Monsieur, que le Roy mon frère s’étoit acquitlé de la com 
mission dont je l'avois chargé. Vous venez certainement de 
ui rendre les plus importants services, et par les dispo: 
tions que je sais que vous faites, je ne doule pas que vou: 
ne continuiez de même. Soyez persuadé que j'y ai pris el y 
prendrai toujours beaucoup de part. Vous savez comme je 
vous en ai parlé, lorsque vous partites d'ici et vous me con- 
noissez pour homme véritable. Assurez-vous aussi, Monsieur, 
de la parfaite estime que j'ai pour vous et dont je serai ravi 
de pouvoir vous donner des marques quand les occasions 
s'ea présenteront. — Lour8. = 
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Ainsi le sort donnait raison à ceux qui n'avaient pas 
voulu souscrire à ces conditions « très honteuses » 
auxquelles Fénelon, Villars, madame de Maintenon, 
et jusqu'à Torcy lui-même s'étaient un instant rési- 
gnés. Ce fut l'honneur de Louis XIV de ne les 
accepter jamais, mais le dué de Bourgogne partage 
avec lui cet honneur, et nous ne croyons céder à 
aucun sentiment de complaisance envers lui, en 
disant que, dans ces circonstances tragiques, il sut 
ne manquer à aucun des devoirs que lui imposait sa 
triple qualité de frère, de prince et de Français. 

Nous venons de voir comment il avait compris 
et exercé son rôle dans les Conseils. Î1 nous reste 
à montrer comment il se préparait à ses devoirs 
de roi. 
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CHAPITRE IV 


LES PROJETS DE GOUVERNEMENT DU DUC 
DE BOURGOGNE 


UN MANUSCRIT DE SAINT-S1MON 


« Al ne faut point d'autre éloge pour un prince prêt 
à régner, suivant le cours ordinaire de la nature, 
que les projets qu'on va voir qu'il avoit formés, et 
qu'il avoit fortement résolu de suivre et d'exécuter 
sagement de point en point lun après l’autre, sur- 
tout si l'on fait réflexion au pouvoir sans bornes 
qui l'attendoit, auquel il fut tout à fait associé par 
la volonté du Roi son aïeul. Ce fut alors que ce 
prince, si éclairé et déjà si instruit, s'instruisit et 
s'éclaira de plus en plus, et acheva de prendre les 
résolutions dont on se propose ici de rendre compte. » 

S'il fallait prendre au pied de la lettre cette 


assertion, il n'y aurait point lieu de chercher les 
IV. 47 
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projets de gouvernement du due de Bourgogne 
ailleurs que dans le volumineux mémoire de Saint- 
Simon qui a été publié sous ce titre à une date 
relativement récente. Mais il s'en faut que l'affaire 
soit aussi simple, et il y a là un premier point qui 
est à élucider. 

Un mot d'abord sur la publication elle-même. Ce 
fut en 1860 que M. Paul Mesnard' fit paraître, en 
l'accompagnant d'une introduction et de notes très 
judicieuses, un manuscrit trouvé par lui à la Biblio- 
thèque nationale et qui portait ce titre : Projets de 
gouvernement résolus par M. le duc de Bour- 
gogne, dauphin, aprés y avoir mürement pensé. Le 
manuscrit est sans nom d'auteur. Mais il n'y a aucun 
doute qu'il ne soit de Saint-Simon dont la manière 
se reconnaît non seulement au style, qui est inimi- 
table, mais à la ressemblance presque textuelle de 
certains passages avec ceux des Mémoires et à la 
similitude complète des idées. La question n’est donc 


1. M. Paul Mesnard était un érudit qui connaissait à mer- 
veille le xvn* siècle et auquel on doit, en plus de cette publi- 
cation, deux intéressantes notices : l'une sur madame de 
Sévigné, l'autre sur Racine qui ont paru dans la Collection 
des grands écrivains français. Le manuscrit publié par 
M. Mesnard est entalogué à la Bibliothèque nationale, au sup- 
plément français, n° 4 260. Ce manuscrit n'est point de la main 
de Saint-Simon et l'original n'en à pas été retrouvé dans les 
papiers de Saint-Simon qui sont au Dépôt des Affaires étran- 
gère, eatalogués aux Mémoires et documents 156 à 230. 
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pas de savoir si l'écrit est de Saint-Simon, mais 
si ces Projets de gouvernement sont bien, commele 
titre l'affirme, ceux du due de Bourgogne lui-même. 
C'est ici que les doutes les plus sérieux s'élèvent. 

IL importe d'abord de déterminer avec exactitude 
la date précise à laquelle Saint-Simon coucha par 
écrit ces projets. M. Paul Mesnard a fortement 
établi que ce dut être entre mars 1714 et août 4745, 
c'est-à-dire avant la mort du Roi. Dans cet écrit 
Saint-Simon parle souvent en effet de Louis XIV 
comme étant encore vivant. D'un autre côté il parle 
du comte de Toulouse comme exerçant la charge 
de grand veneur. Or, le comte de Toulouse ne fut 
promu à celle charge qu'en mars 1744. Par une 
singulière inadvertance, Saint-Simon dit que le due 
de Bourgogne (mort depuis deux ans) avait l'inten- 
tion de le maintenir dans cette charge. Cette inad- 
verlance nous permet de saisir sur le vif le procédé 
de Saint-Simon. En réalité, ce mémoire n’a point 
été écrit par lui comme, par moments, il le donne 
à croire, sous la dictée du due de Bourgogne dont 
il n'eût été en quelque sorte que le secrétaire. C'est 
au contraire une œuvre de souvenir composée deux 
ans après la mort de celui dont il prétendait tra- 
duire la pensée. Mais ces souvenirs sont-ils exacis? 
Est-ce bien la pensée du duc de Bourgogne, sont-ce 
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bien ses projets en présence desquels on se trouve? 
Ne seraient-ce pas au contraire les projets de l'au- 
teur lui-même qu'il aurait voulu couvrir de l'autorité 
d'un nom d'autant plus respecté qu’une mort pré- 
maturée avait ajouté à la popularité de ce nom. 
On est presque en droit de l'affirmer. Il est en effet 
matériellement impossible que toutes les questions 
soulevées par Saint-Simon dans le volumineux 
manuscrit découvert à la Bibliothèque nationale 
aïent été tranchées par le duc de Bourgogne dans ses 
conversations avec Saint-Simon. Non seulement en 
effet dans les Projets du gouvernement, on trouve 
résolues nombre de questions concernant la consti- 
tution et l'administration intérieure du royaume au 
point de vue de la guerre, de la marine, de la 
justice, des impôts, des relations avec l'Église el 
avec Rome, mais les points d'étiquelte et de proto- 
cole les plus minutieux y sont réglés, depuis les 
sièges des ministres et les armoiries des évêques, 
jusqu'à la forme du bonnet des présidents à mortier. 
Si fréquentes qu’aient pu être les conversations de 
Saint-Simon avec le duc de Bourgogne auxquelles 
nous allons revenir, — et comme elles étaient mys- 
térieuses le nombre en a dù être forcément limité, 
— il n'est pas possible d'admettre que tant de 
questions et de si diverses aient été examinées et 
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décidées entre eux et par eux, dans l’espace de 
neuf mois qui s’écoula entre la mort de Monseigneur 
etcælle du duc de Bourgogne. Lors donc que Saint- 
Simon se sert, presque à chaque page de ces for- 
mules : le Dauphin voulait. le Dauphin a jugé à 
propos. le Dauphin s'est résolu. il s'en fait mani- 
festement accroire, et cette prétention ne saurait 
être acceptée. Que s'est-il donc proposé en donnant 
à son œuvre personnelle ce titre ambitieux? Voici 
ce qu’on peut supposer. 

A l'heure où écrivait Saint-Simon, la décrépitude 
croissante du Roi devenait visible à tous les yeux. 
Le règne touchait à sa fin : c'était une question 
d'années, ou plutôt de mois, peut-être de jours. 
Un nouveau règne allait commencer, et celui qui 
présiderait à ses débuts ce ne serait pas le jeune 
Roi, un enfant, ce serait le duc d'Orléans, c'est- 
&-dire de tous les princes de la maison royale, le 
seul avec lequel Saint-Simon entretint des relations 
intimes, car ni son austérité, ni ses principes reli- 
gieux ne l'empèchaient de vivre dans une étroite 
familiarité avec un prince dont les mœurs et l'irré- 
ligion avaient plus d'une fois scandalisé la Cour. 
Saint-Simon avait lieu de s'attendre, et ce fut en 
effet ce qui arriva, à faire partie des conseils du 
Régent. S'il désirait avec ardeur sortir de son 
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obseurité, ce n'était pas, rendons-lui cette justice, 
par un sentiment d’ambition vulgaire; c'est que, 
possédé de la manie réformatrice, il rèvait d'intro- 
duire de profonds changements, pour employer une 
de ses expressions favorites, dans la mécanique du 
gouvernement. Ses projets de réforme étaient tout 
prêts; mais quelle meilleure manière de les faire 
adopter et par le Régent et par l'opinion publique, 
que de les couvrir de l'autorité d'un prince dont là 
mort prématurée avait excilé de si universels regrets 
et chez qui on voyait par avance le réparateur de 
lous les maux dont souffrait la France? La tentation 
était grande. Saint-Simon n’y sut pas résister, et 
c'est là, suivant nous, qu'il faut chercher l'expli- 
cation et du titre donné par lui à son mémoire et 
de l'usage qu'il fait du nom du due de Bourgogne 
usage si fréquent que cette répétition constante finit 
par fortifier le soupçon au lieu de le dissiper. 
Saint-Simon ne fut pas au reste le seul à se servir 
de ce procédé. Quand l'abbé de Saint-Pierre fit 
paraitre en 1725 son Discours sur la Polysynodie 
et en 4732 son Projet pour perfectionner le gou- 
vernement des États, il en usa de même, « Il 





4. Charles-Irénée Castelabbé de Saint-Pierre,né à Saint-Pierre. 
l'Église, en 165, mort à Paris en 1743. 11 éuit de l'Acudémie 
française, mais en fut exelu pour avoir, dans son discours sur 
la Polysynodie, critiqué le gouvernement de Louis XIV. 
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étoil, dit-il en parlant de celui qu’il appelle feu le 
Dauphin Bourgogne un prince très appliqué à la 
science du Gouvernement, plein de bonnes inten- 
tions, qui demandoit aux hommes les plus vertueux 
et les plus habiles des mémoires pour bien gou- 
verner, qui mettoit à part et apostilloit de sa main 
ceux qu'il approuvoit pour les relire et pour les 
perfectionner. Or il n’est pas étonnant que quel- 
ques-uns de ces projets qu'il approuvoit ayent été 
connus de quelques personnes à qui il avoit con- 
fiance, et de là sont nées apparemment les opinions 
qu'il eût exéeuté ces beaux projets, si une mort 
précipitée ne l'eût empéché de régner‘. » Et c'est 
de là que le bon abbé part pour donner comme 
approuvés par le duc de Bourgogne certains projets 
qu'il développe avec abondance : Polysynodie où 
gouvernement par les conseils, Aristomonarchie, 
scrutin perfectionné qui servirait à la fois d’Anthro- 
_pomètre aux rois pour mesurer la valeur de leurs 
sujets, et de Bazilimètre aux sujels pour mesurer 
la valeur de leurs rois, et autres rèveries qui lui 
sont chères. Boulainvilliers en usait de même lorsque, 
dans la préface de son État de la France’, il repré- 





1. Œuvres complètes de l'abbé de Saint-Pierre. Projet pour 
perfectionner le Gouvernement des États, 1, 1, p. 194. 

2. Le titre exact de l'ouvrage de Boulainvilliers dont il a 
déjà été parlé dans notre tome 1 est celui-ci : État de La 
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sente le duc de Bourgogne comme « lui ayant mis 
la plume à ls main », et lorsqu'en 4745 le duc 
d'Orléans voulut faire adopter par le Parlement 
cœrtain projet sur l'organisation des Conseils il 
déclara, dans le préambule de l'édit, que ce projet 
avait été trouvé dans la cassette du duc de Bour- 
gogne. C'est ainsi que tout le monde se disputait 
ææ nom, et Saint-Simon.avait plus qu'un autre le 
droit d'en invoquer l'autorité, car, s'il est excessif 
de sa part de représenter les Projets de gouver- 
nement, si minutieusement dressés par lui, comme 
étant ceux du duc de Bourgogne lui-même, il est 
cependant hors de doute qu'ils avaient êlé soumis à 
celui-ci, qui tout au moins ne les avait pas désap- 
prouvés et peut-être même en avait adopté certains. 
Ces projets avaient en effet formé la matière des 
nombreux entretiens qui s'échangèrent entre Saint- 
Simon et le due de Bourgogne dans les premiers 
mois qui suivirent la mort de Monseigneur, entre- 
tiens dont nous avons déjà parlé, mais auxquels ils 
nous faut revenir, car nous pourrons commencer d'y 
surprendre la pensée du duc de Bourgogne lui-même. 


France dans lequel on voit tout ce qui regarde le gouverne- 
ment ecclésiastique, le militaire, la justice, Les fnances, le 
commerce, les manufactures, le'nombre des habilants et en 
général tout ce qui peut faire connaître à fond celle monar- 
chie. L'ouvrage parut à Londres chez Wood Palmer en 4727. 
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Nous avons vu‘ avec quel art consommé Saint- 
Simon avait su, dès le lendemain de la mort de 
Monseigneur, dresser autour du duc de Bourgogac 
des batteries d'approche, s'insinuer peu à peu 
d'abord dans sa familiarité, puis dans son intimité la 
plus secrète, jusqu'au point d’être introduit dans son 
cabinet par les derrières, et d'y demeurer enfermé 
avec lui de longues heures, à l'insu de la duchesse de 
Bourgogne elle-même, jusqu'au jour où celle-ci finit 
par les surprendre. Dans ses Mémoires, il se repré- 
sente avec vivacité garnissant ses poches de force 
papiers quand il se rendait chez le Dauphin, cher- 
chant à en dissimuler l’enfure aux yeux des courti- 
sans, et ne pouvant s'empêcher de rire en lui-même, 
en « passant dans le salon d'y voir force gens qui se 
trouvoient, dit-il, actuellement dans mes poches et 
qui étoient bien éloignés de se douter de l'impor- 
tante discussion qui alloit se faire d'eux* ». Mais 
nous n'avons rien dit du sujet de ces entretiens. 
C'était d'abord la dignité de duc et pair dont la dimi- 
nution successive faisait le désespoir de Saint-Simon 
et dont le rétablissement était son constant souci. 
Dès le premier jour il en entretint le Dauphin 
et sa joie fut grande de le trouver, « activement 








4 T. IV, chapitre II. 
2. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, L IX, p. 383. 
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attentif », goûtant toutes les raisons qu’il lui donnait 
et les achevant souvent en sa place; plus grande 
encore lorsque le Dauphin le pris de rédiger un 
mémoire où les pertes que la dignité de duc et pair 
avait subies, et les usurpations dont elle avait été 
victime seraient énumérées et rapportées chacune à 
leur date, avee l'indication des moyens les plus 
propres pour porter remède à ces perles et à mettre 
un terme à ces usurpations. « Îl n’est pas difficile, 
sé 





Saint-Simon, d'imaginer dans quel ravisse- 
ment je sortis d'un entretien aussi intéressant. La 
confiance d'un Dauphin, juste, éclairé, si près du 
trône et qui y participoit déjà ne me laissoit rien à 
désirer pour la satisfaction présente, ni pour les 
uspérances. Le bonheur et la règle de l'État, et 
après, le renouvellement de notre dignité avoient 
été, dans tous les temps de ma vie, l'objet le plus 
ardent de mes désirs qui laissoient loin derrière 
celui de ma fortune. Je rencontrois tous ces objets 
dans le Dauphin; je me voyois en sil 








ion de 
contribuer à tous ces grands ouvrages, de m'élever 
en même temps, el avec un peu de conduite, en 
possession tranquille de tant et de si précieux avan- 
tages. Je ne pensai donc plus qu'à me rendre digne 
de l'une et coopérateur fidèle des autres !. » 

1. SaintSimon, édil. Chéruel de 4857, p. 316. 
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Saint-Simon était en proie à ce ravissement lors- 
qu'il rédigea le long mémoire qui a pour titre : 
Estat des changements arrivés à la dignité de duc 
et pair de France dont le texte autographe se trouve 
aux Archives des Affaires étrangères', et qui a 
êté publié par M. Faugère, mémoire où les questions 
de préséance, de tabourets, de carreaux, de bonnets, 
de housse, de manteaux, semblent seules avoir 
préoceupé Saint-Simon, à l'exclusion des véritables 
prérogatives des dues et pairs qui auraient dû ètre, 
sous une forme ou sous une autre, la participation 
aux affaires publiques. Saint-Simon ne nous dit 
point quelle impression reçut de ce mémoire le due 
de Bourgogne qui se serait borné à en remercier 
l'auteur en luï disant qu'il le lirait à Fontainebleau. 
On aimerait à penser qu'il en apprécia la futilité, et 
qu'il attachait au rétablissement des dues et pairs 
dans leurs dignilés anciennes d’autres conséquences 
que de misérables satisfactions d'étiquelte. 
autre point fut encore traité dans ces entre- 
tiens mystérieux entre le due de Bourgogne et 
Saint-Simon. Ce fut le rang des bätards. On sait 
avec quelle virulence — et assurément elle était 








1. Volume V de la collection des Papiers de Saint-Simon. 
Ce mémoire forme, avec d’autres pièces, le tome Ill de la 
püblication intitulée : Beriés inédits de Saint-Simon. 
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justifiée, — Saint Simon proteste contre la situation 
que Louis XIV avait faite « aux enfants du double 
adultère » : situation qui, chaque année, allait crois- 
sant et les meltait peu à peu sur le même pied que 
les enfants de France et au-dessus des princes du 
sang. Sur ce point encore, il devait sans difficulté se 
trouver en plein accord de sentiments avec le Dau- 
phin. Il avait fallu en effet tout le respect dont le 
duc de Bourgogne était pénétré pour son grand- 
père pour que, une année auparavant, du vivant de 
Monseigneur, aucune protestation n'eût été élevée 
par lui contre le rang que le Roi avait décidé 
d'accorder aux enfants du duc du Maine. Saint- 
Simon a peint admirablement la scène qui se passa 
daus la chambre du Roi lorsqu'il sollicita l'assenti- 
ment de Monseigneur et du due de Bourgogne à 
la décision par laquelle il avait fixé ce rang. « Pour 
la première fois de sa vie, dit-il, ce monarque si 
fier, ce père si sévère et si maître, s’humiliant 
devant son fils et son petit-fils, les pria d'agréer le 
rang qu'il donnoit aux enfants du duc du Maine, de 
donner cela à la tendresse qu'il se flatoit qu'ils 
avoient pour lui, invoquant son âge, sa mort pro- 
chaine, et témoignant l'espoir qu'après lui ils les 
voudroient bien protéger par amilié pour sa 
mémoire. » Et il représente d'autre part les deux 
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princes « un peu altendris, les yeux fixés à terre, se 
serrant l'un contre l’autre, immobiles d'étonnement 
de la chose et des discours, d’abord ne proférant 
pas une unique parole, puis bredouillant ce qu'ils 
purent, mais sans rien promettre! ». Si, pour ne 
point peiner et blesser son grand-père, le duc de 
Bourgogne n'avait point fait d'éclat, jamais cepen- 
dant, au fond de son cœur, il n'avait accepté cette 
égalité de rang entre légitimes et légitimés. Saint- 
Simon, en soulevant la question, était done assuré 
de trouver un écho. Il y fallait cependant des pré- 
cautions, ear le duc de Bourgogne ne l'aurait pas 
laissé manquer de respect au Roi. L'habile homme 
sut les preadre. 

« C'éloit, dit-il, une corde que je voulois lui faire 
toucher le premier, pour sentir, au son qu'il donne- 
roit, le ton que je devois prendre à cet égard. » La 
corde ayant vibré, Saint-Simon s'enhardit, et après 
avoir, avec beaucoup d'adresse, pris le Dauphin par 
le point où il était le plus sensible, c'est: 
« le danger de l'exemple et de la tentation nouvelle, 
ajoutée à celle de la chose mème, qui précipiteroit 
toutes les femmes entre les bras des rois », ill'amena 








-dire par 


peu à peu à s'expliquer lui-même sur cette matière 


1. Saint-Simon, édit. Boislisle, t. XIX, p. 04. 
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délicate. Le Dauphin s'échauffa. Il insista sur la 
différence entre deux extractions, « dant lune con- 
stituoit une habilité innée à la couronne », et dont 
l’autre n’était due « qu’à un crime séducteur et scan- 
daleux qui porte avec soi son infamie ». L'égalité 
entre ces deux exlractions, surtout à une cérémonie 
religieuse comme celle du sacre, — car c'était par 
la place occupée au sacre des rois que se déterminait 
le rang des princes, — lui paraissait odieuse et 
presque sacrilège chez les légitimés; mais, dans tout 
cela, il avait cependant « de fréquents retours de 
respect, d’attendrissement mème et de compassion 
pour Le Roi » qui firent admirer à Saint-Simon « la 
juste alliance du bon fils et du bon prince dans ce 
Dauphiu si éclairé ». Sur la fin, se concentrant sur 
, d'avoir 





lui-même : « C’est un grand malheur, di 
de ces sortes d'enfants. Jusqu'ici Dieu m'a fait la 
grâce d'être éloigné de cette route; il ne faut pas 
s'en élever. Je ne sais pas ce qui m'arrivera dans la 
suite. Je puis tomber dans toutes sortes de désor- 
dres; je prie Dieu de m'en préserver, mais je crois 
que, si j'avois des batards, je me garderois bien de 
les élever de la sorte et même de les reconnoitre. 
Mais c'est un sentiment que j'ai à présent par la 
grâce que Dieu me fait; comme on n'est pas sûr de 
le mériter et de l'avoir toujours, il faut au moins se 
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brider là-dessus de telle sorte qu'on ne puisse plus 
tomber dans ces inconvénients ‘. » 

A l'élévation en même temps qu’à l'humilité de ce 
langage on reconnaitra bien le duc de Bourgogne, 
tel que nous nous sommes efforcés de le peindre. 
Nul doute que sur cette question des bâtards, il ne 
fût d'accord avec Saint-Simon, et que son règne 
n'eût mis fin à la scandaleuse situation que Louis XIV 
leur avait faite. Il est possible qu'il se trouvt égale- 
ment d'accord avec lui sur d’autres points, entre 
autres ceux traités par Saint-Simon dans la série de 
Mémoires auxquels il a donné pour titre : Brouwillons 
des projets sur lesquels il faudroit travailler petit 
à petit sans reldche ei sars jamais tomber dans le 
piège de se laisser rebuler par rien*. Mais ces 
projets, auxquels Saint-Simon travaillait en effet 
sans relâche, portaient surtout sur ces questions 
d'étiquette aux moindres minutes desquelles il atta- 
chait une importance vraiment puérile. D'autres et 
de plus importantes matières (quoi qu'il n'en füt pas 
de plus importantes aux yeux de Saint-Simon) 
étaient traitées dans ces conversations que dirigeait 
le due de Bourgogne, où il eflleurait de nombreux 





4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1856, 1. IX, p. 374. 

2, Ces mémoires ont été également compris dans la publi- 
cation des Écrits inédits de Saint-Simon, t. Ill. Mélanges, 
LIL, pp. 344 et suive 
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sujets, et dont, après bien des années écoulées, 
Saint-Simon ne pouvait rappeler le souvenir sans 
émotion : « Quel amour du bien public! s'écrie-t-il. 
Quel dépouillement de soi-même ! Quelles recherches! 
Quels fruits! Quelle pureté d'objet! Oseraïje le dire : 
quel reflet de la divinité dans cette âme candide, 
simple, forte, qui, autant qu'il leur est donné ici-bas, 
en avoit conservé l'image. On y sentoit briller les 
traits d'une éducation également laborieuse et indus- 
trieuse, également savante, sage, chrétienne, et les 
réflexions d'un disciple lumineux, qui étoit né pour 
le commandement. » 

Né pour le commandement : ces mots sont à 
relever, car ils ne répondent pas à l'idée que nous 
avons pu nous faire jusqu’à présent du due de Bour- 
gogne qui nous est apparu plutôt disciple que chef, 
Saint-Simon reconnait loyalement, dans ces mêmes 
pages de ses Mémoires, que la conflance mise en 
lui par le duc de Bourgogne n'allait pas jusqu'à 
fairé adopter par le jeune prince tous ses points de 
vue. « Le discernement de ce prince n’étoit point 
asservi, dit-il, mais, comme l'abeille, il recueilloit la 
plus parfaite substance des plus belles et des meil- 
leures fleurs. IL tâchoit à connoitre les hommes, à 
tirer d'eux les instructions et les lumières qu'il pou- 
voit espérer. Il conféroit quelquefois, mais rarement 


Google y 


UN MANUSCRIT DE SAINT-SIMON. 273 


avee quelques-uns, mais à la passade, sur des 
matières particulières, plus rarement en secret sur 
des éclaircissements qu'il jugeoit nécessaires, mais 
sans relour et sans habitude... J'étois le seul qui 
eusse ses derrières libres et fréquents, soit de sa 
part, soit de la mienne. Ici il découvroit son âme et 
pour le présent et pour l'avenir, avec confiance et 
toutefois avec sagesse, avec retenue, avec discrétion. 
Il se laissoit aller sur les plans qu'il eroyoit néces- 
saires; il se livroit sur les choses générales; il se 
retenoit sur les particulières et plus encore sur les 
particuliers; mais comme il vouloit, sur cela même, 
tirer de moi tout ce qui pouvoit lui servir, je lui 
donnois adroitement lieu à des échappées, et souvent 
avec succès, par la confiance qu'il avoit prise en 
moi de plus en plus‘. » 

A le bien entendre, ce passage nous livre le secret 
des relations que le duc de Bourgogne entretenait 
avec Saint-Simon. Pour nous servir d’une locution 
familière, il le faisait causer; il tirait de lui des ren- 
seignements, des aperçus, des indications, mais ne 
s’y asservissait point. Il tombait d'accord sur les 
idées générales, mais se réservoit sur les particu- 
Lières, et cet aveu vient, après coup, enlever toute 


1. SaintSimon, édit. Chéruel de 1857, L. X, pp. 404105. 
iv. 48 
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valeur et toute autorité au titre que Saint-Simon 
donrait entre 1742 et 4715, au mémoire préparé par 
lui, car ce mémoire ne contient pas seulement des 
idées générales, mais tranche jusque dans le plus 
minime détail, une foule de questions particulières. 
Nous pouvons donc considérer maintenant comme 
éclaircie la question que nous posions en commencant. 
Ces projets de gouvernement ne sont pas ceux du 
duc de Bourgogne; ce sont ceux de Saint-Simon. Ce 
dernier avait d’ailleurs tort de croire que, sauf avec 
lui, et encore avec Beauvilliers et Chevreuse, le due 
de Bourgogne n’eût de relations qu'à la passade. 
Matériellement c'était peut-être vrai; mais morale- 
ment il était une influence, autrement puissante que 
celle de Saint-Simon, qui cherchait à s'exercer sur 
lui de loin, et avec un mystère qu'avant de pousser 
plus avant, il nous faut essayer de percer. 
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« J'apprends qu'à Paris on a parlé et on parle 
encore de vous, Monseigneur; celte voix répandue 
m'a donné un véritable plaisir. Ce seroit un coup 
merveilleux de la Providence que, pendant les trou- 
bles où est la religion en France, vous eussiez, outre 
la plume, la main aussi libre et puissante à les dis- 
siper. On entendra ici toujours une pareille nouvelle 
avec la plus grande joie, parce qu'on croit insépa- 
rables vos bons succès de ceux de l'Église !. » C’est 
en ces termes qu'au mois de juin 4744, c'est-à-dire 
deux mois à peine après la mort de Monseigneur, 
L'abbé Alamani*? écrivait à Fénelon, de Rome où il 


1. Œuvres complèles de Fénelon, édit. de SaintSulpice, 
& VIII, p. 6. 

2. L'abbé Vincent-Antoine Alamani était originaire de Flo- 
rence. 11 vint en France en 1709 et fit un assez long séjour 
à Cambrai auprès de Fénelon avec lequel il demeura en cor- 
respondence. L'abbé Alamani remplit à la Cour pontificale 
plusieurs fonctions importantes. 
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se trouvait alors. Ainsi le bruit avait couru et était 
arrivé jusqu'à Rome que Fénelon allaït non seule- 
ment rentrer d'exil mais même être investi de quel- 
que autorité. D’autres lettres, également adressées à 
Fénelon, montrent qu'on l'avait cru un moment à 
Paris. Quelque effort qu'il fit pour commander à ses 
sentiments, il était impossible que ces bruits ne trou- 
blassent pas la paix de ce « grand diocèse » auquel 
Fénelon lui-mème comparait son âme. Mais ces sen- 
timents n'étaient pas non plus ceux d’une ambition 
vulgaire. Nous avons vu avec quel intérêt passionné 
il suivait du fond de son exil les affaires publiques, 
combien il était ému des malheurs de la France, quelle 
influence, par l'intermédiaire de ses amis Chevreuse 
et Beauvilliers, il s'efforçait d'exercer dans les con- 
seils du Roi‘. Et voici que tout à coup s'ouvrait 
devant lui un avenir nouveau et prochain. Il pou- 
vait prévoir le jour où il serait appelé à faire 
partie de ces Conseils, peut-être à y exercer une 
autorité prépondérante et à y jouer, sous un élève 
chéri, dont en réalité il redeviendrait le maître, le 
rôle d'un Richelieu sous Louis XII ou d'un Mazarin 
sous Louis XIV. Encore quelques années et il pour 
rait voir de ses yeux son royal disciple meitre en pra- 


4 T. IV, chap. HI. 
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tique les avis qu'il lui avait fait parvenir en char- 
geant Beauvilliers de lui communiquer l'Examen de 
conscience sur les devoirs de la royauté, et lui- 
même pourrait être appelé à transformer en procédés 
de gouvernement les principes qu'il avait développés 
dans ses conversations avec le roi d'Angleterre, pen- 
dant les deux séjours que celui-ci fit à Cambrai 
en 1709 et 1740, et qui, recueillis par le chevalier de 
Ramsay, ont conslilué la matière de l’Essai philoso- 
phique sur le gouvernement civil *. Comment d'aussi 
brillantes perspectives n’auraient-elles pas enflammé 
cette imagination ardente et ne luiauraient-elles pas 
inspiré la pensée de se mieux rendre compte à lui- 
même des applications que comportaient ses prin- 
cipes, en essayant de les préciser? La mort pouvait, 
d'un jour à l'autre, faire disparaître le vieux Roi. Il 
ne fallait pas risquer d'être pris an dépourvu et 
d'arriver au pouvoir sans plans arrêtés et concerlés 
d'avance avec ceux qui seraient vraisemblablement 
ses collaborateurs. 

Au premier rang de ceux-ci était le duc de Che- 











1. Cet Essai se trouve au tome VII des Œuvres complètes de 
Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, pp. 103 à 148. André Michel, 
chevalier de Ramsey, né à Ayr en Écosse, en 4686, fut con- 
verti au catholicisme par Fénelon. Il fit un assez long séjour 
auprès de lui à Cambrai et publia en 1123 une Histoire de 
la vie et des ouvrages de Fénelon. Il mourut à Saint-Germain- 
en-Laye en 4743. 
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vreuse, son correspondant habituel, avec lequel, 
laniôt par l'ordinaire, tantôt par une voie secrèle et 
mal connue, il échangeait de nombreuses lettres, et 
par lequel, au cours des années précédentes, il avait 
coutume de faire parvenir à Versailles ses mémoires 
sur l'état des affaires, el ses objurgations en faveur 
de la paix. Chevreuse n'était pas seulement un chré- 
tien fervent, versé dans les matières théologiques à un 
degré surprenant pour un laïque, et dissertant avec 
aisance sur la doctrine des deux délectations ou sur 
la différence de l'acte premier et de l'acte second. 
C'était aussi un réformateur et un faiseur de projets, 
un peu songe-creux. Dans sa solitude de Dampierre, 
dont il ne bougeait guère, il passait son temps à 
manier et remanier des plans de réforme qu'il gar- 
dait par devers lui. Un jour cependant il s'en ouvrit 
à Saint-Simon qui raconte la scène avec vivacité. 
Comme Chevreuse avait longuement développé ses 
plans, et comme Saint-Simon gardait un profond 
silence. « Mais parlez-moi donc, lui dit enfin Che- 
vreuse. À qui en avez-vous donc aujourd'hui? Fran- 
chement, est-ce que je dis des sottises? » Saint- 
Simon se lève alors sans mot dire, tire d’une armoire 
fermée à clef trois petits cahiers écrits de sa main, 
et les montrant à Chevreuse : « Tenez, mon- 
sieur, voyez d’où vient ma surprise et mon silence. » 
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Chevreuse ouvre les cahiers, et ÿ trouve consignés 
tout au long, avec force détails et précisions, le plan 
que lui-même venait de développer à Saint-Simon, 
c’est-à-dire l'organisation de Conseils où les nobles 
remplaceraient les gens de robe et de complète ro- 
ture, plan sur lequel nous aurons à revenir !, Grande 
fut leur joie à tous deux de se trouver si bien d'ac- 
cord, et chacun se trouva fortifié par cet accord, 
dans sa croyance à l'excellence de la combinaison. 
On voit que, chacun de leur côté, Fénelon à Cambrai, 
Chevreuse à Dampierre, se préparaient à leur rôle 
de réformateurs et de futurs conseillers du jeune 
prince. Il ne leur restait plus qu'à se réunir. C’est 
ce qu'ils firent. 

La réunion eut lieu à Chaulnes*. Chaulnes était 
une terre située en Picardie qui avait été autrefois 
érigée en duché pour le frère du connétable de 
Luynes, et qui était devenue la propriété du duc de 
Cherreuse. Depuis longtemps celui-ci poursuivait le 
dessein d'obtenir une nouvelle érection du duché 
sur la tête de son second fils, le vidame d'Amiens, 


4. Saint-Simon, Mémoires, édit. Boislisle, t. XVII, pp. 155 
et suiv. 

2. La terre de Chaulnes était située en Picardie, entre Roye 
et Péronne; le château a élé presque entièrement 
depuis la Révolution; on n'a conservé que deux pavil 
Le parc dont les arbres ont été coupés était remarquable 
par d'immenses charmilles disposées de façon à imiter les 
différents ordres d'architecture. 
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un des correspondants habituels et des pénitents 
de Fénelon. Chevreuse faisait à Chaulnes d'assez 
fréquents séjours, et, bien que Fénelon ne püt, sans 
permission expresse, sortir de son diocèse de Cambrai 
(au point qu’il avait dû en 1706 solliciter l’aulori- 
sation de se rendre aux eaux de Bourbonne en 
s'engagent à ne point s'arrêter à Paris), cependant 
il avait pris peu à peu l'habitude de se rendre à 
Chaulnes pendant le séjour annuel qu'y faisait 
Chevreuse, tout en ayant soin d'entourer ses voyages 
d'une sorte de mystère. Il se plaisait dans cette 
retraite, entre des amis qui étaient chers à son 
cœur : Chevreuse lui-même, la bonne duchesse sa 
femme, et la jeune vidame d'Amiens ‘ sur la conduite 
spirituelle de laquelle Fénelon donnait, au vidame 
son époux, de judicieux conseils. « O que la vie de 
Chaulnes est trop douce! écrivait-il au duc de 
Chevreuse. Elle gâte tout autre état. Je veux être 
hermite dans le bout du parc. Cet hermitage sera 
trop joli et l'hermite ne sera guère en solitude quand 
vous serez tous au château *. » Au moment où nous 
sommes, Fénelon hésilait cependant à s’y rendre, 


Anne Romaine de Beaumanoir, fille de Henti- 
de Beaumanoir et d’Anne-Louise-Marie de 
Nosilles, mariée le 22 janvier 1704 au vidame d'Amiens. 
2. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Suipice, 
te VIL, p. 268. 
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car c'était précisément celui où Chevreuse poursui- 
vait l'érection de cette terre en duché au profit du 
vidame, et Fénelon ersignait que sa présence à 
Chaulnes ne revint aux oreilles du Roi et ne com- 
promit son hôte : « M. le vidame me presse d'aller 
à Chaulnes, écrivait-il, le 6 juillet 4741; mon cœur 
et mon goût m'y mèneroient, mais je crains de lui 
nuire pour une place qu'il peut avoir. Si vous deviez 
venir à Chaulnes avant l'hiver, il ne conviendroit 
pas que j'y allasse deux fois. Décidez-moi prompte- 
ment par la pose et en style énigmatique ‘. » Il ne 
voulait cependant pas qu'aucune considération à lui 
personnelle empèchät cette réunion : « Si vous 
jugez que je ne doive point aller à Chaulnes, 
écrivait-il encore le 42 septembre, je m'en abstien- 
drai par pure docilité et par égard pour votre déci- 
sion; mais ni le voisinage de l'armée, ni les 
réllexions politiques par rapport à vous ne m'arrèle- 
ront nullement *?. » Chevreuse, de son côté, n'était 
pas sans inquiétude sur les conséquences du voyage 
projeté, non pas à son point de vue personnel, mais 
au contraire à celui de Fénelon. « Ne le saura-t-on 
pas, lui écrivait-il, en septembre également, et 
pouvez-vous éviter qu'il ne devienne public? C'est 


4. Œuvres complètes de Fénelon, 1. VII, p. 346. 
3 Jbid., pe 359. 
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vous (que vous ne regardez point) que nous devons 
néanmoins regarder en cela, non seulement à cause 
de vous, mais pour ne point mettre de nouveaux 
obstacles à l'ordre inconnu de Dieu*. » 

L'ordre inconnu de Dieu. Ces mots trahissent 
les espérances à la fois mystiques et politiques 
auxquelles, depuis la mort de Monseigneur, se 
livrait le petit troupeau, et il aurait fallu tout à la 
fois être plus détachés des grandeurs de ce monde 
et moins animés de patriotiques dessins que Fénelon 
et Chevreuse, pour ne s'y abandonner point, tant il 
paraissait probable que tous deux se retrouveraient 
bientôt dans les conseils du due de Bourgogne. Aussi, 
malgré les serupules éprouvés des deux parts, la 
réunion eut-elle lieu à Chaulnes en octobre. Fénelon 
y passa un mois. Pour mettre de l'ordre dans leurs 
délibérations il avait, par avance, donné ses instruc- 
tions au due de Chevreuse, el lui avait prescrit de 
préparer par « des espèces de tables » toutes les 
queslions dont ils auraient à traiter ensemble. Ce fut 
sur ces tables que s'ouvrit leur délibération. De là 

© le nom de Tables de Chaulnes donné souvent par 
les biographes de Fénelon aux projets que les deur 
amis arrêtèrent ensemble et qui figurent dans ses 


1. Œuvres complètes de Fénelon, 1. VII, p. 356. 
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œuvres sous ce litre : Plans de gouvernement 
concertés avec le duc de Chevreuse pour étre 
proposés au duc de Bourgogne". Analyser ces 
plans nous conduiraît trop loin, car il n'y a guère de 
matière qui n'y soit traitée, depuis la manière 
d'assurer la paix qui doit être achetée « sans mesure » 
Arras et Cambrai étant « très chers à la France », 
jusqu'aux questions les plus diverses concernant 
l'administration intérieure du royaume, etles rapports 
de l'Église avec l'État. Ces plans de gouvernement 
tiennent en quelques pages, mais dans ces pages sont 
condensées, sous une forme brève qui tranche les 
questions sans les discuter, des matières bien autre- 
ment sérieuses que celles traitées par Saint-Simon. 
Les Tables de Chaulnes sont à cent coudées 
au-dessus des Projets de gouvernement, et montrent 
toute la distance qu'il y avait entre les deux esprits, 
l'un qui ne voyait rien de plus pressé que de 
rétablir les dues et pairs dans leur dignité et de 
cette réforme faisait découler toutes les autres, 
l'autre à qui aucune spéculation n'était étrangère, 
et qui avait des vues arrêtées sur les matières les 
plus diverses, même sur celles qui semblaient le plus 
étrangères à sa vocation. Dans les Tables de 


1. Œuvres complètes de Fénelon, L. VII, pp. {82 et suiv. 
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Chaulmes, les propositions hardies, mais justes, 
alternent avec les chimères : d'un côté, établisse- 
ment d'États généraux et établissement d'États parti 
culiers, suppression de lagabelle, des grosses fermes, 
de la capitation, de la dime royale, et leur rempla- 
cement par des sommes que les États lèveraient 
pour payer leur part de la somme totale des charges 
de l'État; retranchement de toutes les dépenses de 
cour peu nécessaires; cessation des doubles emplois; 
obligation de résidence; liberté du commerce, la 
France ouverte aux étrangers qu'on y alirerait; 
coutumes corrigées et réunies; abréviation de la 
procédure et d'autres mesures encore qui, prises à 
temps, auraient épargné bien des maux. Puis, à 
côté, des chimères ou des erreurs : lois somptuaires 
comme chez les Romains; corps militaire réduit à 
cent cinquante mille hommes; marine médiocre; el 
enfin tout un ensemble de mesures destinées à main- 
tenir et accroître les privilèges de la noblesse à 
laquelle toute mésalliance aurait été d'autre part 
défendue. Et nous laissons de côté des vues origi- 
nales et hardies sur les relations de l'Église et de 
l'État où Fénelon va presque jusqu'à souhaiter la 
séparation, demandant pour l'Église la liberté 
d'élire, de déposer, d'assembler les pasteurs, 
comme les chrétiens sont libres de le faire dans Les 
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États du Grand Turc. En un mot, tout un ensemble 
de projets qui donnent une haute idée de l'esprit, 
sans faire naître l'impression qu'il y eût en leur 
auteur l’étoffe d'un homme d’État. 

Que ces projels aient été communiqués au duc 
de Bourgogne, cela ne fait nul doute, car nous 
voyons par une lettre du mème Chevreuse que les 
mémoires précédents de Fénelon sur l'état des affaires 
lui avaient été communiqués par Beauvilliers. Mais 
quelle impression en ressentit le jeune prince? Dans 
quelle mesure aurait-il été disposé à faire siennes 
ces réformes hardies qui n'auraient tendu à rien 
moins qu'à remanier de fond en comble l'adminis- 
tration de la France et à la transformer dans ses 
plus importantes parties? lei nous nous trouvons en 
présence d'un problème où les éléments certains de 
solution nous échappent et nous allons entrer en 
pleine conjecture. Nous essayerons cependant, à 
l'aide du peu de documents certains que nous possé- 
dons, de déméler dans quelle mesure ces deux 
influences, sinon contraires, du moins différentes de 
Fénelon et de S: Simon, s'étaient exercées sur 
le due de Bourgogne et surtout de marquer comment 
il comprenait les devoirs de la royauté. 
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Que le système politique adopté et les méthodes 
de gouvernement mises en pratique, depuis tant 
d'années, par Louis XIV ne fussent pas destinés à lui 
survivre, le duc de Bourgogne en avait, sans nul 
doute, le sentiment. Il n’était pas seul à le penser. 
Durant les dernières années du grand règne, les 
réformateurs abondaient. Suivant l'expression très 
juste que Sainte-Beuve, dans les articles consacrés 
par lui au Duc de Bourgogne de Michelet, emprunte 
à Boisguillebert‘ « il n'y avait plus d'huile à la 
lampe » et chacun cherchait le moyen d'en renou- 
veler la provision, les uns en secret comme Saint- 
Simon et Fénelon, les autres dans des écrits rendus 


4. Pierre le Pesant, sieur de Boisguillebert, né à Rouen 
en 1646, acquit en 1690 la charge de lieutenant général civil 
du bailliage de cette ville. 11 publia en 1695 le Détail de La 
France sous le règne présent, et en 1107, un Supplément au 
Délail de la France qui le fit exiler en Auvergne. Il mourut 
en 1744. 
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publies comme Vauban dans son Projet d'une dime 
royale et Boisguillebert dans son Détail de la 
France, d'autres enfin dans des ouvrages qui ne 
devaient voir le jour que plus tard, comme l'abbé 
de Saint-Pierre et Boulainvilliers, dans les écrits 
dont nous avons parlé. Cette préoccupation datait 
de loïa chez le due de Bourgogne. Il est difficile de 
croire que ce fut seulement pour compléter son ins- 
truction qu'à l'âge de dix-sept ans il avait demandé, 
nous le rappelons, à chaque intendant de lui fournir 
un mémoire détaillé sur l'état de sa province. À en 
croire Proyart', ce serait le duc de Bourgogne lui- 
même qui aurait rédigé le questionnaire adressé aux 
intendants, dont l'original fut trouvé dans ses 
papiers, et èn aurait arrèté tous les articles. Cela 
semble quelque peu difficile à croire, car le grand 
nombre et la pré 
lui auraient indiqué, chez un aussi jeune prince, une 
connaissance singulièrement précoce des détails de 
l'administration. Suivant toute vraisemblance il fut 
aidé par Beauvilliers, et, du reste, il en convenait 
lui-même, car en parlant de ce questionnaire il 
disait : « L'instruction que nous avons dressée, 
monsieur de Beauvilliers et moi ?. » Le sentiment que 








ion même des questions posées par 


1. Proyart, t. |, p. 308. 
2. Jbid., &. 1, p. 39. 
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beaucoup de choses étaient à changer dans l'organi- 
sation intérieure du royaume semble lui avoir dieté 
le plus grand nombre de ces questions, et pour peu 
que les rapports des intendants aient été fidèles, la 
lecture des quarante-deux volumes in-folio qui com- 
saient la collection de leurs mémoires ne dut pas le 
faire changer d'avis. 

Il se rendait compte cependant qu’interroger des 
fonctionnaires sur ce qui se passe dans leurs services 
n'est pas une manière irès sûre d'arriver à la vérité, 
et il accueillait, il provoquait même d’autres témoi- 
gnages. C'est ainsi qu'il ne rejetait sans examen 
aucun des mémoires que des particuliers lui adres- 
saient du fond des provinces. « Quand il n'ÿ auroit, 
disaitil, qu'une seule observation judicieuse dans 
un volume entier de spéculations chimériques, on 
ne doit pas regretter le temps qu'on a passé à le 
lire‘. » Grand était le nombre de ceux qui ainsi 
s'adressaient à lui. Un jour mème, rapporte la mar- 
quise d'Huxelles?, il trouvait sur son bureau, déposé 
par une main inconnue, un mémoire qui contenait 
des conseils, mélangés de vives critiques, sur l'admi- 
nistration actuelle du royaume. Aussi, depuis qu'il 


4. Proyart, Il, p. 360. : 
2. Bibliothèque du musée Calvet à Avignon. Papiers inédits 
de la marquise d'Huxelles. 
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était devenu l'héritier présomplif et immédiat du 
trône, tous les yeux se lournaient-ils vers lui. Fati- 
guée par la longue domination d'un vieux roi dont 
la gloire s’était obscurcie, la France aspirait à voir 
luire, sous un jeune prince, l'aube d’un jour nouveau. 

Quel avait été cependant le résultat d’une si 
longue préparation? Jusqu'à quel point les projets 
de gouvernement du duc de Bourgogne étaient-ils, 
dans son propre esprit, mûris el précisés. C'est une 
question à laquelle il est assez difficile de répondre 
avec certitude. La seule chose qu'on sache c'est 
qu'il s’enfermait pour travailler, qu'il écrivait beau- 
coup, et que de nombreux papiers furent, après sa 
mort, trouvés dans son bureau et sa cassette. On sait 
également que ces papiers furent brûlés par le Roi 
Nous raconterons plus tard la scène. Mais on sait 
également que la destruction ne fut pas complète. 
Lorsqu'en 4782 l'abbé Proyart, qui avait déjà écrit la 
Vie du Dauphin père du Roi, entreprit d'écrire cette 
vie du due de Bourgogne à laquelle nous avons fait de 
si fréquents emprunts, l'abbé Soldini, confesseur de 
Louis XVI, lui communiqua un grand nombre de 
papiers provenant de la succession de la dauphine 
Marie-Josèphe de Saxe!, mère de Louis XVI. Parmi 


4. MarieJosèphe de Sare, cinquième Bille de Frédéric- 
Auguste Il, électeur de Saxe et roi de Pologne et de Marie- 


w. 49 
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ces papiers, et confondus avec ceux du dauphin, 
père de Louis XVI, au point qu'on avait cri 
d’abord qu'ils provenaient de lui, se trouvaient un 
certain nombre d'écrits dont le duc de Bourgogne 
était l'auteur. Proyart s'en servi! pour composer a 
Vie du Dauphin père de Louis XV dont il allonges 
le titre par cetle phrase : écrite sur les mémoires 
de la Cour et enrichie des écrits du méme prince. 
Ces écrits, publiés par Proyart, et qui occupent, 
dans ses deux petits volumes, un grand nombre de 
pages, sont les seuls documents où l'on soit en droit 
de chercher la pensée authentique du duc de Bour- 
gogne. Mais Proyart a-t-il publié tous les papiers 
qui lui ont été confiés? Le contraire est très 
vraisemblable. Ainsi que le fait observer judicieu- 
sement M. Paul Mesnard, « il est infiniment pro- 
bable que Proyart n’eul pas les coudées franches ». 
Sans doute, au commencement du règne de Louis XVI, 
la liberté des publications étaît devenue plus grande, 
e la censure préalable, à laquelle tous les ouvrages 
étaient soumis, s'exerçait avec plus d’indulgence que 
par le passé. Louis XVI avait permis, eu 1774, la 
publication de l'Examen de conscience sur les 
devoirs de la royauté et c'était déjà de sa part une 


Josèphe d'Autriche, née à Dresde le 4 noveinbre 4131, morte 
à Versailles le 13 mars 4167. 
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grande concession, mais peutètre  considéra-t-il 
comme imprudent de donner un consentement 
formel à l'apparition d’un ouvrage où serait attribué 
à un prinæ, dont la mémoire était demeurée 
populaire, tout un plan de réformes que lui-même 
n'était pas disposé à accorder. Ce consentement 
aurait paru une approbation tacite qui l'aurait cngagé 
malgré lui. De là vient, sans doute, comme le fait 
encore cbserver M. Mesnard « qu'une conclusion 
pratique manque presque toujours aux maximes, 
aux principes cités par Proyart! ». Ce qui nous a 
&té conservé du due de Bourgogne présente bien 
plutôt le caractère de considérations générales, 
religieuses ou poliliques, que de projets arrêtés. 
Quelle sanction le duc de Bourgogne aurait-il 
donnée à ces consi ons dans la pratique? Sur 
quels points ses résolutions étaient-elles irrévoca- 
blement prises? Là où il y avait désaccord entre ses 
deux mystérieux conseillers, Saint-Simon et Fénelon, 
de quel côlé penchait-il? C'est ce qu'il serait 
téméraire de prétendre dire avec certitude. Aussi, 
sans nous hasarder à des assertions sans fondement, 
essayerons-nous plutôt de montrer comment, au 
point de vue moral, il comprenait son métier de roi, 





1. Les Prajots de gourernement du due de Bourgogne, Intre- 
duction, p- Lxttt. 
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et à quelles conséquences sa conception du rôle el 
des devoirs de la royauté l'aurait conduit, sans 
entrer, sur les questions secondaires d'adminis- 
tration, dans des détails que Proyart nous fournit 
avec abondance, tandis que, soit prudence, soit 
défaut d'information, il demeure muet sur des 
questions plus hautes. 

Si nous avons bien fait connaître et comprendre 
le caractère du duc de Bourgogne, on ne s'étonnera 
pas que nous disions que le trait dominant chez lui 
était la conscience. Fénelon connaissait bien son 
royal élève lorsqu'il rédigeail, à son intention, 
l'Examen de conscience sur les devoirs de la 
royauté, car la conscience était le principal levier 
par lequel on pouvait agir sur cette âme. Il était 
consciencieux jusqu'au serupule, el l'exagération 
d'une très noble vertu lui avait souvent donné des 
apparences de faiblesse et d'indécision. Mais à 
mesure qu'il avançait en âge, il prenait de la 





fermeté. Les petitesses disparaissaient et la grande 
idée du devoir, dominant toutes les autres, devenait 
la maitresse de sa vie. Loin que la perspective du 
pouvoir immense et presque sans bornes, dont il 
serait prochainement revêtu, causät chez lui, comme 
il eût été naturel chez un être jeune et tenu long- 
temps dans la dépendance, une sorte d’enivrement, 
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il envisageait au contraire cette perspective avec des 
sentiments d'appréhension et presque d'effroi. La 
pensée des soucis, des devoirs, des responsabilités 
de la royauté l’entretenait dans un état de tremble- 
ment; il était hanté de cette préoccupation au point 
que, de temps à autre, il ne pouvait retenir l'expres- 
sion de ses anxiélés et qu’elle éclatait au dehors. 
Saint-Simon raconte à ce propos une scène curieuse. 

C'était, par un mélancolique hasard, quinze 
jours avant la mort du jeune prince; un certain 
nombre de seigneurs et de dames de la Cour 
étaient rassemblés dans un des salons de Marly. 
La conversation était fort gaie. On y faisait des 
contes sur ces galopins de cuisine qui, par la 
belle saison « passoient leurs nuits sur les degrés 
du palais de Versailles, souvent à découvert et ne 
s'en portoient pas plus mal ». On riait de leurs 
aventures, et le due de Bourgogne riait, comme les 
autres, lorsque peu à peu, élevant le sujet, il dit 
« que ces petits garçons étoient heureux en ceci 
qu'ils n'avoient point de soins ni comptes à rendre, 
qu'encore qu'il y eût assurément des gens plus 
heureux les uns que les autres, cependant il sembloït 
que Dieu dispensät les peines et les satisfaction, de 
facon à se balancer partout »; puis, s'animant peu à 
peu : « Par exemple, reprit-il avec plus de voix et 
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de feu, un roi, avec tout son éclat extérieur, n’a-t-il 
pas ses peines? Il est le plus à plaindre de ses sujets, 
s’il fait ou s'il ne fait pas son devoir. Croit-il que out 
ce faste, cetle autorité, cette grandeur soit faite 
pour lui? C’est l’homme de l'État, le serviteur de 
ses peuples, celui qui n’est préposé que pour les gou- 
verner et les rendre heureux. Ce n'est que pour celle 
fin et pour y administrer justement tout, sans relour 
pour soy, que celte autorité et cet éclat extérieur luy 
est donné, ec le plaisir attaché à son état n'est qu'en 
dédommagement de son travail, de son application, 
de ses veilles, car il doit tout son temps et tout son 
repos. Il n’est fait que pour cela et en rendra 
compte; c'est son travail, comme à ces galopins de 
coucher sur la dure et à découvert, ce qui n'est 
pas si pénible à eux qui y sont nés et nourris el ne 
connoissent autre chose, qu'à un Roy, qui couche 
à son aise, les fatigues du corps et d'esprit 
auxquelles il se doit livrer sans cesse et sans 
relâche. » « Je ferois tort, continue Saint-Simon, 
aux sentiments et à l'éloquence naturelle de ce 
prince, si j'entreprenois de la rendre en celle 
occasion; mais chacun se regardoit avec stupeur et 
délectation de ce qu'il osoit en tant dire et qu'il en 
sçavoit tant sentir. On y estoit pénétré d'un air de 
vérité, et, pour la dire entière il s'engoua, si j'ose 
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ainsy parler, s'anima; ses yeux, plus perçants que 
de coutume, décochoient ses sentiments qu'il expri- 
moit avec une énergie flamboyante; en un mot 
la surprise d'en ant entendre en public fut extresme, 
mais chacun en fut si vivement pénétré que les 
larmes estoient louites prestes à couler‘. » 

Nous trouvons l'expression de ces mêmes nobles 
sentimen!s dans ce fragment sur les devoirs des rois 
qui a été relrouvé dans la cassette du duc de Bour- 
gogne et publié par Proyart* : « De tous les 
hommes qui composent une nation, le plus à 
plaindre, et celui qu'on plaint le moins, c'est le 
Souverain. Il a loutes les incommodités de la gran- 
deur, sans pouvoir presque en goûter aucun des 
agréments. 11 est, au milieu de ses sujets, celui qui a 
le moins de liberté, le moins de tranquillité, le 
moins de ces moments où il puisse se reposer dans 
une joie douce et pure. Les gens de guerre ont des 
quartiers d'hiver, les magistrats des vacances, tous les 
hommes de cabinet des moments de repos. Il n'y 
en a jamais, il ne sauroit y en avoir pour un Roi. 
S'il passe d'une maison à une autre, ses affaires 
l'y suivent. Qu'il reste un jour dans l'inaction, il 
faut qu'il soit accablé le jour suivant, ou bien tout 


1. Écrits inédits de Saint-Simon, t. 11, Mélanges, 1. 1, p. 420. 
2: Proyart, L. Il, p. 46. 
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Janguit. Toute sa vie se passe dans un tourbillon 
d'affaires : elle n'est qu'un cercle de représenta- 
tions gênantes, de soins inquiétants, de travaux 
pénibles, de sollicitudes accablantes. Souvent il voit 
échouer ses projets les mieux concertés. Ce qu'il 
avoit disposé pour le bien tourne à mal, et les plus 
fächeux revers lui viennent de l'endroit même d'où 
il se promeltoit les succès les plus flaiteurs. Le 
peuple, touché du mal qu'il souffre, ignore les 
mesures que le Souverain avoit prises pour le 
prévenir et les soins qu'il se donne pour y mettre 
fin. Il dispose des grands emplois et des places 
importantes? I veut pourvoir le mérit 
trompé. Il se proposoit de faire un heureux; il a fait 
dix mécontents et un ingrat. Le Souverain a des 
palais et des richesses, mais des palais qu'il ne 
connoït pas, et des richesses; dont il ne jouit pas. Il 
est, par la nécessité de sa condition, ce que saint 
Paul veut que le chrétien soit par vertu; il a tout et 
ne possède rien. IL est, à proprement parler, moins 
riche que le moindre de ses sujels, parce que tous 
les besoins de l'État sont ses besoins et qu’ils sur- 
passent toujours sa fortune. Un père de famille n’est 
jamais riche quand ses revenus ne suffisent point 
pour la subsistance de ses enfants. Un Roi père est 
vraiment indigent de toute l'indigence de ses sujets. » 


il est 
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Ce n’était pas seulement au point de vue de sa 
quiétude personnelle et du lourd fardeau des oceu- 
pations dont le poids tomberait sur lui, que le duc 
de Bourgogne semblait appréhender bien plutôt que 
désirer le pouvoir. C'était surtout au point de vue de 
sa responsabilité morale et du compte qu'il serait 
un jour appelé à rendre à Dieu de l'exercice qu'il 
aurait fait de ce pouvoir : « Que l'on considère, 
dit-il dans un de ses écrits, le Souverain dans 
l'ordre spirituel. À quels dangers son salut n'est-il 
pas exposé? Il répond tout à la fois et du mal qui se 
fait dans son royaume et du bien qui ne se fait 
pas‘. » Et ailleurs : « Celui qui est venu dans la 
bassesse de la nature humaine pour mon salut, 
viendra dans l'éclat de la majesté divine pour me 
juger. Comme sauveur, il veut maintenant me pro- 
curer une éternité de bonheur, mais comme juge, 
ne me condamnera-til pas un jour à un malheur 
éternel? La qualité de prince, sans celle d'homme 
de bien, ne serviroit qu'à me rendre plus condam- 
nable à son tribunal, car plus on a recu de faveurs 
de sa main, plus le compte qu'il en demandera sera 
grand. Je dois donc beaucoup plus travailler à vivre 
en chrétien qu'en prince. Je ne dois me servir de la 





4. Proyart, LIL, p. 68. 
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grandeur attachée à mon rang que pour m'élever à 
une plus sublime vertu, en m’humiliant sous la main 
toule-puissante de Dieu et en faisent aux autres tout 
le bien qu'ils peuvent attendre de moi‘. » 

Le duc de Bourgogne traduisait le sentiment de 
ses devoirs vis-à-vis de ceux sur qui il était appelé 
à régner par celle maxime qu'il répétait souvent, et 
qui faisait l'admiration de Saint-Simon : qu'un roi 
est fait pour les sujets et non les sujets pour lui : 
« mot de Père de la patrie, ajoute Saint-Simon, qui, 





hors de son règue que Dieu n'a pas permis, seroit 
un affreux blasphème ». Saint-Simon ignorait sans 
doute qu’Henri IV avait dit à peu près la même chose 
lorsqu'il écrirait « que les rois n'étant pas nës pour 
eux, mais pour les États et les pouples sur lesquels 
ils sont constitués, ne doivent jamais aspirer à 
d'autre tranquillité que celle du tombeau et qu'il 
faut qu'ils meurent en l'action ». Le duc de Bour- 
gogne est mort avant l'action, mais il s'y préparai 





I se préaceupait d'exercer son pouvoir aver justice 
et dans l'intérêt de son peuple; malheureusement 
nous ne savons par aucun document émané directe- 
ment de lui quelles limites il entendait de lui-mème 
imposer à ce pouvoir. [l était trop consciencieux 


4 Proyart, L. LI, p. 335. 


Google 


LES PROJETS DU DUC DE BOURGOGNE. 299 


pour ne pas sentir que l'écucil du pouvoir royal est 
ce qu'il appelle lui-même quelque part « la ty- 
rannie », et trop bon théologien, trop pénétré des 
principes de Bossuet dont il avait lu la Politique 
tirée de l'Écriture sainle*, pour ne pas savoir que 
le pouvoir absolu, revendiqué par Bossuet pour les 
rois, n'es pas la même chose que le pouvoir arbi- 
traire; nous ajouterons mème, trop bon élève de 
Fénelon pour re pas partager les idées de son 
maître sur les dangers du despotisme. Chevreuse lui 
avait cerlainement communiqué une leltre où Fénelon 
s'exprime en ces termes : « Pendant que le despo- 
tisme est dans l'abondance, il agit avec plus de 
promptitude et d'efficacité qu'aucun gouvernement 
modéré, mais quand il tombe dans l'épuisement, 
sans crédit, il tombe tout à coup sans ressource. || 
n'agissait que par pure autorité. Le ressort manque. 
Quand le despotisme est noloirement obéré et ban- 
queroutier, comment voulez-vous que les âmes 

4. La politique tirée des propres paroles de l'Écriture sainle 
avnit paru en 410%. L'abbé Ledieu dit à ce propos dans son 
Journal : « Je l'ai lrouvé (l'abbé Rossuet) ayant eu quelques 
accès de flèvre, de s'être trop échaufré à son voyage de Ver- 
sailles, samedi dernier, 1 septembre, cù il a fait ses présents 
de la Politique au Roi, aux princes eL à loule la cour, et à él 
très bien reçu partout, avec éloges de leu M. Bossuel, évêque 
de Meur, son auteur, et de la part même du Roi, toujours 
honnête, et de la pari de M. le due de Bourgogne, disant 


qu'il connaissait louvrage, et que les prinees le devaient 
lire une fois par en. » (Journal de Ledieu, t. IV, p. 261.) 


Google ï 


300 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 





vénales qu'il a engraissées du sang du peuple se 
ruinent pour le soutenir? » Enfin le duc de Bour- 
gogne était trop humble et trop méfiant de sa propre 
nature pour ne pas reconnaître que les rois sont 
sujets aux faiblesses et à l'erreur. Mais, encore une 
fois, dans quelles institutions entendait-il chercher 
une garantie contre la tyrannie, le despolisme on 
l'erreur? Proyart ne nous apprend rien à ce sujet. 
IL nous dit bien qu'aux yeux du duc de Bourgogne, 
« après le secours du ciel, rien n'étoit plus néces- 
saire à un roi qu'un ami fidèle. un ami généreux 
et sincère, un ami bien éprouvé qui soit autorisé et 
mème obligé sur la foi de l'amitié de l'avertir quand 
il s'écarte de ses devoirs et que le mal se fait en 
son nom, soit qu'il y ait part ou qu'il l'ignore, Et 
comme un ami fidèle est lui-même sujet à erreur el 
peut ne pas être au courant de tout, le Dauphin 
vouloit encore qu'un roi chérehât la vérité dans le 
commerce des personnes qui peuvent l'en insiruire, 
et qu'il l'accueille de quelque manière qu'elle lui 
soit présentée, lors même que ce ne seroit pas avec 
ces ménagements que souhaiteroit l'amour-propre ». 
Mais un ami fidèle n'est pas une institution, et 
comme, immédiatement après avoir rapporté ces 


1. Proyart, 1. Il, pp. 52-53. 
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réflexions, Proyast nous parle de l'importance que 
le duc de Bourgogne attachait au choix des ministres, 
on pourrait croire qu'il ne voyait de garantie contre 
les entrainement: ou les erreurs des rois que dans 
le choix judicieux de leurs serviteurs. Ce serait une 
erreur, et s’il y à lieu de regretter que la destruc- 
tion des, papiers du due de Bourgogne par 
Louis XIV, ou leur publication incomplète par 
Provarl ne permette de rien affirmer à ce sujet, on 
peut cependant sur ce point s'en rapporter au témoi- 
gnage de Saint-Simon, qui, s’il est suspect quand il 
attribue au duc de Bourgogne la paternilé de tous 
les projets enfantés par lui-même, peut être tenu 
pour sincère lorsqu'il dit formellement que le duc 
de Bourgogne était « ami des États généraux: ». 

Dès cetle époque les réformateurs considéraient 
en effet la convocation des États généraux comme 
un remède aux difficultés de toute nature au milieu 
desquelles le pays se débattait. C'était assurément 
aux États généraux que Fénelon pensait, lorsqu'il 
adjurait Louis XIV « de se ressouvenir de la vraie 
forme du royaume et de tempérer le despolisme, 
cause de tous nos maux* ». Mais si le due de Bour- 


1. Écrits inédits de Saint-Simon, L. I. Mélanges, t. Il, p. 419. 
2. Œuvres compltes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
te VII, p. 323. 
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gogne était véritablement ami des États généraux, et 
s'il lui avait fallu un jour témoigner de cette amitié 
dans la pratique, il aurait pu se trouver fort embar- 
rassé lorsqu'il lui aurait fallu faire un choix entre la 
conception fort différente du rèle que ses deux con- 
seillers éventuels, Saint-Simon et Fénelon, enten- 
daient leur attribuer. Aux yeux de Saint-Simon 
tait surtout « un grand nom qui séduit quelques 





personnes, un leurre anquet on peut prendre la 
nation et une multitude ignorante qui croit les 
Étals généraux revèlus d'un grand pouvoir tandis 
que le moindre nombre est instruit qu'ils n'ont 
aucun pouvoir par leur nature! ». Aussi fait-il 
honneur au duc de Bourgogne d'avoir toujours 
pensé « que ce corps ne peut être qu’un corps de 
plaignans, de remontrans, et, quand il plait au Roi 
de le lui permettre, de proposans ? ». S'il reconnait, 
dans ses Projels la nécessité de les convoquer 
aussilôt après la mort du Roi, c'est tout à fait 
exceptionnellement et pour leur faire jouer un rôle 
assez odieux : celui de déclarer le nouveau roi libre 
de tous les engagemenis financiers pris par son 
prédécesseur, el de leur faire endosser la responsa- 
bilité de la banqueroute. Mais il n'admettait pas que 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4856, 1. VIH, p. 220. 
2. Ibid, L X, p. HA. 
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les États généraux pussent devenir un ressort habi- 
tuel de gouvernement. 

Tout autre est l'importance que, dans les Tables 
de Chauines, Fénelon accorde aux États généraux. 
A la vérilé, il ne les assemble que tous 
et il ne leur attribue pas le pouvoir législatif, mais 
il leur reconnait le droit de délibérer « sur les fonds 
à lever par rapport aux charges extraordinaires » 
et aussi, celui d'étendre « par voie de représenta- 
tions » leurs délibérations « sur toutes les malières 
de justice, de police, de finance, de guerre, 
d’alliances et négocialians, de paix, d'agriculture, de 
commerce ‘ ». Et comme il leur reconnait également 
le droit de continuer leurs délibérations aussi long- 
temps qu'ils le jugeront nécessaire, il n'est pas dou- 
teux qu'investis d'attributions aussi étendues, les 
États généraux ne fussent devenus une institution 
permanente. 

Le duc de Bourgogne aurait-il été aussi loin? 
Nous en doutons. Proyart nous apprend en effet 
qu'à ses yeux ce n’était point dans une assemblée 
de siges qu'il fallait chercher la sagesse et qu'il 
valait mieux consulter les particuliers que l'assem- 
blée. « Je ne connois rien, disait-il, de plus ignorant 





s trois ans 





1. Œuvres complètes de Fénelon, t. VU, p. 213. 
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qu’une assemblée de savants, nide moins clairvoyant 
qu'une assemblée de sages », et il s'appuie sur la 
division des opinions qui se produit souvent dans 
les assemblées pour dire que « celui qui n'étoit que 
dans l'obscurité avant de consulter, se trouve dans 
les plus épaisses ténèbres, après l'avoir fait! ». 
Professant sur les assemblées cetle opinion un peu 
dédaigneuse il n’est pas probable qu'il eût pris son 
parti, comme le lui aurait proposé Fénelon, d'asso- 
cier les États généraux à son administration, quoi- 
que Saint-Simon dise encore qu'il se serait servi de 
leur réunion, au moins comme moyen d'informalion 
et qu'il se serait plu « dans le sein de sa nation 
rassemblée ». 

IL est en tout cas un point sur lequel le duc 
de Bourgogne se serait trouvé d'accord avec 
Fénelon, comme avec Saint-Simon; c'était le réta- 

-blissement des États provinciaux. IL était frappé, 
comme chacun, de la paix et de la prospérité relatives 
qui régnaient dans les pays d'États, et il se proposait 





non seulement de maintenir ces institutions 
anciennes, là où elles existaient encore, mais de les 
rétablir là où elles avaient été abolies, et de sup- 
primer les intendants, ces ancêtres de nos prélels, 


4. Proyart, t. Il, p. 61. 
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par qui les États provinciaux avaient été remplacés 
dans les pays dits de Généralité, en les remplaçant 
eux-mêmes par des missi dominici, renouvelés de 
Charlemagne. Comme les Tables de Chaulnes sont 
d'accord sur ces points avec les Projets de gouver- 
nement, il n'y a aucun doule que cette importante 
réforme n'eût été mise en pratique par le duc de 
Bourgogne, et, par celle réforme, la face et la marche 
générale des choses auraient été singulièrement 
changées, car c'eût élé la fin de celte centralisation 
excessive à laquelle la monarchie tendait depuis 
Richelieu, que Louis XIV a fortifiée, que le premier 
Empire a aggravée et aux procédés de laquelle la 
République ne paraît pas disposée à renoncer, bien 
au contraire, puisqu'elle ne pense qu'à étendre les 
pouvoirs et l'intervention de l'État. 

Il n'est pas douteux non plus que la commune 
renommée avait raison lorsqu'elle lui attribuait le 
dessein de transférer à des conseils administratifs les 
pouvoirs considérables dont, peu à peu, les ministres 
s'étaient emparés sous Louis XIV. Sans doute il avait 
trop d'équité dans l'esprit pour adopter tous les 
griefs passionnés de Saint-Simon contre ces « mar- 
teaux de l'État», et depuis qu'il travaillait avec eux, 
et en particulier avec Desmaretz, il avait pu appré- 


cier la valeur, et le véritable dévouement de quel- 
La 20 
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ques-uns d’entre eux à la chose publique. Mais il 
avait aussi pu voir de près les inconvénients d'un 
système qui, dans chaque département, assurait au 
ministre une prépondérance sans borne et ne laissait 
arriver aux diflérents Conseils (sauf peut-être au 
Conseil d'En Haut) que des affaires Loutes mächées, 
où les décisions avaient été arrêtées par avance entre 
le ministre et le Roi. Le système des Conseils rem- 
plaçant les ministres que lui recommandaient cha- 
cun de leur côté Saint-Simon, Chevreuse, Féuelon 
avait été adopté par lui. Un projet, tout rédigé, fut 
trouvé dans sa cassette, et la déclaration royale qui 
au début de la Régence, établit les Conseils, faisait 
avec raison dire au jeune Roi : « Le plan en avoit 
déjà été tracé par notre très honoré père, dont now 
aurons au moins la satisfaction de suivre les vues, si 
le Ciel nous a privé de l'avantage d'être formé par 
ses grands exemples. » Mais ce projet n'ayant mal. 
heureusement pas été conservé, nous ne savons pas 
comment il entendait la composition de ces Conseils. 
S'il eût adopté les plans de Saint-Simon, ces Con- 
seils au nombre de sept auraient été — le Conseil du 
Commerce seul excepté — composés presque exclu- 
sivement de grands seigneurs, et loujours présidés 
par un duc et pair ou un maréchal de France. Le 
Conseil d'État en particulier, le premier de tous, 
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devait, d'après Saint-Simon, être composé du Roi 
et de cinq ministres, « dont aucun ne sera de robe 
ni de plume, et n’en aura jamais été, ot qui seuls 
porteront le nom de ministres d'État, les autres 
ministres n’entrañt que quand ils y seront appelés 
et n'y ayant point voix délibérative * ». Mais rien ne 
prouve que le duc de Bourgogne ait entendu donner 
à ces Conseils une composition aussi exclusivement 
aristocratique. 

Sans doute il aimait fort la noblesse. Saint-Simon 
n'exagère rien lorsqu'il dit que le duc de Bourgogne 
« étoit touché jusqu'au plus profond du cœur de la 
ruine de la noblesse, des voies prises et toujours 
continuées pour l'y réduire, de l’abâtardissement que 
la misère et le mélange du sang par les continuelles 
mésalliances nécessaires pour avoir du pain avoient 
établi dans leur courage ». Comme Saint-Simon 
«il étoit indigné de voir cette noblesse française si 
célèbre, devenue un peuple presque de la même 
sorte que le peuple même, et seulement disinguée 
de lui en ce que le peuple a la liberté de tout travail, 
de tout négoce, des armes même, au lieu que la 
noblesse est devenue un autre peuple qui n’a d'autre 
choix qu'une mortelle et ruineuse oisiveté, qui, par 


1. Projels de gouvernement, p. 0. 
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son inutilité à tout, la rend à charge et méprisée, ou 
d'aller à la guerre se faire tuer! ». Boulainvilliers, 
de son côté, était bien informé en lui prétant « une 
distinction tendre et compalissante pour la 
noblesse* ». Le due de Bourgogne avait en effet 
pitié de la condition pénible à laquelle un grand 
nombre de gentilshommes étaient réduits, et il avait 
raison. C'est une des erreurs les plus communément 
entretenus sur l'ancien régime de croire qu'une 
noblesse opulente se superposait à un peuple misé- 
rable. La vérité, c'est que si certaines familles nobles 
jouissaient d’une grande fortune, — et encore leurs 
affaires étaient-elles souvent très embarrassées, — 
un très grand nombre, surtout parmi celles qui 
appartenaient à la noblesse de province, connaissait 
la gène, quelques-unes même la misère. Lorsque 
madame de Maintenon parlait sans cesse de la pauvre 
noblesse, elle en savait quelque chose, elle qui, 
laissée à la charge d’une tante avare, avait gardé les 
dindons dans son enfance, et dans les instructions 
qu'elle donnait de vive voix aux demoiselles de Saint- 
Cyr, qui appartenaient loutes, comme on sait, à celte 
pauvre noblesse, elle ne se faisait pas faute de leur 
répéter que la vie à laquelle elles devaient se préparer 








aint-Simon, édit. Chéruel de 4857, t. X, p.109. 
Etal de la France, Prélace, p.l. 
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était une vie de privation!. Le due de Bourgogne 
savait cela. 11 savait qu'une des causes les plus fré- 
quentes de la condition misérable où la noblesse se 
voyait réduite était son zèle à servir en temps de 
guerre. Il lui en gardait reconraissance et la consi- 
dérait comme le plus ferme soutien de l'État. Assu- 
-vis d'elle ce 





rément il n'aurait pas pratiqué vis. 
XIV avait érigé en 





système d'exclusion que Lou 
doctrine lorsque, dans ses /nstructions au Dauphin 
il expliquait les motifs qui l'avaient toujours déter- 
miné à choisir ses ministres dans un état obscur en 
disant : « Il fallait faire connoitre au public, par le 
rang mème où je les prenois, que mon dessein n'étoit 
pas de partager avec eux mon autorité. Il m'impor- 
toit qu'ils ne conçussent pas eux-mêmes de plus 
hautes espérances que celles qu'il me plaisoit de 
leur donner, ce qui est difficile aux gens de grande 
naissance. » Le duc de Bourgogne aurait cerlaine- 
ment appelé aux affaires des gens de grande nais- 
sance, Beauvilliers, Chevreuse, Saint-Simon. Mais, 
quoi qu'il fit la distinction entre ce que Saint-Simon 
appelle les grands seigneurs, les nobles et les sim- 
ples gentilshemmes, ce que lui-même appelait la 

1. Dans un ouvrage que l'Académie française a couronné, 
M. Pierre de Vaissière a, sous ce litre : Genlilshommes cam- 


pagnarde de l'ancienne France, très bien exposé la condition 
de la noblesse de province du xvi' au rv le. 
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haute et la commune noblesse, cependant il ne bor- 
nait pas sa sollicitude à la haute noblesse, et il 
l'étendait à la commune qu'il voulait tirer de sa 
situation inférieure. Pour la relever il lui donnait, 
dit Proyart « une sorte de droit naturel aux distinc- 
tions honorables et aux emplois avantageux* ». 
Partant de l'idée que « l’origine de la noblesse est le 
mérite guerrier et qu'il est naturel de penser que les 
enfans des héros seront plus braves que les autres », 
il voulait que, dans l’armée, la plupart des grades 
leur fussent réservés, mais à ceux-là seulement qui 
avaient servi à l'armée, non point à ceux qui 
n'avaient servi qu'à la Cour, et il s'indignait que 
«les courtisans toujours empressés de demander, et 
à toute heure à portée de Le faire, n’eussent pas 
honte de solliciter pour un homme qui n'avoit jamais 
été à la guerre un poste vacant par la mort d'un 
officier qui avoit été tué sur la brèche ». 

De même il croyait bon que les principaux sièges 
de l'épiscopat fussent réservés à la noblesse. Sans 
doute « la sainteté de la vie, le zèle du salut des 
âmes et la science propre à diriger ce zèle » étaient 
les qualités essentielles à l'épiscopat, et celui qui ne 
les réunissait pas ne devait pas être promu à celte 


4. Proyart, L. 1, p. 375 et passim. 
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éminente dignité, füt-il d'une des premières maisons 
du royaume ; mais, « quand ces qualités se trouvent 
jointes à un nom distingué, le sujet, pensait-il, doit 
être préféré à celui qui réunissant les mêmes qualités 
sæeroit d'une naissance obscure, car il est certain que 
l religion a quelque chose de plus respectable aux 
yeux du vulgaire quend il la voit annoncée et pra- 
tiquée par un homme de naissance ». 

La préférence accordée à la noblesse était donc 
chez le due de Bourgogne un principe de gouverne- 
ment. Mais cette préférence n'allait pas jusqu'à 
l'exclusion de la roture contre laquelle on ne le sent 
animé d'aucune des passions dont déborde Saint- 
Simon. Bien au contraire, il reconnaît que « c'est 
ærvir l'Église que d'élever à l'épiscopat des ecclé- 
siastiques d’un mérite reconnu et d'une éminente 
sainteté, lors même qu'ils seroient des roturiers, car 
les talents et la verlu peuvent tenir lieu de la plus 
haute naissance ». De même il estimait qu'il était 
bon que, dans tous les régiments, il y eût au moins 
un officier de fortune qui eût commencé par être 
soldat. « Ce seroit, disait-il, un encouragement tou- 
jours parlant, tant pour le soldat que pour l'officier 
même qui doit avoir à cœur que le soldat ne lui soit 
point préféré. » Il aimait à rappeler que sur un rap- 
port avantageux que lui avait adressé Vendôme, il 
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avait fait capitaine un simple sergent du régiment 
de Navarre. 

I faut ajouter que la noblesse aurait trouvé en 
lui un surveillant sévère et vigilant. IL annonçait 
l'intention de prendre de grandes mesures contre 
les exactions dont certains seigneurs se rendaient 
coupables, par eux-mêmes et plus souvent par leurs 
intendants, aux dépens des paysans. Il voulait que 
certains droits, certaines redevances abusivement 
créés par eux fussent abolis, et il aurait certaine- 
ment cherché avec Fénelon le moyen de mettre en 
pratique ce bref article des Tables de Chaulnes : 
punir les seigneurs violents. 

Dans son désir de favoriser la noblesse, le duc 
de Bourgogne aurai l 
assigné un rôle politique? Après avoir rétabli les 
dues et pairs, comme il l'aurait fait incontestable- 
ment, dans ces dignités honorifiques dont la perte 
désolait Saint-Simon et dont la restitution paraissait 
à leur infatigable champion, la plus urgente et la 
importante de toutes les réformes qui marqueraient 
les débuts du nouveau règne, les aurait-il consti 
tués en corps politique? Auraît-il rétabli, sous une 
forme ou sous une autre, ces placila d'autrefois qui 
n'étaient composés que du Roi et deses grands vas- 
saux, où « se décidoient, dit Saint-Simon, la paix et 





été plus loin? Lui aurai 
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la guerre, et où les pairs avoient la puissance légis- 
lative et constitutive pour les grandes sanctions de 
l'État ». Cela est possible, mais nullement certain. 
Henri Martin nous paraît avoir êté beaucoup trop 
loin lorsqu'il dit que le duc de Bourgogne se pro- 
posait de créer une monarchie aristocratique 
consultative et « de constituer en France ce qui 
n'y avait jamais été, une aristocrotie gouvernante! ». 
Que ce fût la tendance de son espril el que la 
noblesse n’eût exercé sous son règne une beaucoup 
plus grande infuence que sous le précédent, on 
n'en saurait disconvenir; mais il s’en faut que ces 
décisions sur ce point fussent aussi arrêlées que le 
dit Henri Martin. Pour être fidèles à la ligne que 
nous nous sommes tracée de ne demander ses pro- 
jets qu'au duc de Bourgogne lui-même et point à un 
autre, nous sommes obligés de laisser dans le doute 
la question de savoir quelle part de pouvoir poli- 
tique il aurait altribué à la noblesse. 


1. Histoire de France, L. XIV, p. 558. 
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Sile due de Bourgogne aimait la noblesse, c'est 
une justice à lui rendre qu'il aimait aussi le peuple, 
et l'expression de fendresse compatissante dont 
sc servait Boulainvilliers s'applique ici davantage 
encore. Ilavait, en effet, la préoccupation constante, 
poussée parfois jusqu’à l'obsession, de la misère 
publique qui avait pris depuis quelques années, et 
surtout depuis l'hiver de 1709 et depuis les 
malheurs de la dernière guerre, des proportions 
inquiétantes pour l’avenir du royaume. Cette préoc- 
cupation ne lui inspirait pas seulement une charité 
ardente dont nous avons raconté les traits', qui le 
poussait à distribuer en aumônes la presque tota- 
lité de la pension qu'il recevait du Roi et à se 
dépouiller pour les pauvres. Elle le portait à s'en- 


#2. T. IV, chap. L 
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quérir des causes de cette misère dont il croyait, non 
sans raison, découvrir l'explication principale dans 
la mauvaise administration des finances publiques. 





C'était cependant avec une sorte de répugnance 
qu'il s'occupait des matières financières. Bien qu'il 
eût le droit d'assister aux séances de tous les Con- 
seils, il n'avait jamais voulu assister à celles du 
Conseil des Finances, présidé par Beauvilliers, 
et il fallut un ordre formel du Roi pour qu'il 
y vint siéger après la mort de Monseigneur. Mais, 
depuis longtemps, il 
Nous voyons que, dans le questionnaire adressé par 
lui aux intendants, il sollicite de leur part les infor- 
mations les plus minutieuses sur la façon dont les 
différents impôts, taille, capitation, gabelle, et bien 
d'autres encore, étaient établis et perçus. Leurs 
réponses ne lui avaient pas laissé ignorer quels 
effroyables abus s'étaient établis peu à peu dans 





struisait de ces matières. 


l'assiette et le mode de recouvrement des impôts. 
Cette enquête avait fait naître chez Lui des sen 
ments de violente indignation contre tous ceux qui 
étaient chargés de ce service, de quelque nom qu'ils 
s'appelassent : fermiers généraux, traitants, finan- 
ciers, partisans, mallôtiers, qu'il voyait seuls s’en- 
richir au milieu de la ruine publique et qu'il accu- 
sait de se rendre coupables d’exactions dans la 
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levée des impôts, dont l'impopularité retombait sur 
le Roi. L'animadversion qu'il ressentait contre eux 
éclata en public dans une circonstance curieuse et 
qui vaut la peine d’être rapportée. 

C'était en 1710. A boul de ressources pour sou- 
tenir la guerre et faire face à la dépeuse des armées, 
Desmaretz, contrôleur général, avait proposé à 
Louis XIV de superposer à tous les impôts déjà 
existants un impôt en exéculion duquel aurait été 
prélevé, au proft de l’État, le dixième des revenus 
de toute espèce, à quelque classe qu'appartinssent 
les bénéficiaires de ces revenus. Louis XIV, après 
quelques hésitations de conscience apaisées par une 
consultation de la Sorbonne que lui procura le 
père Le Tellier, avait adopté ce projet et l'avait 
fai sanctionner, sans le laisser discuter, par le 
Conseil des Finances. On sait avec quelle violence 
Saint-Simon s'élève contre cette rigoureuse applica- 
tion de l'impôt sur le revenu en France, et en quels 
tétmes il décrit le désespoir d'une foule de gens 
« forcés à révéler eux-mêmes le secret de leur 
famille, la turpitude d'un si grand nombre, la com- 
bustion des familles par ces cruelles manifestations 
et celle lampe portée sur leurs parties les plus hon- 
teuses », comment il explique aussi que l'impôt fut 
loin de produire ce qu'on en attendait, et « que si 
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tout homme, sans aucun excepté, se vit en proie aux 
exacteurs, réduit à supputer el discuter avec eux 
son propre patrimoine, les seuls financiers s'en 
sauvèrent par leurs portefeuilles inconnus * ». Mais 
il n'était pas seul à éprouver ces sentiments. Quelques 
jours après l'adoption de cet impôt par le Conseil 
des Finances, la duchesse de Bourgogne avait 
réuni à diner quelques-unes de ses dames dans ce 
réduit de la Ménagerie dans l'intimité duquel elle se 
plaisait. Au sortir de table, la conversation tomba 
sur cet impôt qui faisait l'objet des préoccupations 
générales. Le due de Bourgogne prit feu aussitôt. 
Il s’emporta contre cette invention ainsi que contre 
loutes les autres avec tant de véhémence que, 
dit Saint-Simon, « le feu et les malédictions lui 
sortoient des yeux et de la bouche... Il dit, comme 
par manière d'ereuse, qu'il falloit bien qu'enfin 
il se laissast la liberté d'en parler Bà où il étoit 
en particulier, parce qu'il en crevoit depuis long- 
temps et qu'une plus longue retenue à la fin lui 
leroit mal à la santé, tant il estoit plein et outré 


1. M. Stourm, dans son savant ouvrage sur es Finances de 
l'ancien régime et de la rérolulion dit au contraire + que 
st impôt, payé ave: patriotisme dans un moment où la 
France était à toute extrémité, devint une ressource fruc- 
tueuse =. 11 y a là un point d'histoire financière qu'il est 
intéressant d'étudier, — Voir sur ce point une solide étude 
intitulée : l'Empot du dizième par M. Hongues Fourcade . 
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de ces tyrannies; et puis, tombant sur les parti- 
sans, sur leur luxe, sur leurs inventions, sur la 
manière inique dont les imposts se levoient, pour 
multiplier les frais ct les levées, sans qu'il en revint 
presque rien au Roy, sur la misère de tous les 
ordres de l'Estat, il conclut presque avec larmes 
qu'un royaume ainsi en proie à toutte injustice ne pou- 
voit prospérer ny attirer la bénédiction de Dieu‘ ». 

La colère que le duc de Bourgogne témoignait 
contre les partisans et qui le faisait, à l'étonnement 
de Saint-Simon, se départir vis-à-vis d'eux de la 
mesure et de la charité qu'il s'appliquait d’ordi- 
aaire à garder daus ses propos, tenait à ce qu'il les 
rendait responsables de la dureté avec laquelle les 
impôts étaient perçus. 11 n'avait pas tort, car le 
ire du droit 
concédé soit à certains particuliers, soit à certaines 
associations, de percevoir au nom du Roi les 
impôts dont une partie seulement allait au Trésor, 
le surplus étant retenu pour frais de perception ou 





déplorable système des fermes, c'est 


constituant le bénéfice des fermiers, poussait ces 
derniers à des actes d'inhumanité qui allaient jusqu'à 
l'exaction, et qui, dans sa compassion pour le 
peuple, excitaient avec raison l'indignation du duc 


4. Écrits inédits de Saint-Simon, L. Il. Mélanges, 1. 1, pe 481. 
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de Bourgogne. « L’intention du souverain qui es 
le père commun de ses sujets n’est point, disait-il, et 
ne sauroit être que le dernier d’entre eux soit 
opprimé, et ceux qui sont chargés des répartitions 
ne seront jamais désavoués pour lui avoir prêté des 
sentiments de compassion pour les malheureux. » 
« Emprisonner, disait-il encore, pour une modique 
somme un misérable, réduit à ne pouvoir la payer 
parce qu'il aura essuyé une longue maladie, où 
parce qu'il sera chargé d'élever un troupeau d'enfants 
qui mangent du pain sans en gagner, C'est une 
cruauté que personne n'est autorisé à exercer au 
nom du Roi’. » Aussi se prononce-t-il nettement 
pour que les grèles, les inondations, les incendies, 
la mortalité des animaux donnent lieu à des modé- 
rations ou à des exemptions de subsides. Mais ces 
considérations d'humanité n'étaient pas seules à 
l'émouvoir. 11 se préoccupait aussi d'assurer une 
plus juste répartition des charges publiques, et s'il 
ne faut point s'attendre à trouver chez lui des vues 
hardies par lesquelles il aurait devancé son temps, 
il est juste de reconnaitre qu'il préparait sur ce 
point des réformes qui auraient été tout au moins 
équitables et judicieuses. 


4. Proyart, &. IL, p. 6. 
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C'estune asserlion qu'on s'en va souvent répétant 
avec légèreté que, sous l'ancien régime, le peuple 
seul, c'est-à-direles paysans et les artisans, payaient 
les impôts, la noblesse ainsi que le clergé en 
demeurant exempts. Sans parler des aides ou, 
comme nous dirions aujourd'hui, des impôts indi- 
rects qui pesaient d'un poids très lourd sur tout le 
monde, d'autres impositions, entre autres la capi- 
tation étaient payées par les seigneurs tout comme 
par les roturiers. L'impôt du dixième dont nous 
parlions tout à L'heure fut également payé par tous, 
et Saint-Simon se plaint à celte occasion de ce que 
« seigneurs et roluriers, nobles et gens d’Église, 
étoient déjà écrasés d'impôts ». Mais il est vrai que 
les nobles étaient exempts d'un impôt très lourd, la 
taille, que ce fût la taille personnelle qui correspon- 
dait à notre contribution mobilière, ou la taille 
réelle qui correspondait à peu près à notre contri- 
bution foncière. Cette inégalité originaire s'était 
aggravée encore par ce double abus qu'un certain 
nombre de faux nobles se prévalaient de titres 
auxquels ils n'avaient point droit pour faire exempter 
leurs terres, et ensuite qu'un certain nombre de 
vrais nobles qui avaient acheté des terres roturières 
les avaient fait evempter de la taille, ce qui, l'impôt 
étant levé dans chaque paroisse par répartition, 
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augmentait les charges des contribuables roturiers 
de la paroisse. 

Le duc de Bourgogne se proposait de réprimer 
ce double abus. Il entendait qu'il fût fait, dans 
chaque généralité, un tableau précis des terres 
nobles qui ne seraient considérées comme telles 
que sur titres authentiques, et que ces terres, si 
elles passaient entre des mains roturières, ce qui 
arrivait fréquemment, devinssent sujettes à toutes 
les impositions, mais, par contre, que les terres 
roturières acquises par des nobles continuassent à 
payer la taille comme par le passé. « Le peuple, 
disait-il avec raison, y trouvera un soulagement 
réel, et la noblesse cet avantage que le Roi sera 
plus en état de lui faire sentir ses bienfaits pour les 
services qu'elle rend à l'État », avantage, soit dit 
en passant, un peu vague, el compensation que la 
noblesse aurait peut-être trouvée médiocre. 

Une autre cause d’inégalité dans la perception de 
la taille était la « prodigieuse multitude des charges, 
tant dans la Maison du -Roï que dans les villes du 
Royaume, qui, disait eucore le due de Bourgogne, 
sont un autre abyme qui absorbe le plus clair des 
revenus de l'État ». En effet, les terres appartenant 
aux propriétaires de ces charges jouissaient de 


l'exemption comme si elles cussent 16 des terres 
La 21 
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nobles, et le duc de Bourgogne s'indignait de ce 
que de riches propriétaires acceplassent les charges 
les plus viles pour assurer l'exemption à leurs 
terres. « Le fardeau dont le riche se décharge ainsi, 
disait-il, retombe sur le pauvre‘. » En attendant 
qu'il fût possible de couper le mal dans sa racine 
par le remboursement et la suppression de ces 
charges, le due de Bourgogne proposait de limiter 
et de fixer, suivant l'importance de la charge, la 
quantilé de terres que chaque officier pourrait sous- 
traire aux impositions publiques, et il ne s’inquiétait 
pas des réclamations auxquelles cette limitation 
pourrait donner lieu, car on aurait été en droit de 
répondre aux réclamants « qu’on ne s’aitendoit pas 
à ce que les propriétaires les plus opulents se ren 
disent acquéreurs des plus vils emplois, non pas 
pour les exercer, mais uniquement pour soustraire 
leurs immenses possessions aux charges publiques ». 

Le duc de Bourgogne se rendait donc, on le voit, 
un compte très exact des injustices et des souffrances 
dont le principe, alors généralement admis, de 
l'inégalité devant l'impôt, faisait retomber le poids 
sur le peuple et en particulier sur les paysans. Pour 
porler remède à ces injustices et à ces souffrances, 


4. Proyart, £. IN, p. 14 et passim. 
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il se proposait d'adopter toute une série de mesures 
qui, assurément, n'auraient pas été sans efficacité. 
Aurait-il été plus loin? Instruit par l'expérience, con- 
traint par la nécessité, se serait-il rallié à cette idée 
nouvelle de l’universalité de l'impôt « perçu sur les 
sujets de toute condition » que déjà certains esprits 
hardis meltaient en avant, ainsi Michel Levassor ‘ 
dans ses Lettres d'un gentilhomme français sur 
l'établissement d'une  capitation générale en 
France publie à Litge, Boisguillebert dans le 
Déiail de la France publié en 1695, enfin Vauban 
dans son fameux Projet d'une Dime royale qui 
ne fut répandu, et d'une façon un peu clandestine, 
qu'en 4707, mais dont le manusent, dès la fin de 
4699, avait été communiqué à Chamillart et par 
celui-ci, suivant toute vraisemblance, au Roi. Assu- 
rément il serait téméraire de l’affirmer. Cependant il 
est à remarquer que le duc de Bourgogne parlait 
ave sympathie de Vauban et ne paraît pas avoir êtë 
effrayé des hardiesses contenues dans la Dime 
royale : « J'aime, disait-il, à entendre raisonner 
Vauban. Ses vues sur les impositions publiques me 


1. Michel Levassor, né à Orléans, était entré dans la con- 
grégation de l'Oratoire en 1697. Il passa en Angleterre où 
ilembrassa la religion réformée. 11 publia à Amsterdam de 
4500 à 1744 une Histoire générale de l'Europe sous le règne 
de Louis XIIL en dix volumes. 11 mourut à Londres en 1118 
âgé de soixante-dix ans. 
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paroissent offrir un nombre d'avantages réels. » 
Aussi ne semble-til pas éloigné d'adopter le prin- 
cipe d'un impôt unique qui aurait remplacé tous les 
autres, et s'il soulève des objections dont quelques- 
unes sont sensées, c’est au point de vue des diffi- 
cultés de la perception, mais il n’en oppose aucune 
au principe de l’universalité de l'impôt, et il est 
d'accord avec Vauban pour chercher dans cette 
grande réforme de l'impôt unique le moyen « d'aller 
droit au bien réel du peuple qu'il faut soulager 
efficacement quand on le peut ». Vauban devait 
mourir en 1707, après être tombé en disgrâce et 
avoir frisé la Bastille. Nul doute que, s'il eût vécu 
et si le duc de Bourgogne eût régné, il n'eût été de 
ceux qui auraient été au moins consullés dès le 
début du règne. Quelle influence aurait-il exercée 
sur le due de Bourgogne? Aurait-il balancé celle de 
Fénelon, qui dans les Tables de Chaulnes, ne 
s'occupe que du mode de perception des impôts 
mais n'en réforme pas l'assiette? C'est une question 
qu'il est vain de poser; la seule chose qu'on puisse 
dire, c'est que les vues hardies de Vauban n'auraient 
point trouvé chez le duc de Bourgogne une opposi- 
tion de parti pris, 
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Les questions de finance et d'administration ne 
sont pas tout dans la vie d'un pays. Il y 8 encore 
d'autres questions, qui parfois préoccupent et pas- 
sionnent davantage encore l'opinion publique, ce 
sont les questions religieuses. Il en était ainsi sous 
Louis XIV, comme de nos jours. On sait à quelles 
difficuliés et à quels troubles donnèrent lieu, sous 
son règne, les affaires du protestantisme d'un côté, 
celles du jansénisme de l'autre. Le duc de Bour- 
gogne aurait trouvé ces diflicullés dans l'héritage 
de Louis XIV. Il est donc nécessaire de rechercher 
quelle aurait été sa politique religieuse. 

Nous n’avons point à revenir sur ce que nous 
avons déjà dit de son ardente piété. Ces sentimenis 
n'avaient fait que se fortifler avec la vie, et, chez lui, 
allaient presque jusqu'au mysticisme. Souvent il en 
confait l'expression au papier. On trouve, dans les 
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écrits laissés par lui, certains fragments qui sont 
d'une beauté véritable, et certaines prières, une 
entre autres « après la communion », qui seraient 
dignes de figurer dans un recueil d'édification. On y 
trouve également des considérations très hautes sur 
le secours dont la religion doit être pour les rois et 
sur les devoirs qu'elle leur impose. « Un certain 
amour naturel de l'ordre, disait-il, le désir de 
l'estime, la crainte du bläme et la nécessité de 
prévenir les grands désordres peuvent bien soutenir 
un roi dans certaines circonstances, et l'engager à 
remplir une partie de ses devoirs, mais, très cortai- 
nement, il n'y a que la religion qui puisse le porter 
àen remplir la lotalité et à les remplir constamment. 
IL faut à l'âme des motifs surnaturels pour la 
soutenir dans une vie de sacrifices les plus contra- 
riants pour la nature. Mais quand un roi, attentif à 
l'œil de Dieu qui le surveille, se rappelle qu'il est le 
ministre de sa bonté pour les hommes, quand il 
pense que, par l'union qu'il peut et doit avoir avec 
Dieu, il devient sage de toute sa sagesse pour décou- 
vrir le bien et fort de toute sa puissance pour l'exé- 
cuter; quand il pense sans cesse, comme saint Louis, 
que les épines de sa couronne terrestre doivent se 
changer en roses dans le séjour du repos, alors son 
âme s'élève au-dessus de la nature et d'elle-même. 
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Rien n'est plus capable de le décourager : il ne 
pense qu’à faire du bien aux hommes et ne se lasse 
point de leur en faire. 11 en fait aux bons parce 
qu'ils sont bons, et il en fait aux méchants pour les 
engager à devenir bons et pour imiter le Père céleste 
qui fait lever son soleil sur les uns et sur les 
autres’, » 

IL était impossible qu'une foi aussi exallée 
n'infuât pas sur la conception qu'il se faisait des 
droits et des obligations de la royauté. 11 tenait que 





c'est Dieu qui fait les rois et que l'autorité qu'ils 
exercent n'est point leur propre autorité, mais celle 
de Dieu. Et cela élait vrai même dans les pays où la 
couronne était élective, car les peuples, dans l'élec- 
tion d'un roi, ne font que désigner le ministre 
visible, non pas de leur aulorité, mais del'autorité 
de Dieu sur eux, comme feraient des enfants qui, 
n'ayant point de père naturel, en adopteraient un. 
L'autorité de ee père adoptif ne serait pas l'autorité 
de ces enfants, mais celle de Dieu même, « et elle 
ne serait bien exercée qu'autant qu'elle le serait 
au nom de Dieu, comme doit l’être l'autorité pater- 
nelle ». « Sans doute, ajoute un peu naïvement 
Proyart après avoir cité ce passage, le philosophe de 


1. Proyart, L Il, p. 50. 
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Genève n'eût pas fait paraître son Contrat social, 
s’il eût vu cette réfutation ‘. » 

Partant de cetle idée, il tenait également que les 
rois sont tenus de faire plus pour la gloire de Dieu 
que le commun des hommes et d'exiger le respect de 
sa loi. Cette loi en France était l'Évangile, la loi la 
plus sacrée, puisque le Roi en jurait l'observance et 
le maintien à son sacre. Aussi le respect de cette loi 
devait-il être assuré par ceux à qui le Roi déléguait 
l'exercice de la justice. Il reconnaissait cependant 
qu'il n’est pas de la compétence du magistrat de 
rechercher ceux qui en négligent les devoirs dans le 
particulier ou même qui oseraient les mépriser; 
mais il approuvait les sages mesures que le Roi 
avait cru devoir prendre pour réformer dans ses 
États l'audace des blasphémateurs publics, des 
profanateurs des lieux saints, et des écrivains 
impies. A ses yeux, il n'élail même pas nécessaire 
que le délit eût été commis dans le dessein de nuire 
pour être punissable, ou qu'il eût nui véritablement, 
IL suffisait qu'il eût été commis et qu'il fût nuisible 
de sa nature. 

Animé de ces sentiments, on ne s'étonnera pas 
que le duc de Bourgogne approuvât sans réserve la 


4 Proyart, LI, p.14. 
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ligne de conduite suivie par Louis XIV vis-à-vis des 
huguenols. Croyant travailler à sa gloire, Proyart a 
publié un long mémoire, trouvé dans la cassette de 
son héros, et qui est relatif à la révocation de l'Édit 
de Nantes. Non seulement le duc de Bourgogne donne 
en principe sa complète approbation à cette mesure, 
mais, soit qu'il fût mal informé, soit qu'il ne voulût 
pas convenir des choses, il ne craint pas de dire 
« que le succès répondit à la sagesse des moyens et 
que lout se passa au grand contentement de Sa 
Majesté, sans effusion de sang et sans désordre‘ ». 
Aussi s'élèvet-il avec vivacité contre l'idée de 
revenir sur celle mesure, et il énumère tous les 
dangers de ce retour à une polïique de tolérance 
dont le moindre ne serait pas à ses yeux « d'impri- 
mer à l’hérésie le sceau de la perpétuité en France ». 
On regrette de ne pas trouver dans ce mémoire 
quelque chose du sentiment qui faisait dire à Vauban: 
« Les rois sont bien maitres des vies ot des biens de 
leurs sujets, mais non de leurs opinions, parce que 





les sentiments int rs sont hors de leur puissance, 
et Dieu seul peut les diriger comme il lui plait. » On 


y voudrait tout au moins un écho de l'indignation 





qui inspire à Saint-Simon cette admirable page du 


4. Proyart, LIL, p. 407. 


Google 1 


330 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


Parallèle des trois premiers rois Bourbons où 
il parle de ces millions de sacrilèges au milieu 
desquels le Roi nageait. C'est là ce qu'on est en 
droit de regretter, car il serait sévère de lui repro- 
cher de ne pas s'être élevé à la conception d’une 
politique de tolérance religieuse qui n'était, pour 
lors, pratiquée dans aucun pays, pas plus dans les 
pays protestants que dans les pays catholiques. A ce 
point de vue, le duc de Bourgogne était bien de son 
temps, ct, pour en revenir à la politique d'Henri IV 
ou pour devancer celle de la Déclaration des droits 
de l'homme, un peu méconnue aujourd’hui, il 
n'aurait pas fallu compter sur lui. 

En revanche, le duc de Bourgogne ne parait pas 
avoir été animé vis-à-vis des jansénistes de ces 
préventions passionnées qui animaient Louis XIV 








jusqu’à lui faire préférer, s'il faut en croire Saint- 
Simon, comme compagnon de son neveu, le due 
d'Orléans, un athée à un janséniste. La réputation 
d'austérité des jansénistes, qui concordait avec ses 
propres sentiments, l'avait, on peut le croire, quelque 
peu disposé à l'indulgence en leur faveur. L'abbé 
Fleury, dans le portrait qu'il trace du duc de Bour- 
gogne après sa mort, dit bien « q 
extrême aversion de cette secte », mais il est obligé 
de convenir « qu'il étoit en garde contre les accusa- 
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tions vagues et les soupçons mal fondés‘ ». Les 
passions suscitées par cetle affaire du jansénisme 
étaientalors si vives qu'il n'en avait pas fallu davan- 
tage pour donner naissance au bruit que le duc de 
Bourgogne était favorable au parti, comme on disait 
alors et, très habilement, les jansénistes contri- 
buaient à accréditer ce bruit. On devine par sa cor- 
respondance avec son frère le roi d'Espagne, et 
même avec Fénelon, que le duc de Bourgogne est 
préoccupé de se défendre contre ce soupçon. « Vous 
sçavez bien que je suis bien éloigné d'être jansé- 
niste », écrivait-il à son frère Philippe V, auquel, 
dans une autre lettre, il expliquait avec précision et 
mesure la fameuse affaire du cas de conseience et 
du silence respectueux. 

Dans sa correspondance avec Fénelon, il sent la 
nécessité d'être plus explicite encore : « Quant à 
l’article qui regarde les jansénistes, lui écrivait-il en 
4708, j'espère par la grâce de Dieu, non pas telle 
qu'ils l’entendent, mais telle que la connoit l'Église 
catholique, que je ne tomberai jamais dans les pièges 
qu'ils voudront me dresser. Je connais le fond de leur 
doctrine. Je sais qu’elle est plus calviniste que catho- 

4. Proyart, LIL, p. 305. 

2. Archives d’Alcala. Le due de Bourgogne à Philippe V. 


Lettres des 26 avril et 2 août 1705 communiquées par l'abbé 
Baudrillart. 
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lique : je sais qu'ils font profession d'une morale 
sévère et qu'ils attaquent fortement la relächée, 
mais je sais en même temps qu'ils ne la pratiquent 
pas toujours !. » 

Le bruit subsistait cependant, et, ce qui donna 
plus de consistance encore à ce bruit, ce fut l’atti- 
tude que prit le duc de Bourgogne, lorsque le Roi le 
chargea d'accommoder un différend retentissant entre 
le cardinal de Noailles, suspect et à bon droit de 
jansénisme, et les évêques de Luçon et de La Ro- 
chelle*. Il serait fastidieux d'entrer dans les détails 
de cette aflaire, qui donna beaucoup de souci au duc 
de Bourgogne. Bornons-nous à dire que les ména- 
gements dont le due de Bourgogne usa vis-à-vis du 
cardinal de Noailles le rendirent suspect à Fénelon 
qui écrivait à Chevreuse : « Vous pouvez me mander 








4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
& VII, p. 264. 

3. Champhour, évêque de La Rochelle, et Lescure, évêque 
de Luçon, avaient fail afficher dans Paris un mandement par 
condammaient les Réflerions sur le Nouveau Tes- 
u père Quesnel qui avaient été autrefois approuvées 

était évèque de Chi 
lons. Le cardinal, blessé réplique assez mala- 
droitement en renvoyant du séminaire de Saint-Sulpice deux 
neveux de ces évêques qui faisaient en Sorbonne leur cours 
de théo! ux évêques, auxquels se joignit l'évêque 
de Gap, écrivirent au Roi pour se plaindre du cardinal. Le 
Roi, ennuyé du bruit que faisait l'affaire, chargen le duc de 
Bourgogne de chercher un accommodement entre le car- 
dinal et les deux évêques. L'affaire était encore pendante 
quand le duc de Bourgogne mourut. 
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en quatre mots et en écriture chicaneuse en quelle 
disposition se trouve P. P. sur les jansénistes. Ils 
se vantent hautement de l'avoir gagné. Tirez-moi de 
cette inquiétude *. » Cette inquiétude même montre 
que, si le duc de Bourgogne ne donna jamais dans 
les erreurs de la doctrine janséniste, il témoigna 
au moins vi 
vail se défendre d'estimer, une modération et une 
mesure qui lui font honneur. 

La piété sincère du duc de Bourgogne ne lui 
enlevait cependant point le sentiment très ferme de 
l'indépendance réciproque de ce qu'il appelait le 
Sacerdoce et l'Empire, nous dirions aujourd'hui : le 
pouvoir civil et l'Église. Le langage très net qu'il 
tenait à ce sujet montre qu'il ne se serait point laissé 





is des personnes, qu'il ne pou- 


asservir, et qu'il aurait maintenu les tradilions de 
la monarchie française. « On a, disait-il, flatté 
quelques papes d'une autorité imaginaire sur le 
temporel des souverains, mais le sauveur du monde 
a parlé assez clairement sur ce point quand il a dit : 
« Mon royaume n'est pas de ce monde », et : «, Rendez 
» à César ce qui est à César. » Toutes les Écritures 
viennent à l'appui de ces maximes. Le Sacerdoce ne 
peut donc pas s'approprier un droit que son instilu- 


4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
te VIE p. 365. 
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teur ne lui a pas donné et que nul autre n'a pu lui 
donner », et il ajoutait : « Les ministres du Sacer- 
doce, pour ne pas déroger à la prééminence de leur 
rang, doivent se contenir dans les bornes de leur 
ministère, qui est tout spirituel. Lors donc qu'un 
ecclésiastique, oubliant ce principe, s'ingère dans 
le maniement des affaires civiles, on peut dire qu'il 
n'est plus du premier ordre de l'État. Il n'appar- 
tient pas non plus aux deux autres : c’est une espèce 
d'être monstrueux dans la société". » 

On voit par ce langage que le duc de Bourgogne, 
arrivé au trône, ne se serait point laissé dominer, 
comme nous dirions aujourd'hui, par des influences 
cléricales. Il n'était point aveugle aux maux qui 
travaillaient l'Église de France, ni aux abus qui s'y. 
étaient introduits. Bien qu'il fût préoccupé, suivant 
une expression dont il se sert souvent, de ne point 
« porter la main à l’encensoir », il nourrissait des 
projets de réforme. Il s'élevait avec vivacité contre 
les évèques qui habitaient toujours Paris où 
Versailles, jamais leurs diocèses, et il se proposait 
de remettre en vigueur les anciens règlements qui 
attribuaient aux pauvres tout le revenu des ecclé- 
siastiques non résidents. Il s'élevait également contre 


4: Proyart, L I, p.366. 
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l'inégale répartition des bénéfices qui introduisait 
« la cupidité jusque dans le sancluaire », et laissait 
certains membres du clergé dans un état de misère 
indécent, tandis que les autres étaient dans l'opu- 
lence. Il rêvait de partager ceux de ces bénéfices 
dont le revenu excéderaif un certain chiffre en 
plusieurs classes, en assignant à chacune un chiffre 
de revenu qui ne pourrait pas être dépassé, de façon 
à augmenter le chiffre des bénéfices en diminuant 
leur revenu, et à faire profiter de celte répartition 
un plus grand nombre d'ecclésiastiques, en veillant 
à ce qu'aucun ne pôt posséder plus d'un bénéfice, 
« si cæ bénéfice pouvoit le faire vivre ecclésiastique- 
ment, c'est-à-dire dans la simplicité, sans luxe et 
sans faste ». C'eût êté là, dans les mœurs du clergé 
de France, une réforme profonde qui lui aurait 
permis peul-être d'échapper un jour à la spo- 
liation. 

Si le duc de Bourgogne n'était pas lendre aux 
évèques non résidents, et aux bénéficiaires cupides, 
il faut dire que, préoccupé de contenir la licence des 
esprits, il l'était encore moins à ceux qu'il appelait : 
les savants. Proyart le loue d’avoir sur ce point 
« des idées fort opposées à l'esprit du siècle, 
mais qui n’en paraliroient pas moins judicieuses aux 
hommes sensés ». Ces idées, cetie idée plutôt, c'est 
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que « ce seroit une très mauvaise politique d'aug- 
menter sans discrétion la classe des gens de lettres ». 
Sans doute, il faut des savants pour remplir les 
principaux emplois, mais le duc de Bourgogne craint 
« que des savants désœuvrés ne traitent des ques- 
tions frivoles ou dangereuses et ne corrompent les 
hommes par leurs préjugés. et que dire de ceux 
qui n'ont pour but que d'anéantir la foi et d'autoriser 
la licence des mœurs?» La maxime : non plus 
sapere quam oportet, lui paraît aussi applicable à 
tous les corps de l'État qu'à chaque particulier, et il 
s'élève avec vivacité contre l'idée d'apprendre à un 
artisan, à un ouvrier, à un laboureur, autre chose 
que ce qui lui est nécessaire pour exceller dans son 
métier. Les leçons de Fénelon n'avaient pas réussi à 
faire du due de Bourgogne un humaniste, et il 
n'étendait pas jusqu'à l'instruction sa sollicitude 
pour la condition populaire. 

Cependant, il avait emprunté à son ancien pré- 
cepleur ses préventions contre le luxe, dont le trop 
grand étalage, à la Cour de Louis XIV, l'avait 
évidemment choqué. Il n'est pas question, dans ses 
projets, de ces « lois somptuaires, comme chez les 
Romains », qui sont un des articles des Tables de 


4. Proyart, t. Il, p. 71. 
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Chaulnes, car il avait, sous certains rapports, 
l'esprit plus pralique que Fénelon; mais il parle 
souvent de la nécessité de réprimer le luxe, « qui 
est extrème dans toutes les conditions », de même 
qu'il se proposait de ramener et de maintenir une 
stricte économie dans les dépenses de la Cour. Il est 
certain que, sous son règne, la vie à Versailles, à 
Fontainebleau, à Marly, — si les Marly n'avaient 
pas été supprimés, — et, par un contre-coup iné- 
vitable, à Paris, aurait été fort différente de ce 
qu'elle avait été sous la jeunesse et même de ce 
qu’elle avait continué d'être sous la vi 
Louis XIV. Peul-être serait-elle devenue un peu 





esse de 


morose. Peu de fêtes, car il ne voulait pas encou- 
rager les dépenses inutiles. Plus de comédies, car 
il se faisait depuis longlemps serupule d'y assister. 
Il est bien possinle que Paris même se fût vu, en 
partie du moins, privé par lui de ce divertissement 
qui était déjà le plaisir favori de la grande ville. 
On se souvient qu'à madame de Maintenon qui lui 
demandait si les spectacles seraient défendus par 
lui, il avait répondu : « Je péserois le pour et le 
contre, et je m'en tiendrois au parti qui auroit le 
moins d'inconvénients », et c'eûl été sans doute, 
ajoute le bon Proyart, « celui de laisser subsister le 


théâtre, en le rélormant sur le modèle des pièces 
1v. 2 
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composées pour Suint-Cyr' ». Paris condamné à 
perpétuité à Esther, à Athalie, peut-être mème à 
Jonathas et autres pièces de Duché, t'ett été là 
un régime qu'il aurait été difficile de lui faire 
accepter, et le duc de Bourgogne y aurait trouvé 
plus de difficulté que ne le croyait Proyart. 
L'influence de Fénelon sur le duc de Bourgogne 
se fait encore sentir dans un autre ordre d'idées. 
Fénelon détestait la guerre, au point de reprocher 
à Louis XIV les campagnes qui avaient assuré ses 
plus légitimes conquêtes et qui ont fait la France 
moderne. Dans ses Dialogues, dans Télémaque, dans 
les divers mémoires qu'il rédigeait, on sent éclater 
celte aversion. Al avait fini par la communiquer au 
duc de Bourgogne que nous avons vu, plus jeune de 
quelques années, si ardent à servir, si fier de com- 
mander. Mais les malheurs dont il avait été témoin, 
les souffrances qu'il avait vues de ses yeux, avaient 
abattu chez lui cette ardeur. « La guerre, disait-il, 
est un des plus funestes fléaux qui puisse affliger 
une nation; la plus heureuse est toujours funeste, 
et chaque bataille gagnée est une plaie pour l'État”. » 
Aussi n'y a-t-il de guerre juste, que celle qui est 
nécessaire; mais s'il est du devoir d’un prince de 





4. Proyart, EU, p. 478. 
2. 14, Li, p. 42. 
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défendre ses États et de protéger ses sujets, le 
prince agresseur, et qui rend une guerre nécessaire, 
se charge d'un terrible compte devant le Père 
commun des hommes. Aussi n'est-ce point un 
déshonneur, mais une véritable gloire pour un prince, 
de désavouer, et même de réparer les injustices et 
les Loris qui peuvent avoir été faits par ses sujels, en 
son nom ou autrement. Le duc de Bourgogne va 
même jusqu'à dire qu'il est glorieux de ne point 
poursuivre, par les armes, la réparation de torts qui 
ne portent pas un préjudice notable à La nation, car 
« on doit examiner les raisons qui peuvent donner le 
droit de faire couler le sang des peuples ». 

Ceux qui trouveraient le duc de Bourgogne un 
peu Lrop pacifiste seront au moins d'accord avec lui, 
sur la manière dont la guerre doit être conduite. 
Rien n'est plus grand à ses yeux que d'offrir la paix à 
l'ennemi, au milieu des succès, dans des conditions 
qu'il puisse accepter. « Lors même que l’on a été heu- 
reux dans une guerre juste, il faut encore porter la 
justice et la modération dans les conditions que l'on 
impose à l'ennemi. Si elles sont trop humiliantes ou 
trop dures, le traité de paix ne subsistera que jusqu'à 
Le 
sens élevé de la justice qui animait le due de Bour- 
gogne lui faisait affirmer des principes que le droit 


ce qu'il ait la force de recommencer la guerre. 
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des gens d'alors osait à peine émettre, et qui étaient 
singulièrement méconnus dans la pratique. « Il n'est 
pas permis, disait-il, de faire en pays ennemi tout 
le mal qu'on pourroit y faire. Faire la guerre à des 
paysans désarmés qui offrent de donner tout ce qu'ils 
ont, brûler leurs moissons, arracher leurs vignes. 
couper leurs arbres, incendier leurs cabanes, c'est 
une lacheté et un brigandage qui laissent dans les 
sœurs un sentiment profond de haine que les pères 
transmeltent à leurs enfants, et qui élernisent les anti- 
pathies nationales'. » Quand il écrivait ces lignes, 
le duc de Bourgogne pensait assurément avec regret 
aux excès commis par les armées françaises dans le 
Palatinat où en Hollande. Par là il était en avance 
sur son temps, et de ces antipathies nationales que 
le souvenir des torts du passé entretient dans le 
cœur des peuples comme de ces traités dont les con- 
ditions trop dures ne sont point acceptées au fond de 
l'âme par les vaincus, la France a fait une trop récente 
et trop amère expérience pour qu'on ne doive pas 
rendre hommage aux sentiments que l'élévation de 
son esprit et la bonté de son cœur inspiraient à 
un aussi jeune prince, sentiments étrangers à un 
Louis XIV, à un Napoléon, et à d’auires encore, dont 
il serait permis de citer le nom. 
4. Proyart, L. 1, p. 438. 
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Nous croyons en avoir assez dit pour montrer que, 
si le duè de Bourgogne fût arrivé au trône, il n'aurait 
pas été, comme quelques auteurs se sont plu à l'ima- 
giner, un prince dévot, uniquement occupé à faire son 
salut et à réprimer l'hérésie. Il aurait été au contraire 
un prince réformateur qui aurait apporté dans les 
méthodes d'administration et de gouvernement des 
modifications profondes. Sans doute on peut regretter 
que sur cerlains points il partageät les idées de son 
temps, et qu'en particulier il considérât, suivant son 
expression, comme l'un des sept sacrements de la 
politique, « le devoir d'étouffer dès sa naissance 
toute espèce de nouveauté en matière de religion » 
el de punir suivant toute la rigueur des lois les pre- 
miers coupables, pour éviter d'avoir à en punir 
par la suite une infinité d'autres. On peut prévoir 
qu'il aurait engagé sur ce point, avec l'esprit général 
du xvut siècle, une lutte dont il ne serail pas sorti 
vainqueur. On peut regretter aussi que, des réformes 
qu'il projetait, quelques-unes ne fussent pas assez 
hardies et que d'autres puissent paraître un peu chi- 
mériques, comme le projet qu'il aurait formé, et 
encore cela n'est-il pas bien certain, d'investir 
exclusivement la noblesse de fonctions politiques. 
On peut douter que la noblesse française, qui trou- 
vait ea Saint-Simon lui-mème un juge sévère, se fût 
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montrée à la hauteur de ces fonctions. De tout 
temps, elle avait largement payé sa dette à la patrie 
par le grand nombre des « tués à l'ennemi » dont 
peuvent s'enorgueillir toutes les familles dont elle se 
compose depuis les plus jusqu'aux moins illustres. 
Mais elle n'avait jamais compris qu'elle aurait dû 
faire de ses privilèges une des formes et une des 
garanties des libertés publiques. Elle avait, sous le 
long règne de Louis XIV, trop rapidement passé des 
révoltes de la Fronde à la courtisänerie de Versailles 
pour être apte à jouer ce rôle, Il est permis de le 
déplorer et d'autant plus qu'il est trop tard pour 
qu'elle puisse le reprendre, car si on peut replanter 
un arbre, on ne replante pas une futaie. Mais il est 
permis également de faire observer que, dans les 
pays monarchiques qui ont conservé une ossature 
aristocralique, comme l'Angleterre ou l'Allemagne, 
oi la liberté n'est moins assurée, ni le progrès plus 
lent que dans les républiques démocratiques, et que 
même, dans ces pays, certaines expériences sociales 
ou fiscales peuvent être tentées avec moins de péril 
que dans les pays de démocratie pure. En effet, 
certaines exemplions peuvent être consenties en 
matière d'impôt, et, en compensation, cerlaines 
charges supplémentaires acceplées par une arislo- 
cratie dirigeante qui rachète ainsi ses privilèges 
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poliliques, tandis que, dans les pays où le nombre 
seul fait loi, si le plus grand nombre des contribue- 
bles est exempt d'impôts, ou même très légèrement 
atteint, les erreurs et les fautes commises par les con- 
tribuables ou par leurs mandataires demeurent sans 
sanction. Ce serait le cas de relournerle vers du poète : 


Quidquid delérant reyes, plectuntur Achivi. 


Toutes les folies que feraient les Achéens, c'est- 
lire les exonérés, ce seraient les rois, c'est-à-dire 
les riches qui les paieraient. Ces considérations à la 
fois politiques et fiscales n'apparaissaient peut-être 
pas très clairement à l'esprit du duc de Bourgogne; 
mais quand il alliait dans son cœur l'amour de la 
noblesse et celui du peuple, il avait le sentiment 
confus qu'il n'y avait point entre ces deux classes 
d’antagonisme nécessaire, et que leurs intérêts pou- 
aient se confondre dans une harmonie supérieure, 

Quoi qu'on puisse penser des projets de réforme 
du due de Bourgogne, une chose est certaine, c'est 
qu'il aurait donné sur le trône le spectacle de vertus 
privées auxquelles, depuis saint Louis, aucun roi 








n'avait atteint, et cela n’eüt point été sans influence. 
Sans chercher dans le spectacle des désordres de la 
Cour au xvin° siècle l'explication unique et mème, 
si l'on veut, principale de la chute de la royauté, 
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il est certain que ces désordres y ont contribué en 
enlevant à la royauté son autorité morale. Il est 
toujours facile de refaire l’histoire. Il est facile 
d'affirmer soit que la monarchie française était sus- 
ceptible de transformations et pouvait procéder elle- 
même aux réformes nécessaires, soit de dire, comme 
Michelet, qu'au contraire elle était pourrie, que 
ceux qu'il appelle les Saints n'auraient apporté 
au gouvernement que des utopies irréalisables, et 
que sa chute inévitable a été un bienfait. Ceux qui 
étudient sans parti pris les choses de l’histoire se 
gardent avec soin de ces affirmations tranchantes, 
qui sont d'autant plus faciles que la démonstralion où 
la réfutation par les faits est également impossible à 
administrer. Mais l'histoire nous montre cependant 
que les vertus ou les vices des rois ne sont point 
chose indifférente à la prospérité des empires, et 
peuvent prévenir ou précipiter leur déclin. C'est 
ainsi que les vertus des Antonins rendirent à l'Em- 
pire romain l'éclat que luiavaient enlevé les cruautés 
d’un Néron, les folies d'un Caligula ou d'un Domi- 
tien, et que devaient lui enlever de nouveau celles 
d'un Commode ou d'un Héliogabale. Parmi les 
princes de celte dynastie, il en est un auquel il est 
impossible de ne pas trouver avec le due de Bour- 
gogne une grande ressemblance, à en juger d'après 
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le portrait que son fils adoptif a tracé de lui dans 
ses Pensées! : « Ce que j'ai vu dans mon père : La 
mansuétude, jointe à une rigoureuseinflexibilité dans 
les jugements portés après un mûr examen; le mépris 
de la vaine gloire que confèrent de prétendus hon- 
neurs; l'amour du travail et l’assiduité ; l'empresse- 
ment à écouter ceux qui nous apportent des conseils 
d'utilité publique; l'invariable application à chacun 
des services; le renoncement aux amours; le zèle 
du bien publie... Dans les délibérations il ne négli- 
geait aucune recherche; il y mettait toute la patience 
imaginable et ne se payait pas des premières appa- 
rences pour suspendre le cours de son investiga- 
tion. Il savait conserver ses amis. Les acclama- 
tions, les flalteries de toute nature, tant qu'il régna, 
ne purent se produire. Il veillait sans cesse à la con- 








servation des ressources nécessaires à la prospérité 
de l'État. Même dans la dépense qu'occasionnaient 
les fêtes publiques, il ne trouvait pas mauvais qu'à 
ce sujet on l'accusät quelquefois d'économie. Il 
était sobre en toutes choses. Jamais de passion pour 
les nouveautés. Son commerce était plein d'agrément. 


4. Pensées de l'empereur Marc-Aurèle Antonin. Titus Auré- 

, sous le noëm d'Antonin le Pieux, né 
ait adopté Marcus Aurélius Antonius Au 
gustus qui lui succéda comme empereur en 161. Les célèbres 
Pensées de Marc-Aurèle ont eu un grand nombre d'éditions. 
Notre citation est tirée de la traduction d'Alexis Pierron, p. 9. 
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Toujours conformant sa conduite sur les exemples 
de ses pères, il n'affectait pas d'étaler sa fidélité aux 
traditions antiques. Ce n'était pas un esprit mobile 
et inconsistant. Il s'attachait aux lieux et aux 
objets. Rien de dur en lui; rien d'irrévérencieux 
pour personne. Îl prenait chaque chose en son lieu, y 
mettait toute la réflexion nécessaire, comme à loisir, 
sans se troubler, avec ordre, avec une force persé- 
vérante, avec un juste accord dans tous ses mouve- 
ments. C'est bien à lui que s'appliquerait ce qu'on 
rapporte de Socrate, qu'il fut capable de s'abstenir 
et de jouir de la plupart des choses dont la plupart des 
hommes ne peuvent ni souffrir l'abstinence à cause 
de leur faiblesse, ni jouir sans en abuser. Se montrer 
ferme dans l'un et l'autre cas, maltre de soi, tempé- 
rant, c'est le privilège de l'homme doué d'une âme 
juste et invincible, ot c'est ainsi que nous le vimes. 
I ne fut pas donné à la France de voir ainsi le 
duc de Bourgogne. Mais qui peut nier qu'elle aurait 
eu chance d'échapper à des commotions redouta- 
bles, et d'accomplir tous les progrès nécessaires, 
sans Les payer au prix de son équilibre politique, si 
le duc de Bourgogne, au lieu d'étaler sur le trône les 
scandales d'un Louis XV, y eût montré les vertus d'un 
Antonin le Pieux ou d'un Marc-Aurèle chrétien? 
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CHAPITRE V 
LES DERNIERS JOURS ET LA MORT 


Au mois de septembre 1741, la Cour était encore 
à Fontainebleau, dont le séjour, depuis la suppres- 
sion des comédies et des fêtes, ne laissait pas d'être 
assez morose. Certain soir, le Roi, la duchesse de 
Bourgogne, les princesses et leurs dames étaient 
réunis dans le cabinet du Roi, après souper. La 
conversation était languissante. Le Roi était triste. 
Les nouvelles de l’armée et des négociations conti- 
auaient à être mauvaises. La duchesse de Bourgogne 
sefforçait de le distraire et de le divertir. « Elle 
avoit, dit Saint-Simon, baragouiné toutes sortes de 
langues et fait cent enfances pour l'amuser. » Dans 
un coin du cabinet, l'air hostile et dédaigneux, se 
tenaient la princesse de Conti el la duchesse de 
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Bourbon, les deux rivales, on pourrait dire les deux 
ennemies de la duchesse de Bourgogne. Leur 
attitude n'avait pas échappé à la Princesse. Le Roi 
étant passé dans un arrière-cabinet pour donner à 
manger à ses chiens, elle prit d’une main la duchesse 
de Saint-Simon, de l'autre la marquise de Lévis, 
deux de ses dames favorites, et leur dit : « Avez-vous 
vu? Avez-vous vu? Je sais comme elles qu'à tout ce 
que j'ai fait et dit il n'y a pas le sens commun et que 
cela est misérable, mais il lui faut du bruit et ces 
choses-là le divertissent »; et s'appuyant sur le 
bras de ses dames, elle se mit à sauter et à danser, 
en disant presque à haute voix : « Hé! je m'en ris! 
Hé! je me moque d'elles! Je serai leur reine, et je 
n'ai que faire d'elles ni à cette heure, ni jamais, et 
elles auront à compter avec moi, et je serai leur 
reine. » Vainement, en femmes bien élevées, 
madame de Saint-Simon et madame de Lévis, 
s'efforçaient-elles de la faire taire, lui représentant 
que tout le monde la voyait, et allant jusqu'à lui 
dire qu'elle était folle, car de ces deux dames elle 
prenait tout bien. C'était peine perdue, et, jusqu'à la 
rentrée du Roi, la duchesse de Bourgogne continua, 
sautant et chantonnant : « Hé! je me moque d'elles! 
Je n'ai que faire d'elles! je serai leur reine! ». 
1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4857, L. X, p. 88. 
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« Hélas! elle le croyoit, la charmante princesse, 
continue Saint-Simon, et qui ne l'eût cru avec elle? » 
Elle le croyait si bien, qu'à quelques mois de là, 
causant à Versailles, dans sa chambre, avec madame 
de Saint-Simon et madame de Lauzun, elle se mit, 
avec une nuance de mélancolie, à parler de toutes les 
personnes qu'elle avait connues depuis son arrivée à 
la Cour et qui étaient mortes successivement, puis 
de ce qu'elle ferait, elle-même, quand elle serait 
vieille, de la vie qu'elle mènerait, disant qu'il n'y 
aurait plus guère alors que madame de Saint-Simon 
et madame de Lauzun de son jeune temps, et qu'elles 
s’entretiendraient ensemble de ce qu'elles auraient 
vu et fait. C'était le 2 février 4712, jour de la 
Chandeleur, avant de se rendre au sermon, qu’elle 
tenait cette conversation. Dix jours après, elle n'était 
plus. 

Nous sommes arrivés au moment du drame. Il 
nous reste à le raconter‘. 


4. Nous avons emprunté aux Mémoires de Saint-Simon 
(édit. Chéruel de 1897, pp. 18 à 415); au Journal de Dan- 





Pour ne pas fatiguer les yeux du lecteur par de constantes 
références, nous renvoyons d'une façon générale à ces dif- 
férents récits, dont celui de mademoiselle d'Aumale dans les 
Souvenirs sur Madame de Maintenon eat de beaucoup le plus 
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détaillé, et nous ne donnerons d'indication précise que pour 
les citations textuelles, L'auditeur de la nonciature Borio (le 
nouce Cusani étant absent) renseignait exactement la cour 
de Rome sur les phases de la maladie. Mais ces dépêches 
dont on à bien voulu, des Archives du Vatican, nous envoyer 


copie, ne contiennent aucun détail qui ne soit dans Sourches 
ou Dangeau. 
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LA MORT DE LA DUCIESSE DE BOURGOGNE 


Le 6 et le 6 février, la duchesse de Bourgogne 
eut la fièvre. On ne s'en inquiéta pas, d'abord parce 
qu'à la fièvre tout le monde était alors plus ou moins 
sujet, et ensuite parce qu'on atiribua cette indispo- 
sition à une indigeslion causée par-quelques ragoûts 
à l'italienne qu'elle avait mangés les jours précé- 
dents. Elle était fort sujette aux indigestions sans 
qu'il y eût lieu, disait madame de Maintenon, 
« d’accuser son estomac ». 

La fièvre grossit dans la nuit du 6 au 7. La Prin- 
cesse se leva cependant pour aller à la messe, car le 
7 était un dimanche; mais, à six heures du soir, elle 
fut prise d'une douleur violente au-dessous de la 
tempe dont elle souffrit si cruellement que, le Roi 
étant venu pour la voir avant d'aller souper, elle le 
fit prier de ne point entrer. Cette douleur aiguë 
dura toute la nuit, et toute la journée du lundi 8. On 
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eut recours aux calmants qui étaient alors en usage. 
On lui fit respirer de la fumée de tabac; on lui en fit 
mâcher; on lui fit absorber de l'opium. La douleur 
persistant, on eut recours au remède habituel, dont 
les médecins ne s'étaient pas déshabitués depuis 
Molière : Mareschal‘, le chirurgien ordinaire de 
Louis XIV, qui était devenu son phlébotomiste, 
depuis que Dionys le jeune avait eu le malheur de la 
manquer, la saigna deux fois-au bras. Les douleurs 
diminuèrent, et la Princesse, se sentant soulagée, dit 
que, de sa vie, elle n'avait autant souffert, même 
pour accoucher. Mais la fièvre revint plus forte 
qu'auparavant et dura toute la nuit du lundi au 
mardi. De nouveeu on la saigna, mais cette fois au 
pied; elle passa toute la journée du mardi 9 dans 
un état d'assoupissement qui fit renaltre l'inquiétude, 
car la quantité d'opium qu'on lui avait fait absorber 
ne suffisait pas à expliquer cet état. Quand elle sortait 
de cet assoupissement, c'était pour donner quelques 
marques de délire. À plusieurs reprises, le Roi vint 
la voir sans qu’elle parût s'en apercevoir. Le due de 
Bourgogne ne bougeait d'auprès d'elle. Sur la fin de 


Georges Mareschal, seigneur de Bièvre, baptisé le 
8 avril 4658, mort le 13 décembre 1736 à soixante-dix-huit ans. 
Sa vie a élé racontée par un de ses descendants, le comte 
Gabriel Mareschal de Bièvre, dans un livre Lrès intéressant, 
récemment couronné par l'Académie française. 





Google y 


MORT DE LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 353 





la journée, Boudin ', son premier médecin, diagnos- 
tiqua la rougeole. Ce diagnostic paraissait d'autant 
plus vraisemblable qu'une forte épidémie de rou- 
geole régnait alors non seulement à Paris mais à 
Versailles et dans le palais même. Quelques plaques 
rouges apparaissaient sur le corps. On espéra que la 
rougeole, sortant avec abondance, dégagerait la tête. 
Il n'en fut rien. La nuit du mardi au mercredi fut 
mauvaise. Les rougeurs disparurent et les médecins 
cessèrent de croire à la rougeole; mais la tête ne se 
dégageait point. On saigua de nouveau la Princesse 
au pied, mais sans qu'aucune amélioration se pro- 
duisit dans son état. L'inquiétude allait croissant. Le 
sir il y eut un redoublement de fièvre. Le mer- 
credi 40, on lui donna une forte dose d'émétique 
dont l'action se fit vidfémment sentir « par en haut 
et par en bas », dit Sourches, mais sans amener de 
soulagement. Le Roi, qui était venu la voir dès le 
matin, forga le due de Bourgogne, qui n’avait point 
quitté la chambre de la Princesse, à faire une 
promenade dans les jardins; mais on ne put l'em- 
pêcher d'abréger celte promenade et de revenir 
auprès d'elle. Lui-même ne se sentait pas bien et 





4. Jean Boudin, élère de Fagon, était, depuis 1169, médecin 
ordinairedu Roi,et, depuis 4741, médecin ordinaire de la 
phine. Il remplit la même charge auprès de Marie Leczinska 
et mourut le 24 octobre 1728. 


1. 23 
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avait la fièvre. On attribua cette fièvre à la fatigue 
d’avoir veillé auprès du lit de la Princesse trois nuits 
de suite, et l'on ne s’en inquiéta point. 

La nuit du mercredi au jeudi fut plus mauvaise 
encore que les précédentes. La duchesse de Bour- 
gogne élait dévorée d'une fièvre ardente. Elle passait 
de la prostration au délire, avec des intervalles de 
lucidité. Le péril parut si grand que ceux qui 
l'entouraient sentirent la nécessité de la préparer à 
la mort. Madame de Maintenon, qui ne la quittait pas 
depuis le début de la maladie, se chargea de cette 
douloureuse mission. La pauvre jeune princesse eut 
un instant de surprise. Dès le premier jour, elle 
s'était cependant sentie gravement atteinte. « J'ai 
dans l'idée que la paix se fera, et que je ne la verrai 
pas », avait-elle dit. Mais elle ne se croyait pas si 
mal. Elle répliqua qu'elle allait se disposer, mais 
n'en parla plus. Comme on craignait que la tête ne 
se reprit, le père de La Rue, son confesseur ordi- 
uaire, qu'elle avait paru toujours fort aimer, s'ap- 
procha de son lit et l’exhorta à ne pas différer sa 
confession. « Elle le regarda, dit Saint-Simon, 
répondit qu'elle l’entendoit bien, et en demeura là. 
En homme d'esprit, il sentit ce que c'étoit, et en 


4. Des négociations, qui devaient aboutir à la paix, étaient 
en effet, depuis peu, engagées à Utrecht. 
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homme de bien, il tourna court à l'instant. Il lui dit 
qu'elle avoit peut-être quelque répugnance à se 
confesser à lui, qu'il la conjuroit de ne pas s'en 
contraindre, surtout de ne pas craindre quoi que ce 
soit là-dessus, qu'il répondoit de tout prendre sur lui, 
qu'il la prioit seulement de lui dire qui elle vouloit, 
et que lui-même l'iroit chercher et le lui amèneroit !. » 
La duchesse de Bourgogne témoigna alors le désir 
de se confesser à M. Bailly*, prêtre de la mission de 
la paroisse de Versailles. Ce prêtre, qui passait pour 
sévère et même pour un peu janséniste, confessait les 
personnes de la Cour les plus régulières dans leur 
conduite, entre autres mesdames du Châtelet et de 
Nogaret, dames de la princesse. Le père de La Rue 
partit immédiatement à la recherche de M. Bailly, 
mais il ne le trouva point. Il revint le dire à la 
Princesse, qui en parut peinée, et témoigna d'abord le 
désir d'attendre le retour du confesseur qu’elle avait 
choisi. Le père de La Rue ayant insisté pour qu'elle ne 
retardât pas sa confession, elle lémoigna le désir de se 
confesser à un Récollet qu'elle désigna, le père Noël?. 





4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1857, t, X, p. 81. 

2. Bailly était un des missionnaires de Saint-Lazare auquel 
avait été confiée en 1674 la paroisse de Versailles. Voir. IV, 
pe M 

3. Les Récollets ou Frères mineurs de l'étroile obserrance 
étaient une congrégation de Franciscains introduite en France 
en 1592 et qu'on avaitsurnommé Récollets parce que, menant 
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Le père de La Rue l’alla chercher à l'instant et l'amena 
lui-même. 

Pendant ce temps, la duchesse de Bourgogne se 
préparait à sa confession. Elle pria madame de 
Maintenon de l'y aider, car elle se sentait très acca- 
blée. Le père Noël étant arrivé, on les laissa seuls. 
Le Roi et les médecins profitèrent de ce moment 
pour forcer le due de Bourgogne à se retirer dans 
sa chambre. Il était dévoré d'une fièvre ardente, 
premier symptôme du mal auquel il allait bientôt 
lui-mème succomber, et il se laissa faire. D'instants 
en instants il envoyait demander des nouvelles de 
la Princesse, et on ne put le retenir loin d’elle qu'en 
lui dissimulant les rapides progrès du mal. 

La confession, qui fut longue, étant terminée, et 
madame de Maintenon étant rentrée dans la chambre, 
la Princesse fut prise d’un scrupule : « N'ai-je pas 
mal fait, ma tante, dit-elle à madame de Maintenon, 
d'avoir pris un autre confesseur que le mien? — 
Non, répondit madame de Maintenon. Cela est très 
permis. Il faut une grande liberté de conscience. » 
Cependant, on avait envoyé chercher à l'église de 





Versailles ce qui était nécessaire pour lui administrer 


une vie plus austère que les autres congrégations du mème 
ordre, ils se recueillaient. Telle est du moins l'explication 
que donne de ce nom le Dictionnaire de Moreri. Lis servaient 
principalement d'aumôniers dans les armées. 
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l'extrême-onction et la communion. Le Roi vint 
recevoir le Saïnt-Sacrement au bas du grand escalier 
et le conduisit jusqu'à la porte de l'appartement de 
la Princesse, en donnant de grandes marques de 
douleur. Il le reconduisit ensuite jusqu'à la chapelle 
où il entendit la messe, car il était neuf heures du 
matin, « sans musique et sans drap de pied », fait ob- 
server Sourches. La Princesse reçut l’extrème-onction 
et la communion avec une grande piété; après quoi, 
elle dit à madame de Maintenon : « Ma tante, je me 
sens tout autre; il me semble que je suis toute 
changée. — C'est, lui répondit madame de Main- 
tenon, que vous vous êtes approchée de Dieu, et qu'il 
vous console présentement. — je n'ai de douleur, 
dit la Princesse, que d'avoir offensé Dieu. — Cette 
douleur, reprit madame de Maintenon, suffit pour 
obtenir le pardon de vos péchés pourvu que vous y 
joigniez une ferme résolution de ne plus les com- 
mettre, si Dieu vous rend la santé. — Oui, dit la 
Princesse, mais je crains de ne pas faire assez péni- 
tence, si j'en reviens. » 

Elle demanda qu'on récität les prières des agoni- 
sants. On lui dit qu'elle n'était pas assez mal pour 
cela, et qu’elle ferait mieux de tâcher de se ren- 
dormir. Mais elle n'y put parvenir. Une chose la 
tourmentait, et ce fut encore madame de Maintenon 
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qu'elle prit pour confidente : « Ma tante, lui dit-elle, 
je n'ai qu'une inquiétude; c'est sur mes dettes. — 
Vous avez eu jusqu'ici tant de confiance en moi. 
répondit madame de Maintenon; n’aurez-vous pas 
celle de me les confier? — Monsieur le Dauphin les 
sait, reprit-elle; je voudrois le voir. — Cela n'est 
pas possible, dit madame de Maintenon, parce vous 
avez la rougeole, mais dites-les-moi. Je vous pro- 
mets, si vous guérissez, qu'il n'en sera jamais ques- 
tion. » « Alors, continue mademoiselle d'Aumale :, 
madame la Dauphine fit apporter sa cassette qu’elle 
ouvrit elle-même et loucha quelques papiers pour 
chercher ceux qui regardoient ses dettes; mais les 
forces lui manquant, elle la referma aussitôt et la tit 
mettre au pied de son lit. Elle demanda encore à 
voir M. le Dauphin, disant qu'il savoit ses dettes, 
mais comme le Roi avoit expressément défendu à ce 
prince d'entrer dans sa chambre de peur du mauvais 
air, madame de Maintenon chercha à détourner 
madame la Dauphine du désir qu’elle avoit de le voir, 
et elle lui dit : « Si monsieur le Dauphin sait vos 
» dettes, madame, vous devez être tranquille et bien 
» persuadée que son amitié pour vous l'engagera à 
» les acquitter au plus tôt », ce qui parut calmer la 
Princesse. » 


1. Souvenirs sur madame de Maintenon, 1. Il, p. 301. 


Google y 


MORT DE LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 359 


A partir de ce moment, elle ne pensa plus qu'à la 
mort. À plusieurs reprises elle fil appeler le père 
Noël, afin qu'il lui parlt de Dieu; elle demandait 
qu'on priët pour elle et qu'on récompensât ses 
domestiques qui l'avaient si bien servie. Madame 
de Maintenon se tenait dans la ruelle du lit; elle 
pleurait beaucoup. « Oh! ma lanie, vous m'atten- 
drissez », lui dit la Princesse. Elle tenait en effet à 
conserver lout sen courage. Au Roi qui entrait à 
chaque heure dans sa chambre, on lui fit remarquer 
qu'elle ne disait rien. « C’est, répondit-elle, que je 
crains de m'attendrir. » Avec ses dames, elle s'aban- 
donnait davantage. Elle demanda celles qu’elle 
aimait le mieux pour leur dire adieu. Lorsque la 
duchesse de Guithe, une de ses préférées, s'ap- 
procha : « Ma belle duchesse, lui dit-elle, je vas 
mourir », et comme celle-ci lui répordait en pleurant : 
« Non! nont Dieu vous rendra aux prières de mon- 
sieur le Dauphin. — Et moi! répliqua la Princesse, 
je pense le contraire, et que, parce qu'il est agréable 
à Dieu, il lui enverra cette aflliciion. » Elle dit 
ensuite aux personnes qui se tenaient à l'entour de 
son lit, ces paroles, les dernières qu’en pleine con- 
naissance elle ait prononcées : « Aujourd'hui prin- 
cesse, demain rien, et dans deux jours oubliée. » 

Cependant, le Roi et le duc de Bourgogne qui, 
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de son côté, était en proie à la flèvre et que les 
ordres formels du Roi retenaient toujours dans sa 
chambre, ne voulaient pas perdre tout espoir. Ils 
provoquèrent ce qui était, ce qui est encore l'usage 
dans les cas désespérés, une consultation de méde- 
cins. On en rassembla jusqu'à sept : Fagon, premier 
médecin du Roi, Dodart', premier médecin du 
Dauphin, Boudin, premier médecin de la Dauphine, 
La Carelière*, premier médecin du duc de Berry, 
Boutard*, médecin ordinaire de la Dauphine, enfin 
Desmoulins * et Chirac, le premier, médecin du Roi, 
le second, médecin du duc d'Orléans. Ces deux 


4. Claude Dodart était fils de Denys Dodart, médecin de 
Louis XIV et de la princesse de Conti, qui était mort en 
4707. 11 fut nommé premier médecin du Roi le 3 avril 1718, 
et mourut à la fin de novembre 1730. 

2. La Carelière avait été nommé en 1710 premier médecin 
du due de Berry. « C'étoit, dit Dangeau, un médecin en répu- 
tation à Pari 

3. « Boutard, dit l'annotateur des Mémoires de Sourches, 
étoit un médecin de la Faculté de Paris qui étoit établi 
depuis peu à Saint-Germain-en-Laye où il s'étoit acquis quel 
que réputation, mais il avoit acheté depuis peu de la veuve 
de Bourdelot ls charge de médecin ordinaire de madame la 
Dauphine. = 

4. Jacques Desmoulins où Dumoulin, était né à Marèges 
dans le Gévaudan le 99 avril 1688. Il mourut en 1155 à 
quatre-vingt-douze ans. « C'était un praticien distingué, dit 

jocat Barbier dans son Journal {t. VI, p. 448). 11 avait été 
AL était peutétre encore intérieurement de In religion réfor- 
mée 

5. cs né en 1650, avait accompagn 
dans ses campagnes d'Italie et d'Espagne. Il fut nommé son 
premier médecin en 1745, el mourut en 1132. 
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derniers étaient venus à Versailles pour voir d’autres 
malades, et ils s’en étaient relournés à Paris. Le duc 
de Bourgogne avait fait envoyer à leur recherche 
deux chaises qui les rejoiguirent sur la route et les 
rameuèreul. La consullation eut lieu en présence du 
Roi et de la reine d'Angleterre, qui était accourue 
de Saint-Germain, dans le salon même de la 
duchesse de Bourgogne. Ils opinérent pour une 
nouvelle saignée (c'était la cinquième), à la réserve 
cependant de Dodart et surtout de Desmoulins, qui 
se prononça nettement contre, disant « que la saignée 
pouvoit être bonne dans un autre temps, mais que, 
dans ce temps-là, elle étoit dangereuse! ». On la 
saigna au pied sur les sept heures du soir. Elle eut 
une faiblesse au moment de la saignée ; d'elle-même 
cependant elle se remit sur son séant et parut un 
instant soulagée. La fièvre n’en redoubla pas moins 
dans la nuit du jeudi 11 au vendredi 42, ainsi que 
cela avait eu lieu toutes les nuits. Au matin, l’état 
parut désespéré. On lui donna de nouveau trois 
verres d'émétique, dont l'effet fat violent, mais ne 
Jai rendit pas ls connaissance qu'elle perdait peu à 
peu. Les forces s’en allaient, et, vers les six heures 
du soir, elle entra en agonie. 


1. Sourches, t. XIII, p. 294. 
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Madame de Maintenon, voyant qu'elle ne recon- 
naissait plus personne, se retira dans la chapelle 
pour prier. Le Roi, au contraire, demeura auprès 
d'elle. Malgré sa présence, on laissa qui voulut 
entrer dans la chambre, car la tête avait tourné à 
ceux-là mêmes qui, en toute circonstance, avaient 
charge de maintenir l'étiquette. « Au milieu de ce 
désordre, raconte mademoiselle d’Aumale ‘, un sei- 
gneur de la Cour apporta une poudre qu'on disoit 
être admirable. Comme tout étoit désespéré, les 
médecins dirent qu’on pouvoit risquer de la lui 
faire prendre. Elfectivement, cette poudre la ranima 
et lui rendit la connoissance. Elle en eut assez pour 
dire: « Ah! que cela est amer! » Madame de 
Maintenon, à qui on avoit été dire que la connois- 
sance éloit revenue, arriva à l'instant. On dit à la 
Princesse : « Voilà madame de Maintenon ; la recon- 
noissez-vous? — Oui », répondit-elle. Madame de 
Maintenon lui dit : « Madame, vous allez à Dieu. » 
La Princesse répondit : « Qui, ma tante. » Elle 
retomba dans un état d'insensibilité complète. À huit 
heures, le Roi monta en carrosse au pied du grand 
escalier, avec madame de Maintenon et madame de 
Caylus, et il partit pour Marly, laissant auprès de la 


4. Souvenirs sur madame de Maintenon, L. 11, p. 309. 
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princesse le cardinal de Noailles. Au moment de 





partir, il donna ordre à Tessé de lui envoyer un 
exprès aussitôt, dit Sourches, « que ce seroit chose 
faite ». « Cette infortunée maîtresse que Dieu m'avoit 
donnée, écrivait le lendemain Testé à la princesse 
des Ursiss, est morte, pour ainsi dire, entre mes 
bras. Je lui ai vu rendre le dernier soupir, et mal- 
gré l'usage ordinaire d'éviter la vue des morts, j'ai 
rassasié la mienne tant que j'ai pu du spectacle 
affreux de n'avoir point cessé de la vair!. » Cette 
cruelle épreuve fut courte pour le vieux et fidèle 
écuyer. A la grille du château, le Roi troura quel- 
ques dames et la duchesse de Bourbon, qui lui 
baisa la main en pleurant. L'exprès venait d'arriver, 
et le Roi apprit que, quelques instants après son 
départ, à huit heures un quart, la Princesse avait 
rendu le dernier soupir. 


4. Lettres du maréchal de Tessé, publiées par le comie de 
Rambuteau, p. 361. 
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Par qui la mort de la Princesse fut-elle annoncée 
au duc de Bourgogne? Nous l'ignorons. Nous savons 
seulement par Proyart' comment il l'aceueillit : 
« Ah! Seigneur, s'écria-t-il, conservez le Roi, 
comme si, continue Proyart, il eûl pressenti en ce 
moment qu'il ne devoit pas lui-mtme régner surla 
France*. » Puis il s’enferma dans son oratoire oil 





1. Aux sources que nous avons indiquées, il faut joiudre, 
pour la mort du due de Bourgogne, la Vie du Dauphin, pére 
de Louis XV, par l'abbé Proyert, & laquelle nous avons fut 
de si fréquents emprunts, et le Recueil des vertus du due de 
Bourgogne et ensuite Dauphin, par le père Martineau, sn 
confesseur. Cet opuscule, peu connu, a été réuni en volume 
en 443 avec les Oraisons funèbres du due et de la duchese 
4e Bourgogne, per le père de La Rue, le père Gaillard et 
d'autres encore. Proyart, qui paraît avoir eu à sa disposition 
les papiers mêmes du père Martineau, ajoute au récit de ce 
témoin oculaire quelques détails dont il a pu recueillir d'uire 
part la tradition. Mais nous nous en rapporlerons de pré: 
rence au récit simple et naïf du père Martineau, qui inspire 
plus de conflance que le ton, parfois un peu ampoulé, de 
Proyart. 
2. Proyert, 2. Il, p 356. 
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demeurs deux heures en prières. Ce soir-là, il ne vit 
que le duc de Berry et le duc de Beauvilliers qui, 
malade, sortit de son lit pour venir passer quelques 
instants avec lui. « Ce fut, dit Saint-Simon, la 
dernière fois, sans s'en douter, qu'ils se virent en ce 
monde *. » Le lendemain, qui était un samedi, ilse 
confessa et témoigna le désir de communier le 
dimanche. Son confesseur, le père Martineau, l'en 
détourua, alléguant qu'on s'en prendrait à lui, s’il 
eu résultait quelque inconvénient. « Vous êtes le 
maître, répondit le due de Bourgogne, et je serois 
fâché de vous exposer à aucun reproche par trop 
d'attache à unc pratique qui, toute sainte qu'elle est, 
peut se différer par de justes raisons; mais j'espère 
que je trouverai dans l’obéissance tout le fruit et tout 
le juste mérite de la bonne œuvre que je diffère par 
votre avis #. » Il se résolut alors à partir pour Marly. 
A sept heures du matin, il se fil porter en chaise à 
son carrosse, sans pouvoir échapper À quelques 
courtisans qui tinrent à se trouver sur son passage 
et qu'il reçut avec politesse. Le Roi n'étant pas 
encore réveillé, il $e fit descendre à la chapelle où il 
entendit la messe. De là il se rendit à son apparte- 
ment. Une des premières personnes qu'il vit fut 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1857, 1 X, p. 22. 
2. Recueil des vertus, elc-, pe 159. 
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madame de Maintenon. Leur émotion à tous deux 
était si grande qu'ils abrégèrent l'entrevue. Mais il 
lui fallut essuyer la visite des princes et des prin- 
cesses, ainsi que des personnes qui leur étaient 
attachées et celle de ses menins. On commença de 
discuter devant lui la façon dont la Princesse avait 
été soignée, et l’on s’en prit de sa mort aux méde- 
cias. « Soit que les médecins l’aient tuée, soit que 
Dieu l'ait rappelée, répondit-il avec douceur, il nous 
faut également adorer ce qu'il permet, et co qu'il 
ordonne. » À ce moment, Saint-Simon entra dans la 
chambre; il fut épouvanté du regard contraint du 
Prince, avec quelque chose de farouche, du change- 
ment de son visage el des marques livides et rou- 
geâtres qu'il y remarqua. Le duc de Bourgogne était 
debout, et les larmes qu'il retenait lui roulaient dans 
les yeux. À ce moment, on vint lui dire que le Roi 
était réveillé. Ses menins lui proposèrent une fois ou 
deux d'aller chez le Roi. Il ne remua ni ne répondit. 
Seint-Simon s’approcha, et, à voix basse, le pressa 
également. Voyant que le Prince ne répondait point, 
ilinsista, lui représentant que, tôt outard, il faudrait 
bien qu’il vit le Roi et qu'il y aurait plus de grâce 
à ne point différer. IL le prit même par le bras et le 
poussa doucement. « Il me jeta, continue Saint-Simon, 
ur regard à percer l'âme, et partit. Je ne l'ai pas vu 
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depuis. Plaise à la miséricorde de Dieu que je le voie 
Éternellement où sa bonté sans doute l'a mis'. » 
Cependant, le Roi étant réveillé, tous ceux aux- 
quels leur cherge en donnait le droit étaient entrés 
peu à peu dans sa chambre. Elle était déjà pleine 
quand le duc de Bourgogne pénitra par les derrières. 
Le Roi l'embrassa longuement, tendrement et à 
plusieurs reprises. Les paroles qu'ils échangeaient 
étaient entresoupées de larmes et de sanglots. 
Cependant le Roi, regardant le duc de Bourgogne, 
fut effrayé de sa mauvaise mine. Il ordonna aux 
médecins présents de lui tâter le pouls. Ils le trou- 
rèrent fort mauvais, et lui conseillèrent d'aller 
prendre le lit, Docilement il rentra dans son appar- 
tement, et ne reçut ce jour-là que son confesseur, 
ses menins et Chevreuse. Le reste de sa journée se 
passa en prières et en lectures pieuses. Il eut ane 
forte fièvre pendant la nuit. Le lendemain, il s'efforça, 
à l'exemple du Roi, de reprendre sa vie régulière. 
Le Roi, en eflet, avait donné des ordres pour aller 
tirer l’après-dinée; mais, se sentant mal à la tête, il 
décommanda les voitures. IL n'en tint pas moins 
conseil, et, après le Conseil, Torcy passa chez le duc 
de Bourgogne, qui travailla trois heures avec lui, 
quoiqu'il fût dans un grand état d'accablement. 


1: Saint-Simon, édit. Chéruel de 1857, L X, p. 99. 
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Cependant, on commengait à Versailles les prépa- 
ratifs du service funèbre de la Princesse. Le samedi 
matin, on la peigna et coiffa, en linge uni avec des 
rubans noirs et blancs, et ainsi ajustée, elle fut exposée 
en public toute la journée, le visage découvert, les 
mains hors du lit. « Il y eut, rapporte le Mercure, 
un concours prodigieux de personnes pour venir la 
voir!. » Le soir, les médecins procédèrent à l’au- 
topsie en présence de la duchesse du Lude, sa dame 
d'honneur, et de la marquise de Mailly, sa dame 
d'atour, auxquelles leur charge faisait un devoir 
d'assister à ce pénible spectacle. « On l'ouvrit, dit 
Sourches, et on ne trouva aucunes marques de rou- 
geole, ni de petite vérole, ni de pourpre sur son 
corps; son cerveau ct toutes ses parties nobles 
parurent sans aucune altération. On dit seulement 
qu'elle avait le sang tout brûlé ?. » L'autopsie révéla 
tgalement qu'elle était enceinte depuis peu de temps. 
Le soir, elle fut mise au cercueil par la duchesse du 
Lude et la marquise de Mailly, l’une tenant la têle, 
et l’autre les pieds. Le cercueil fut ensuite déposé sur 
une estrade de trois marches, sans autre appareil que 
six cierges, et on l'y laissa toute la journée du diman- 
che 14, tandis qu'on préparait dans le salon le litde 


1. Mereure de France, février 1112. 
2. Mémoirer de Sourches, t. XIIL, p. 296. 
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parade où elle devait, suivant l'étiquette, être exposée 
pendant plusieurs jours. On l'y transporta le lundi 45, 
à midi. Deux autels furent dressés dans la chambre, et, 
tous les jours qui suivirent, des messes y furent célé- 
brées d'heure en heure, de six heures du matin à midi. 

A trois heures, on commença de garder le corps 
en cérémonie. Quatre évêques, en rochet et camail, 
et six dames devaient le garder, en se relayant. 
Immédiatement surgirent des querelles d’étiquette, 
dont Saint-Simon ne manque pas de raconter le 
détail. Le principe était qu'en présence d'un membre 
de la famille royale défunt, on n'avait point droit à 
d'autres honneurs que ceux auxquels on aurait eu droit 
en sa présence, de son vivant. Devant un membre de 
la famille royale vivant, personne n'était assis à 
l'église que sur un ployant (nous disons aujourd'hui 
pliant), et personne n'avait de carreau pour s’age- 
nouiller que les princes, les ducs et duchesses, ou 
bien ceux et celles qui avaient le rang de prince 
étranger, ou bien encore le tabouret de grâce. Le 
même cérémonial devait être observé devant son 
cercueil. Les hérauts d'armes, qui se tenaient en 
cote d'armes et en caducée' au coin du cercueil, 


4. On appelait caducée un bâlon couvert de velours et 
de fleurs de lis d’or qui était le signe de la dignité 
hérauts d'armes. Sur leur cotte d'armes, en violet cramo! 
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devaient présenter à ceux et à celles qui y avaiet 
droit un carreau, sur lequel ils s'agenouillaient pour 
faire une courte prière. Ils leur tendaient ensuite b 
goupillon. Les autres personnes n'avaient point d& 
carreaux et prenaient elles-mêmes le goupilion dans k 
bénitier. Il n'y avait point de raison pour qu'un céré 
monial différent fat observé devant le cercueil de h 
duchesse de Bourgogne. Néanmoins, les éviques 
prétendirent avoir des chaises à dos ainsi que de 
carreaux, et qu'on leur tendit le goupillon 
moment de leur arrivée. Chaises à dos et carreaur 
leur furent refusés; mais « ils crièrent tant, dit Saint 
Simon, qu'ils attrapèrent le goupillon ». 

Quant aux dames, l'étiquette voulait qu'il ÿ ei 
parmi elles deux duchesses. Le Roi, qui, en toult 
circonstance, pensait toujours à tout, et qui état 
toujours attentif à ménager les princes étranger 
sans leur donner cependant le pas sur les dues ek 
duchesses, désigna lui-même, pour la première 
garde, les duchesses d'Elbeuf' et de Sully. Li 


qui était un vêtement en forme de dilmatique, étaient bre- 
dées, devant et derrière, des fleurs de lis d’or, ainsi que sur 
les manches. Au cérémonies funèbres ils portaient de 
longues robes de deuil. d 

4. Françoise de Montault-Navailles, fille du maréchal de 
Navailles, était la troisième femme de Charles de Lorrainé 
UF du nom, duc «Elbeuf. Mariée le 25 août 1684, elle mourut 
le 40 juin 4747. 
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duchesse d'Elbeuf était une princesse lorraine; mais 
elle était aussi la plus ancienne duchesse présente 
à la Gour. Ainsi ni princes lorrains ni ducs ne pou- 
vaient se plaindre ou se prévaloir de cette désigna- 
tion, les premiers pouvant prétendre que la duchesse 
d'Elbeuf avait été désignée comme princesse lorraine, 
et les seconds qu'elle l'avait été comme duchesse. 
Les choses étant ainsi réglées, le défilé commença. 
Toutes les pièces qui composaient l'appartement de 
la duchesse de Bourgogne étaient tendues de noir. 
Madame, la princesse de Conti, le duc d'Orléans, 
le comte de Toulouse se présentèrent chacun à leur 
tour, reçus par la dame d'honneur de la princesse 
défunte, à la porte de la première pièce tendue de 
noir et reconduits de mème. Les dames en mantes, 
les messieurs en grand manteau, se succédèrent 
toute l'après-midi du mardi 46 et du mercredi 17. 
Toutes les prescriptions de l'étiquette furent soi- 
gneusement observées; aussiles choses se passèrent- 
elles en grande pompe et avec beaucoup d'ordre. 
Pendant ce temps, à Marly, l'état du duc de 
Bourgogne s'aggravait. Le lundi, il avait semblé 
mieux. Le père Martineau, qui résidait habituelle- 
ment à Paris, à la maison professe des jésuites, 
pensait s'en retourner. « Je pris néanmoins, dit-il, et 
sans hésiter un seul moment, le parti de rester 


Google 1 


372 LA DUGHESSE DE BOURGOGNE. 


auprès de lui, lorsqu'il me demanda si je songeois à 
me rendre à la Maison. Je crus qu'étant aussi attentif 
qu'il étoit à ne demander rien d'une manière qui pt 
gèner, il vouloit faire entendre par ces paroles que 
je lui ferois plaisir de rester à Marly, » Le due de 
Bourgogne était en proie à de sombres pressenti- 
ments. Le mardi matin, il dit à plusieurs reprises 
au père Martineau : « Mon père, je ne sortirai point 
d'ici. » Le père Martineau répondit que tous ceux 
qui savaient sa maladie étaient en prières pour sa 
guérison, et le pressa « de joindre ses prières aux 
leurs, afin de l'obtenir, car elle étoit nécessaire au 
bien de L'État dont les intérêts lui avoient toujours 
été si chers. — N'y auroit-il point pour moi de 
vanité, répliqua le Prince, de demander à Dieu ma 
guérison, comme nécessaire au bien de l'État? » Et 
le père Martineau l'ayant rassuré sur ce point : « Eh 
bien, reprit-il, Dieu, qui fait les desseins qu'il a sur 
moi, est le maitre; je ne veux que ce qu'il veut, soit 
la vie, soit la mort; qu'il décide, j'y consens. Fiat, 
fiat », et, les jours qui suivirent, on l'entendit 
répèter souvent ces deux mots. 

Dans l'après-midi du mardi, des plaques rouges 
apparurent en divers endroits du corps. Il eut de 


4. Recueil des vertus, etc., p. 160. 
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nouveau la fièvre. Dodart, son médecin ordinaire, 
s'effraya. « 11 demanda du secours », dit Sourches. 
Fagon, qu'on regardait de mauvais œil depuis la 
mort de la Princesse, refusa de s'en méler. Des- 
moulins, second médecin du Roi, fut appelé, mais, se 
trouvant en présence des mêmes symptômes que lors 
de la maladie de la duchesse de Bourgogne et para- 
lysés sans doute par le souvenir du mauvais succès 
des remèdes essayés par eux, les deux médecins 
réunis n'osèrent rien ordonner. La nuit du mardi au 
mercredi fut mauvaise, ainsi que la journée de mer- 
eredi. Les plaques rouges disparaissaient, puis 
reparaissaient, mais la rougeole, car on se croyait 
en présence de la rougeole, ne sortait pas franche- 
ment. Le duc de Bourgogne était en proie à une fièvre 
ardente. Il reçut plusieurs fois dans la journée la 
visite du Roi et celle de madame de Maintenon. On 
s'efforçait cependant de le rassurer sur son état. 
Comme il voulait faire une revue de sa vie et une 
confession générale de ses péchés pour se préparer 
à recevoir les derniers sacrements, le père Marti- 
neau lui dit : « Pourquoi, monsieur, vous condamner, 
lorsque les médecins sont pleins de confiance? Il faut 
préparer l’effet des remèdes par des pensées plus 
consolantes. — Dieu merci, répondit le duc de 
Bourgogne, la pensée de la mort n'est point une 
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pensée qui m'attriste. Vous savez au reste que je ne 
désire que la volonté de Dieu. S'il veut que je vive, 
demandez-lui que ce. soit pour le mieux servir. S'il 
veut que je meure, priez pour que ce soit pour vivre 
éternellement avec lui, » Et il ajouta : « Puisque 
ce n’est pas aujourd'hui que je fais mes dévotions, 
il faut que je m'occupe d'autre chose, parce qu'il ne 
me reste plus beaucoup de temps. » 

I fit alors venir les officiers et les domestiques 
atachés à sa maison et leur demanda s'il devait 
quelque chose à quelques-uns d'entre eux. Tous, 
fondant en larmes, répondirent que non. Il les 
remercia de leurs services, promit de les recom- 
mander au Roi, et témoigna le désir qu’ils fussent 
placés auprès des princes ses fils. 11 dit ensuite à ses 
officiers : « Si vous connoissez à la Cour et dans le 
royaume quelqu'un à qui j'aurois fait tort ou que 
j'aurois mortifié sans le savoir, vous me ferez plaisir 
de me le nommer, afin que je lui fasse satisfaction. » 
Quelqu'un lui dit : « Ah! Monseigneur, vous n'avez 
jamais fait que du bien à tout le monde, et il n'y a 
pas un François qui ne fot prêt à donner sa vie pour 
sauver la vôtre. — Il est vrai, répondit le duc de 
Bourgogne, que les François méritent bien d'être 
aimés de leurs princes. Aussi le Roi sera-t-il au 
comble de ses vœux s’il peut terminer cette malheu- 
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reuse guerre qui les épuise et j'ai la confiance qu'il 
y parviendra bientôt. » Il se fit ensuite apporter 
l'état des familles pauvres qu'il soutemait et se 
préocupa de ce qu'elles deviendraient après lui. 
« Tout occupé de cette pensée, raconte Proyart, il 
se rappela que la Dauphine lui avoit laissé quelques 
pierreries. Il ordonna qu'on les mit en vente, et les 
amis du Prince, les uns pour entrer dans ses vues 
de charité, les autres pour avoir quelque chose qui 
lui eût appartenu, mirent l'enchère sur ces bijoux 
qui furent vendus beaucoup au-dessus de leur juste 
valeur. » Il répartit alors lui-même la somme entre 
les pauvres de la paroisse, les pauvres officiers ou 
leurs veuves auxquels il faisait des pensions et les 
jeunes gens qu'il faisait élever dans des collèges ou 
des communautés religieuses. Il envoya une somme 
de sept cents livres au couvent des Récollets pour 
qu'il y fût prié Dieu pour l'âme de ceux qui avaient 
été tués à la guerre en combattant sous ses ordres. 
« Il ne laissa rien, ajoute Proyart, pour faire prier 
Dieu pour lui-même. » 

Le reste de la journée fat assez calme. Le due de 
Bourgogne l'employa à se faire faire des lectures 
pieuses tant de l’Écriture Sainte que d'autres livres 


1. Proyert, L I, 361. 
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qu'il désignait lui-même. Ce calme fortifia les méde- 
cins dans leur sécurité trompeuse. Ils continuèrent 
à ne rien essayer. Le Roi tint Conseil des Finances 
et, l'après-dinée, se promens, comme à l'ordinaire, 
dans les jardins. Mais la nuit fut mauvaise. Les 
plaques rouges reparurent. 11 avait les extrémités 
glacées, et, cependant, il se plaignait de souffrir d’un 
feu intérieur. « Voilà une fièvre horrible, disait-il; 
voilà une fièvre horrible; je sens une extrême cha- 
leur au dedans »; puis, « craignant que ces paroles 
ne fussent l'effet de quelque impatience ou de trop 
peu de courage à souffrir le mal qu'il sentoit, il 
ajouta aussitôt, comme pour corriger ce qu'il avoit 
Peut-être la fièvre que j'ai ne me paroit-elle si 
forte que parce que je n'ai point été malade et que 
je ne suis point accoutumé à souffrir. Et qu'est-ce, 
après tout, que le mal en comparaison des feux du 
Purgaloire où nos péchés les plus légers doivent être 
expiés, si nous n'avons soin de les expier nous- 
mêmes par la pénitence? » — « Je lui répondis, con- 
tinue le père Martineau, que, par un effet de la 
miséricorde divine, l’ardeur de sa fièvre pouvoit 
servir à le garantir des feux du Purgatoire, s'il la 
souffroit et l'offroit à Dieu avee componction et en 
unissant sa peine à celle de Notre-Seigneur : — Très 
volontiers, répoudit-il. Que nous sommes obligés à 
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Dieu de nous avoir donné un moyen si facile de 
satisfaire à sa justice! » 

Les souffrances augmentant et la pensée de sa 
mort prochaine ne le quittant point, il témoigna de 
nouveau le désir de recevoir en même temps l'ex- 
trême-onclion et la communion en viatique. Mème 
en ces circonstances tragiques, la domination que le 
Roi exerçait sur les personnes de sa famille était si 
absolue qu'on ne crut paint devoir satisfaire à ce désir, 
sans lui er demander la permission. Lorsque, dès la 
veille, le duc de Bourgogne avait témoigné pour la 
première fois ce désir, le Roi avait consulté les méde- 
cins. Ceux-ci avaient répondu qu’ils ne doutaient pas 
que le Prince ne fût en état de communier très pro- 
chainement à l'église. « Dans ce cas, avait répondu 
le Roi, il ne faut pas répandre inutilement l'alarme 
dans mon royaume », et il avait refusé la permis- 
sion. « Fiat, fiat », avait dit le duc de Bourgogne 
en apprenant ce refus; mais, de plus en plus per- 
suadé que sa mort était imminente, il demanda de 
nouveau ce jour-là à recevoir les sacrements et avec 
tant d'insistance qu'on fut en parler à madame de 
Maintenon. Elle se déroba. « Monsieur le Dauphin a 
vécu comme un saint, répandit-elle; il veut se pré- 


1. Recueil des vertus, etc. p. 165. 
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parer à mourir comme un saint. Je ne puis que louer 
ses sentiments; mais je ne saurois juger de son 
état. » De nouveau on consulta les médecins qui 
persistèrent à assurer que le Prince n’était pas en 
danger imminent. On prit alors le parti de soumettre 
au Roi les désirs du Prince et l'avis des médecins. 
Il fut infexible. « Je ne suis pas surpris, dit-il, que 
monsieur le Dauphin, qui communie si fréquemment 
lorsqu'il est en santé, veuille le faire étant malade; 
mais il fâut qu'on lui rappelle que les règles de 
l'Église qu'il ne voudroit pas enfreindre ne permettent 
la communion en viatique que dans le cas d'un vi 
table danger, et c'est aux médedns qu'on doit s'en 
rapporter plutôt qu'à lui-même. » Le duc de Bour- 
gogne se soumit avec docilité à celle décision, mais 
il demanda qu'au moins l'extrème-onction lui fût 
administrée. Les médecins assurèrent de nouveau 
« qu’il n'étoit nullement dans le cas de recevoir ce 
sacrement ». Ce second refus fut particulièrement 
cruel au Prince. « © mon Sauveur, s'écria-t-il, 
puisqu'on ne veut pas me croire, il faudra donc que 
je quitte ce monde sans la consolation des secours 
que vous avez élablis pour les mourants. Vous voyez 








les désirs de mon cœur. Que votre volonté soit 
faite. » — « Maïs, continue Proyart, les lâches tem- 
péraments des médecins furent éludès par un tem- 
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pérament plus chrélien que propos une personne 
vertueuse. (Nous savons par son propre témoignage 
que ce fut le père Martineau.) Comme on s'appuyoit 
des règles de l'Église pour empêcher que le Prince 
communiât en viatique, on dit qu'il pouvoit le faire 
à jeun aussitôt après minuit, et ceux qui ne cher- 
choïent qu'à épargner au Roi un spectacle affligeant 
applaudirent les premiers à cet expédient qui com- 
bloit les vœux du malade et qui les soustrayoit eux- 
mêmes au reproche d’avoir, par des considérations 
humaines, laissé mourir un Dauphin sans sacre- 
ments !. » 

Le Roi donna son assentiment à ce tempérament, 
et, rassuré par les médecins qui ne croyaient point 
ou feignaient de ne point croire au danger, il s’alla 
coucher. Quelques instants avant minuit, le père 
Martineau donna l'absolution au due de Bourgogne, 
et, à minuit sonnant, la messe commença dans sa 
chambre. Elle fut célébrée par l'abbé du Cambout*, 
premier aumônier du Roi. Le duc de Bourgogne 
communia avec une grande ferveur. « Alors, rap- 
porte le père Martineau, la tranquillité prit la place 


4. Proyart, t. II, p. 385. 

3. Anne-François-Guillaume du Cambout, était aumônier du 
Roi depuis 11741. Nommé évêque de Tarbes le 19 novembre 1719, 
il mourut le 40 juillet 4729, âgé de quarante-trois ans. 
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de l'inquiétude qu'il avoit fait paroître auparavant. 
Il étoit en possession de Celui qu'il aimoit, qu'il 
désiroit, qu'il cherchoit. Son cœur étoit content. » 
« Que j'ai d'obligation à Dieu, dit-il au père Mar- 
tineau, de ce qu'il veut bien me tirer maintenant du 
monde où tant de pièges m'étoient préparés! De 
quels dangers pour le salu le trône n'est-il pas 
environné! Aurois-je eu assez de fidélité pour n'y 
pas périr? » De nouveau, et à haute voix, il entre- 
prit une sorte d'examen de conscience et de revue 
générale de sa vie. Il ft allusion aux mauvais pro- 
cédés dont il avait été victime. « Seigneur, dit-il, 
j'ai la confiance que vous me pardonnerez mes 
offenses, comme je leur pardonne le mal qu'ils 
m'ont fait ou qu'ils m'ont voulu faire. » Quelques 
scrupules lui vinrent sur les ordres qu'il avait pu 
donner pendant qu'il commandait les armées, et sur 
la part qu'il avait eue à l'effusion du sang humain. 
Ce souvenir l'attrista, mais il se rassura cependant 
en disant : « Il me semble que,/par la grâce de 
Dieu, je ne me suis déterminé ni par haine, ni par 
vengeance dans les ordres ou les conseils que j'ai pu 
donner contre nos ennemis. » 

Gependant il continuait d'être en proie à de vives 
souffrances. Il se sentait dévoré par un feu intérieur, 
el ces souffrances tournèrent sa pensée vers celles 
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qu'avait dû ressentir la duchesse de Bourgogne : 
« Oh! ma pauvre Adélaïde, s'écria-til suivant 
Proyart, que tu as dù souffrir! O mon Dieu, que ce 
soit pour le salut de son âme! Unissez mes souf- 
frances aux siennes; sanctiflez-les par les vôtres et 
accordez-lui le repos éternel. » Il parla ensuite de 
son fils, le duc de Bretagne, qu'il aurait souhaité 
voir. Mais il fit réflexion qu'à raison de la contagion, 
il valait mieux le laisser à Meudon où on l'avait 
envoyé. « Je le reverrai bientôt », dit-il. Quelqu'un, 
qui se trouvait dans la chambre, se méprit au sens 
de ces paroles, et courut dire à madame de Main- 
tenon que le due de Bourgogne concevait l'espérance 
de sa guérison, puisqu'il parlait de revoir son fils. 
« Vous ne comprenez pas, répondit madame de 
Maintenon, que c'est dans l'éternité qu’il compte le 
revoir. Il dit bientôt, parce qu'aux yeux de sa foi, 
la plus longue vie n’est qu'un songe. » Lorsqu'elle 
l'était venue voir, il lui avait parlé de ses enfants et 
lui avait dit « qu'il n'avoit nulle inquiétude à leur 
sujet, parce qu'il savoit que le Roi et elle ne négli- 
geroient rien pour leur assurer la meilleure éduca- 
tion ». Il lui parla ensuite du Roi : « Je sais, di 
jusqu'où va sa tendresse pour moi. Ma mort va 
l'affliger cruellement. Dites-lui pour le consoler que 





je meurs avec joie. » 
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Comme, vers la.pointe du jour, il semblait un peu 
plus calme, le père Martineau lui demanda la per- 
mission d'aller dire sa messe dans la chapelle du 
château, et l'engagea à se reposer pendant ce temps. 
« Ce n'est pas ici, réplique le duc de Bourgogne, que 
je dois penser à me reposer. Je ne me promets plus 
que le repos en Dieu; je soupire après, el j'espère 
que j'y parviendrai par sa divine miséricorde. Allez, 
et ne m'oubliez pas à l'autel, » 

Le père Martineau se rendit à la chapelle. Il 
était sept heures du matin. Comme il n'y avait 
qu'un autel dans là chapelle de Marly, il fut obligé 
d'attendre qu'un prêtre, qui venait de commencer de 
dire la messe, eût terminé. Il n’était pas encore tout 
à fait arrivé à la fin de la sienne lorsque le clerc de 
la chapelle vint le prévenir que le duc de Bour- 
gogne était à Loute extrémité et qu'on envoyait 
chercher ce qui était nécessaire pour lui administrer 
l'extrème-onction. Le père Martineau s'empressa de 
revenir et trouva le Prince en proie à un délire 
furieux. Il fallait quatre personnes pour le maintenir 
dans son lit. En voyant approcher le père Marti- 
neau, il sembla cependant le reconnaitre. « Ah! 
mon Père », dit-il, à demi-voix. « Quel trait pour 
moi que cette courte parole! ajouie le bon Père. 
Combien de choses, toute courte qu'elle est, dut-elle 
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faire comprendre à un homme sccoutumé au langage 
de celui qui la prononça et dont le cœur lui était si 
connu! » et il termine ainsi son récit dont les 
touchants détails sont garantis par une exactitude 
poussée jusqu'au scrupule : « Je dis en trois mots 
au Prince mourant qu'on alloit lui donner l'extrème- 
onction et qu'il la devoit recevoir avec confiance en 
la miséricorde de Dieu qui a établi ce sacrement pour 
effacer le reste de nos péchés et pour nous mettre en 
état de paroïre devant lui pur et sans tache. En 
même lemps, je pris sa main et la mis sur la mienne, 
le priant de la serrer au cas qu'il m’entendit. Il le fit, 
mais je n'oserois assurer que ce fut avec connois- 
sance parce que ça 4 pu être l'effet du hasard dans 
l'agitation où il éloit alors. Aussitôt l'aumônier du 
Roi lui donna les saintes huiles. On récita les prières 
des agonisants, et à peine furent-elles achevées qu’il 
expira. On m'a dit qu’un instant avant que d'expirer, 
il avoit prononcé le sacré nom de Jésus-Christ en 
levant les yeux au ciel, et d'un ton plein de foi et 
d'amour. Je n'ai pas de peine à le enoire, car il n’est 
pas surprenant qu’à la mort, il ait eu dans la bouche 
un nom qu'il avoit eu, toute sa vie, si profondément 
gravé dans le cœur. J'avoue cependant que je ne l'ai 
pas entendu. » 

Il était huit heures un quart du matin quand le 
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duc de Bourgogne expira. Comment, après avoir lu 
le récit de cette fin, tel que nous l'a transmis un 
aussi véridique témoin, ne pas dire avec Saint- 
Simon : « Il étoit mûr déjà pour la bienheureuse 
éternité »? 
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LE LENDEMAIN DE LA MORT 


LES PRÉPARATIFS DES FUNÉRAILLES 
ET LES CONDOLÉANCES 


Soit que la fin si rapide du duc de Bourgogne eût 
surpris ceux qui l’entouraient, soit que l’éliquette ne 
permit à aucun d'entre eux de troubler le sommeil 
du Roi, Louis XIV n'avait point été appelé au chevet 
de son petit-fils expirant. Personne n'osa même, à 
son réveil, lui apprendre, en termes exprès, la 
fatale nouvelle. « Ce fut, dit Sourches, à la tristesse 
qu'il vit peinte sur le visage de lout le monde qu'il 
devina la mort de monsieur le Dauphin‘. » Sa dou- 
leur fut grande. Il embrassa tendrement et à plusieurs 
reprises le duc de Berry en lui disant : « Je n'ai 
donc plus que vous. » Comme l2 salon par lequel 


4. Sourches, 1. XIII, p. 304. 
iv. ss 
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il fallait passer pour se rendre à la chambre où 
reposait la dépouille du duc de Bourgogne était 
commun avec l'appartement du Roi, on crut que, 
pour éviter ce triste voisinage, il allait quitter 
Marly et se rendre à Trianon. Mais il s'en tint à 
changer d'appartement et à prendre celui de la 
duchesse de Bourbon. On se hâla au reste de mettre 
fin à cette situation pénible, et, l'après-dinée, le 
corps du duc de Bourgogne fut transporté, sans céré- 
monie, à Versailles. Pendant ce transport, le Roi se 
promena dans les jardins de Marly, et, le soir, il 
rentra dans son appartement. 

Le lendemain, les chirurgiens firent, à Versailles, 
l'autopsie du corps da duc de Bourgogne sur les 
constatations de laquelle nous reviendrons. Ils en 
retirèrent le cœur qu’on embauma et qu’on déposa 
auprès de celui de la Dauphine, añn de les porter 
tous deux ensemble au Val-de-Grâce. Le corps fut 
ensuite mis dans le cercueil, et le cercueil placé sur 
la même estrade que celle où était déjà le cercueil 
de la Dauphine, « spectacle nouveau et si affreux, 
ajoute Breteuil, dans ses Mémoires, que ceux qui, 
comme moy, ont eu la douleur de le voir ne peuvent 
y penser sans en frémir!. » 


4. Les Mémoires du baron de Breteuil, qui partageait avec 
Saintoct les fonctions de maltre des cérémonies, se trouvent 
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Le soir de ce même jour, les deux cœurs furent 
transportés au Val-de-Grâce, et immédiatement 
surgit une question d’étiquette que le Roi dut 
trancher. L'abbé Morel‘, aumônier de quartier du 
Roi auprès du due de Bourgogne, prétendit que 
c'était à lui de porter le cœur de la duchesse de 
Bourgogne, la maison du Dauphin devant marcher 
avant celle de la Dauphine. Mais l'évêque de 
Senlis’, premier aumônier de la Dauphine, ayant 
déjà été désigné par le cardinal de Janson, grand 
auménier, pour celle fonction, le Roï ne voulut pas 
revenir sur celte décision; il fut cependant fait 
mention sur le registre des cérémonies que « cela ne 
s'éloit fait que par un ordre particulier du Roi ». 
Louis XIV dut également désigner le prince et la 
princesse qui accompagneraient les cœurs. Celui de 
la duchesse de Bourgogne aurait dû être :porté par 
la duchesse d'Orléans; mais celle-ci s’excusa sur son 
extrême affliction, car elle portait une tendre affec- 


À la Bibliolhèque de l'Arsenal. Ces Mémoires comprennent 
sept volumes, dont la publication présenterait beaucoup 
d'intérêt, car Breteuil entreméle le récit des cérémonies 
auxquelles il à présidé de commentaires et de réflexions 
souvent piquantes. 

4. L'abbé Morel, docteur en théologie de la maison de 
Navarre, élait chanoine de l'église de Paris, et abbé de 
Martin de Molome. 

2. Jean-François Ghamillart était, depuis 4102, évêque de 
Senlis; il fat élu, Ia même année, membre de l'Académie 
française et mourut le {7avril {'H4. Agé de cinquante-sept ana. 
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tion à sa nièce. La grande-duchesse de Toscane, sa 
grand'tante‘ qui était retirée à l'abbaye de Mont- 
marire, et qui aurait dû remplacer la duchesse 
d'Orléans, répondit « qu'on ne songeoit à elle que 
pour les cérémonies funèbres, que puisqu'elle 
n'éloit point des plaisirs de la Cour, elle n'en devoit 
pas avoir les fatigues, et qu'elle se trouvoit incom- 
modée* ». À défaut. de ces deux princesses, le Roi 
désigna la princesse de Condé *. De même, le duc du 
Maine fut désigné, à défaut du duc de Berry, que son 
extrême douleur fit dispenser de toutes les cérémo- 
nies funèbres, et du due d'Orléans qui fut réservé 
pour les cérémonies de Saint-Denis. Peut-être le Roi 
ne fut-il pas fiché de cette nouvelle occasion qui lui 
était offerte de faire tenir par un de ses bätards un 
rôle qui aurait dû revenir à un prince du sang. Ces 
diverses désignations faites, il travailla, comme à 
son ordinaire, avec le père Le Tellier, et, l'après- 
dinée, se promena dans les jardins de Marly. 

Les deux cœurs furent mis dans un carrosse dont 

4. Marguerite-Louise d'Orléans, née le 28 juillet 1645, était 
la fille de Gaston d'Orléans. Elle avait épousé le 49 avril 1684, 
Côme Ill de Médicis, mais sa conduite peu édiflante l'avait 
fait renvoyer en France, en 1675. Elle vivait, un peu en péni- 
tence, à l'abbaye de Montmartre et mourut à Paris le 17 sep- 
tembre 1724. 

2. Sourches, 1. XIII, p. 397. 


3. Anne de Bavière, princesse de Condé, dite Madame la 
Princesse, née le 43 mars 4648, morte le 23 février 4123. 
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les huit chevaux étaient bardés de housses noires 
trainant jusqu'à lerre avec de grandes croix de 
moire d'argent blanche. L'évèque de Senlis en 
rochet et camail, la princesse de Condé, le duc du 
Maine, la duchesse de Vendôme‘, mademoiselle de 
Conti* et la duchesse du Lude y montèrent, et le 
carrosse partit du pied du grand estalier, les tam- 
bours des gardes françaises et suisses baltant 
« d'une manière lugubre ». Le carrosse était suivi 
de plusieurs autres, où prirent place les menins du 
Dauphin, et les officiers de la maison de la Dau- 
phine. Une infinité de flambeaux de cire blanche 
portés par des gardes du corps à cheval, des pages 
et des valets de pied éclairaient la marche. Parti à 
six heures et demie, le cortège n'arriva qu'à minuit 
au Val-de-Grâce. L'abbesse* fit, en recevant les 
cœurs, un très touchant discours. Le cortège ne 
repartit du Val-de-Grâce qu’à deux heures du matin. 
Les princesses, fatiguées, couchèrent à Paris. 


4. Marie-Anne de Bourbon, née le 24 février 1618, mariée 
le 4740 à Louis-Joseph de Bourbon, duc de Vendôme. 
Morte le 41 avril 11748. 

3. Marie-Anne de Bourbon, mademoiselle de Conti fille de 
François-Louis de Bourbon, prince de Conti, née à Paris le 
48 avril 1689, morte à Paris le 2 mars 1120. Elle se maria 
le 9 juillet 4713 à Louis-Henri de Bourbon, prince de Condé. 
L'abbesse du Val-de-Grâce était nommée tous les trois 
ans. L'État de la France de 1749, mon plus que le Mercure 
de France qui fait mention de son discours ne donnent le 
nom de celle qui était alors en fonction. 
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Cependant, à Versailles, on préparait tout pour 
les cérémonies qui devaient précéder la levée des 
corps. Les deux grillés du palais étaient tendues 
de noir, sans écusson. Toutes les marches du vesti- 
bule, le grand escalier, la première salle des gardes 
et tout l’appartement de la Dauphine étaient égale- 
ment tendus de noir jusqu'au plafond. Deux bandes 
d’écussons régnaient depuis la cour jusqu'à l'appar- 
tement où les deux cercueils étaient exposés. Les 
deux corps furent gardés pendant rois jours, à 
partir du samedi 20, à droite par les menias du 
Dauphin, à gauche par les dames du palais de la 
Dauphine et par quatre évêques, deux de chaque 
côté des cercueils. Menins et dames du palais se 
relayaient, ainsi que les duchesses, que les maîtres 
des cérémonies annonçaient quand elles venaient se 
mêler aux dames pour garder le corps de la Dau- 
phine. Les femmes des ministres et secrétaires 
d’État obtinrent que, quand elles se présenteraient, 
elles seraient annoncées également. 

L'usage était qu'aux grandes obsèques tous les 
princes du sang, puis toutes les princesses vinssent 
en cortège et en cérémonie donner l'eau bénite. 
Comme il y avait deux cercueils, régulièrement, il 
aurait fallu que chaque cortège se formät deux fois. 
Mais, au grand scandale de Saint-Simon, on ne Gt 
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qu'une « légère image » de cette longue cérémonie. 
« La hâte de débarrasser le Roi à Versailles et qu'il 
eut lui-même de n’avoir plus à ouir parler de choses 
si douloureuses et de n’entretenir pas l'excitation 
des propos, fit abréger tout et diminuer Lout et pour 
les cérémonies et pour le nombre des personnes qui 
y devoient assister. Rien ne fut jamais si court ni 
si baroque, jusque-là que la maison même de la 
Dauphine ni les menins ne donnèrent point d’eau 
bénite en cérémonie, e‘est-à-dire un premier gentil- 
homme de la Chambre à la tête des menins, la dame 
d’houñeur à la tête des dames de madame la Dau- 
phine, et le chevalier d'honneur à la tête desofficiers 
premiers et principaux de la maison‘. » Le duc 
d'Orléans retourna cependant seul donner de l'eau 
bénite au duc de Bourgogne. « Une petite troupe de 
ducs venus de Marly, dit Sourches, leur en donna 
aussi, mais il n’y eut personne qu'eux qui eût cet 
honneur®, » Si le cérémonial laissa quelque peu à 
désirer, en revanche, une foule nombreuse et 
attendrie, à laquelle, comme c'était l'usage, l'accès 
du palais fut ouvert, se pressa pour défiler devant 
les cercueils. 11 fut nécessaire d'établir une barrière 
pour la contenir et prévenir tout désordre. 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1857, 2. X, pp. 128 et 129. 
2. Sourehes, L XL, p. 310. 
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Les deux corps furent ainsi gardés jusqu'au 
mardi 23. À la tombée de la nuit, commença de 
s'ébranler le long cortège qui devait lesaccompagner 
jusqu'à Saint-Denis. Le duc d'Orléans avait été dési- 
gné par le Roi pour le conduire. A cinq heures, il se 
présenta dans la chambre de parade où étaient les 
deux cercueils. Dangeau, en sa qualité de chevalier 
d'honneur de la duchesse de Bourgogne, Tessé, en 
sa qualité d'écuyer, la duchesse du Lude, et les 
demes du palais l'accompagnaient, ainsi que la 
grande-duchesse de Toscane, la duchesse de Ven- 
dôme, la princesse de Conti el mademoiselle de la 
Roche-sur-Yon‘. Ils jetèrent une dernière fois de 
l'eau bénite sur les deux cercueils, ainsi que l'évêque 
de Senlis et les évêques de Montauban !, de Tournay 
et d’Autun * qui l’assistaient. Les prêtres de la Mission, 
qui desservaient la paroisse de Versailles, entonnèrent 
le Miserere. Dix gardes du corps enlevèrent alors 
chacun des cercueils, et deux gardes chacune des 


4. Louise-Adélaïde de Bourbon, nommée mademoiselle de 
la Roche-sur-Yon, née le 2 décembre 1696, morte à Paris le 
40 où 20 novembre 1150, était fille de François-Louis de 
Bourbon, prince de Conti. 

2. François-Joseph de Nettancourt de Haussonville, abbé 
de la Chassaigne. Il était évéque de Montauban depuis le 
30 mars 1106. 11 mourut le 30 avril 1736. 

3. Andreult de Maulevrier-Langeron, d'abord abbé comle 
de Lyon, avait été nommé en 1709 évêque d'Autun, mais il 
résigna son évêché en échange d'une abbaye. 11 avait été 
a&uménier de la Dauphine Bavière, puis auménier du Roi. 
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caisses plus petites qui contenaient les entrailles. 
Pendant qu'ils descendaient le grand escalier et 
pendant qu’on chargeait eercueils et caisses sur un 
char funèbre, « auquel on faisoit trop d'honneur, 
dit Sourches, de donner ce nom, car ce n'étoit qu’un 
chariol informe » la musique du Roi faisait entendre 
le De profundis. Un même poële recouvrit cercueils 
et caisses, et le cortège se miten marche. « Alors, 
dit le Mercure, on commença de défiler dans cet 
ordre : premièrement, cent pauvres habillés d’une 
cape grise el claire, plissée, qui leur descendait 
jusqu'aux pieds, avec un coqueluchon et une cein- 
ture, ayant chacun un flambeau à la main, une com- 
pagnie des gardes du corps, cent vingt mousque- 
taires, soixante de chaque compagnie, suivis de 
celles des gendarmes et des chevau-légers, après 
lesquels suivaient les carrosses de deuil”. » Les cinq 
premiers contenaient les princesses el les dames; le 
sixième était occupé par le duc d'Orléans, seul avec * 
La Fare, son capitaine des gardes. Venait ensuite 
le carrosse des évêques où avaient pris place le 
père de La Rue et le père Martineau. Tous ces 
carrosses étaient attelés de huit chevaux. Précédant 
immédiatement le char, mais précédés eux-mêmes 


4. Mercure de février 1142, p. 10. 
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par les pages du Roi qui n'étaient point en deuil 
(car le Roi ne portait point le deuil de ses descen- 
dants), et qui tenaient tous un flambeau à la main, 
venaient les quatre hérauts d'armes ayant le roi 
d'armes à leur tête‘ et enfin le char funèbre. 
Ce char était également attelé de huit chevaux 
bardés de deuil jusqu'à terre, avec de grandes croix 
blanches d'argent. Quatre aumôniers à cheval, en 
rochet, manteau et bonnet carré, tenaient chacun un 
œin du poële sur lequel étaient brodées, à droite 
les armoiries de France, à gauche celles de Savoie. 
Une infinité de valets de pied portaient des flam- 
beaux, cent gardes du corps, les gendarmes de 
quartier du Roi, portant également des flambeaux, 
et trois carrosses à six chevaux formaient la marche. 

Ce long cortège, dont l'aspect, dans la nuit noire, 
devait être singulièrement lugubre et majestueux, 
mit près de huit heures pour, de Versailles, gagner 
Paris par Sèvres. Sur toute la route se pressait, 
malgré la nuit, une foule silencieuse et respectueuse. 
It en fut de mème durant presque toute la traversée 


4. Le roi d'armes qui était le premier des hérauts d'armes 
et qui se nommait, dit l'État de la Francs, Montjoye Saint- 
Denis élait Zacharie Thierrat, sieur de Poilly. Les hérauts 
d'armes étaient Jacques Meslon, Jean , Jean David. Le 
nom du quatrième n’est pas donné 
de 4742. Il était probablement remplacé per un de ceux 
qu'on appelait les poursuirants, 
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de Paris, de la porte Saint-Honoré à la porte Saint- 
Denis. « On sut le lendemain, dit Sourches, que 
l’ordre avoit été admirable à Paris pendant la marche, 
qu'il y avoit une infinité de monde dans les rues, avec 
aussi peu de confusion et avec autant de silence que 
s'il n'y eût eu personne‘. » Plusieurs couvents se 
trouvant sur le passage du cortège, les moines des- 
cendirent dans la rue, ayant leurs croix et leurs 
chandeliers, et chantèrent un De profundis au pas- 
sage du char. Lorsque de Saint-Denis, où le cortège 
arriva vers six heures du matin, on aperçut les pre- 
miers flambeaux, les cloches de l’abbaye sonnèrent 
en bourdon pour convoquer le clergé des autres 
églises, et tout le clergé de Saint-Denis, ayant les 
religieux à sa tête, se rendit au-devant du convoi 
jusqu'à la porte de Paris où, l'ayant joint, ils enton- 
nèrent le Libera. Les personnes qui faisaient partie 
du cortège entrèrent dans l'église; les pauvres y 
entrèrent également. Les maitres des cérémonies 
avaient fait préparer dans le chœur des sièges et des 
carreaux pour les dames. Le duc d'Orléans, Dangeau, 
Tessé y prirent place avec elles. Dans le chevet de 
l’église, deux tables avaient été préparées, sur les- 
quelles furent déposés les deux cercueils sous ua 


1. Sourches, L. XII, p. 49. 
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même dais. L'évèque de Senlis, en remettant les cer- 
eueils, prononcs, suivant la coutume, une harangue 
à laquelle l'abbé de Saint-Denis' répondit. Les 
moines entonnèrent ensuile une messe de Requiem, 
après laquelle le cortège se sépara. Les cercueils 
demeurèrent exposés dans l'église, recouverts du 
même poële. D'après la coutume, quarante jours 
devaient s'écouler avant qu'ils fussent descendus 
dans le caveau royal. 

Depuis la mort du duc de Bourgogne, le Roi était 
demeuré à Marly. « La mort du Dauphin, si tou- 
chante et accablante pour le Roy son grand-père, 
dit Breteuil dans ses Mémoires, arrivée dans celle 
des maisons de Sa Majesté où elle se plaît le plus, 
la luy rendit insupportable pour le moment. Elle n'y 
voulut point recevoir, comme elle avoit fait au mois 
à la mort de monseigneur le Dauphi 
compliments des dames en mante et des courtisans 
en manteau long. Elle remit à les recevoir à Versailles 
où Elle retourna dès que les cérémonies lugubres 
jours pour la pompe funèbre des 
deux jeunes princes permirent d’habiter cechâteau*. » 





les 








4, L'abbé de Saint-Denis, dont le nom n'est pas donné par 
l'Etat de la France, 2 dépendait immédiatement du 
t-Siège. La mense abbatiale avait élé réuniele 2 mai 1686 
à la communauté des Dames de Saint-Louis, à Saint-Cyr. 
2. Mémoires du baron de Breteuil. Année 1142. 
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Le vieux Roi cherchait en effet un remède à son 
accablement dans la régularité de ses habitudes 
qu'il avait hâte de reprendre, et dont rien ne le fai- 
sait se départir complètement. Il continua d'expédier 
les affaires et de pourvoir aux nominations. Le 26, 
il travailla de nouveau avec le père Le Tellier, et 
alla même tirer dans l'après-midi. Ce fut le 27 qu'il 
rentra à Versailles, et qu'il consentit à recevoir les 
compliments des courtisans. Mais les choses ne se 
passèrent point avec autant de cérémonie que 
Breteuil l'aurait souhaité. Le Roi monta dans ses 
cabinets « par le degré dérobé », comme s'il fût 
revenu de quelque promenade ordinaire. Toutes les 
princesses, en mante, l'attendaient dans la chambre 
où était son lit, et les hommes en manteau dans le 
grand salon. Le Roi ne les vit qu'à six heures, 
en se rendant chez madame de Maintenon. La 
duchesse du Lude, qui se tenait à la porte du 
cabinet avec les dames dela duchesse de Bourgogne, 
fut la seule à qui il parla. « Madame, lui dit-il en 
l’embrassant, je ne suis pas en lat de vous parler; 
nous nous reverrons », et, en effet, quelques instants 
après, il la fit appeler dans le cabinet de madame 
de Maintenon. On. devine, au récit sommaire de 
Breteuil, que Louis XIV avait hâte d’abréger ces 
condoléances banales et qu'il ne souhaitait point leur 
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donner de solennité. Le pointilleux maitre des céri- 
monies, dans son Journal, l'en blâme discrètement. 
« Il y a longtemps, dit-il, que toutes les actions de 
cérémonie se font à notre Cour sans aucun ordre, 
parce qu'on ne veut pas se donner la peine d'ar- 
ranger, avant le jour de la cérémonie, ce qu'il doit 
y avoir à faire », el il se plaint ensuite de ce que 
les princes et princesses, élant retournés dans leurs 
appartements, « toute la Cour alla leur faire com- 
pliment, mais avec un tumulte, une presse et une 
confusion la plus indécente que l'on puisse voir ». 

Le Roi n’entendait pas cependant se dérober 
complètement aux devoirs que l'étiquette lui oppo- 
sait. Les jours qui suivirent, il reçut les compli- 
ments des ambassadeurs étrangers, et il entendit les 
harangues du Parlement, de ls Cour des aides, du 
Prévôt des marchands, enfin celles de l'Université 
et de l'Académie française, entre lesquelles il y 
avait eu une dispute de préséance qui fut tranchée 
au profit de l'Université. « Toutes les harangues, 
dit Dangeau, étoient fort touchantes, mais celle du 
Prévôt des marchands fut la plus belle. » En effet, 
elle arracha des larmes aux assistants et au Roi 
lui-même. En plus de ces réceptions d'apparat, le 
Roi travaillait chaque jour avec un ministre ou 
tenait conseil. L'après-dinée, il allait se promener 
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ou tirer. La vie reprenait peu à peu avec sa régula- 
rité majestueuse lorsqu'un nouveau drame vint 
raviver le deuil général et donner un aliment 
aux rumeurs qui circulaient depuis plusieurs 
jours. 

L'héritier direct de la couronne se trouvait être 
alors un enfant de cinq ans, le second duc de Bre- 
tagne, celui qui avait porté le premier ce titra étant 
mort quelques années auparavant. À en croire ce 
que disait de lui dans ses lettres la duchesse de 
Bourgogne elle-même, il Était laid et elle le regret- 
tait, car, écrivait-elle à sa grand'mère, « quoique 
cela ne fasse rien pour quand ils son grand, on 
aime toujours mieux avoir un joli enfant qu'un 
lait‘ ». Elle reconnaît au reste qu'il était « fort joli 
par les manières et par l'esprit ». Cet enfant, que sa 
mère voyait peu, était Loujours confié à la duchesse 
de Ventadour, qni avait succédé à sa mère la maré- 
chale de la Mothe-Houdancourt dans les importantes 
fonctions de gouvernante des Enfants de France, et 
que le petit prince appelait : maman. Aussi était-ce 
la duchesse de Ventadour qui avait été informée par 
l'intermédiaire de Pontchartrain « que Sa Majesté 
voulait que, présentement, on appelät M. le due de 


1. Archives de Turin. Lellere de la Ducheroa di Borgogna 
acrille à la duchessa Giovanna Battista, sua avola. 
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Bretagne Dauphin'. » Quand elle l'appela pour la 
première fois ainsi, l'enfant, à qui il avait fallu 
apprendre la mort de son père el de sa mère, 
répondit : « Maman, ne me donnez pas ce nom; il 
est trop triste. » 

Le 27 février, on sut que le nouveau Dauphin 
donnait quelques symptômes d'indisposition. On 
<rut d'abord que ce n’était qu'un mal passager, mais 
au bout de deux ou trois jours, il fut pris de fièvre 
et de saignements de nez. Les médecins s'alarmèrent. 
Fagon dit, sans se prononcer, que c'était le mème 
mal auquel avaient succombé le Dauphin et la 
Dauphine. Cinq médecins furent appelés en consul- 
tation. [ls eurent recours aux mêmes remèdes : la 
saignée et l'émétique. Cependant le pauvre enfant 
était en proie à de tristes pressentiments. Quelques 
jours avant qu'il ne tombât malade, il avait dit à 
madame de Ventadour : « Maman, j'ai rèvé cette 
nuit que j'étois en paradis, que j'y avois trop chaud, 
mais que tous les petits anges battoient des ailes 
autour de moi pour me rafraîchir *. » — « Maman, 
lui dit-il encore, lorsqu'il ressentit les premières 
atteintes de son mal, le voyage de Saint-Denis n’est 
pas un joli voyage. » Quelques jours après, le pauvre 


4. Dangeau, L XIV, p. #04. 
2. Souvenirs sur madame de Maintenon, t. Il, p. 343. 
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enfant faisait ce voyage qu'à peine deux semaines 
auparavant avaient fait ses parents. Le 7 mars, il 
expira. Le 40, son corps était transporté à Saint- 
Denis. L'évêque de Meu, premier aumônier du 
Roi, portait le cœur; la duchesse de Ventadour, le 
duc de Mortemart' premier gentilhomme de la 
Chambre du Roi et un certain nombre de gentils- 
hommes ordinaires l’accompagnèrent. Il y eut à 
Saint-Denis une sorte de querelle assez indécente 
entre les moines et les gentilshommes de la Chambre, 
qui se disputèrent l'honneur de descendre le cercueil 
dans le caveau. Les gentilshommes s’en emparèrent; 
mais, peu accoutumés à la fatigue de transporter 
un cercueil dans un escalier étroit, ils le déposèrent 
un ivstant pour reprendre haleine. Les moines en 
profitèrent pour reprendre le fardeau, et ce furent 
eux qui le descendirent dans le caveau. 

4. Louis de Rochechouart, ll: duc de Mortemart, né le 
3 octobre 1684, marié le 10 décembre 1103 à Marie-Henriette 


de Beauvilliers, avait été lait premier gentilhomme de la 
chambre en février 4740. 11 mourut le 84 juillet 1746. 
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Si, pour nous renseigner sur l'état des esprits 
durant ces jours tragiques, tant à Versailles qu'à 
Paris, nous n'avions d'autres sources que les Mé- 
moires de Dangeau et ceux de Sourches, ou bien 
encore le Mercure de France, auxquels nous avons 
emprunté presque tous les détails qui préchlent, 
nous pourrions croire, malgré une phrase un peu 
ambiguë de Sourches, que la Cour était tout entière 
à son affliction, affliction très réelle, car, sauf par 
l'ancienne cabale de Meudon ou par la petite cour 
que la duchesse du Maine rassemblait à Sceaux, le 
duc et la duchesse de Bourgogne étaient sincèrement 
pleurés. On pourrait croire également qu'aucun 
autre passion n'agitait les courtisans que des ques- 
tions d’étiquette ou d'intérêt, car la disparition 
simultanée du Prince et de la Princesse mettait fin à 
beaucoup d'emplois et ouvrait en même temps car- 
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rière à des ambitions nouvelles. Mais ce serait bien 
mal s'imaginer ce qui se passait alors à la Cour. 
Pour le savoir, il nous faut prèter l'oreille à ce 
témoin redoutable sans le secours duquel il est 
impossible d'écrire de ces temps une histoire tant 
soit peu vivante, et: au témoignage duquel il est 
cependant bien rare qu'il faille se fier complètement. 
C'est Saint-Simon que nous voulons dire, et c'est 
lui qui va nous apprendre quel furieux orage, dont 
Sourches et Dangeau sont bien trop prudents pour 
noter les éclats, soulevait alors la Cour. 

Parmi les courtisans qui avaient vieilli à la Cour 
de Louis XIV, il y en avait beaucoup qui étaient dans 
la force de l’âge lorsque avait éclaté la dramatique 
affaire des poisons, si bien racontée naguère per 
M. Funck-Brentano. Geux qui n'étaient point, par 
leur âge, contemporains de la Brinvilliers ‘, ou de la 
Voisin’, avaient entendu parler de la Chambre 
irdente et recueilli des récits dont la tradition avait 
plutôt grossi qu'atténué l'horreur. L'Europe entière 
avait d'ailleurs la croyance facile au poison. Lorsque 
avait disparu la première femme de Charles Il, la 


1. Marie-Marguerite de Briavilliers, fille du lieutenant 
civil Dreux d’Aubray, avait épousé en 1651 le marquis de 
Brinvilliers, mestre de camp. Elle fut exécutée le 16 juillet 1676. 

2. Calherine Des Hayes, femme d'Antoine Monroisin, 
connue sous le nom de la Voisin, fat brûlée vive le jeudi 
22 février 4680. 
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fille de Monsieur‘, qui était si populaire en Espagne, 
lorsque le fils de l'électeur de Bavière, qui avait été 
un instant choisi par Charles II comme héritier, 
avait disparu à la fleur de l'âge, la maison d'Au- 
triche avait êté hautement accusée d’un double 
empoisonnement. Il était donc inévitable qu'une 
mort aussi inopinée et aussi rapide que celle du duc 
et de la duchesse de Bourgogne fit naître les mèmes 
bruits, et certaines circonstances, au moins singu- 
lières, y vinrent immédiatement donner créance. 

Le 18 janvier précédent, le Roi était venu s’ins- 
taller à Marly. La Dauphine l'y avait suivi et y avait 
amené les officiers de sa maison, entre autres Bou- 
din, devenu son premier médecin depuis la mort de 
Monseigneur, qui était familier avec elle et qui la 
divertissait par la brusquerie de ses propos. « À peine 
la Cour étoit-elle installée à Marly depuis quelques 
jours que Boudin lui vint dire qu'il avoit des avis 
sûrs qu'on la vouloit empoisonner, et le Dauphin 
aussi, à qui ilen parla de même*. » Et non seule- 
ment Boudin donna cet avertissement au Dauphin 
et à la Dauphine, mais « il le débita en plein salon 
d'un air effarouché, et épouvanta tout le monde », 





4. Marie-Louise d'Orléans, née à Paris le 27 mars 1662, 
mariée le 49 norembre 1819 à Churles Il, roi d’Espagne, 
morte à Madrid le 19 février 1680. 

2. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4857, L. X, pe 66. 
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assurant que l'avis était bon, sans qu'il sût cependant 
d’où l'avis lui venait, ce qui ne laissait pas d'être 
contradictoire, car, fait avec raison observer Saint- 
Simon, « s’il ignoroit d'où lui venoit l'avis, comment 
pouvoit-il l'assurer et le juger bon »? À vingt-quatre 
heures de là, semblable avis aurait été donné au duc 
de Bourgogne dans une lettre de son frère le roi 
d’Espagne. Dans cette lettre, il n'était question net- 
tement que du duc de Bourgogne lui-même, et de la 
duchesse seulement en termes vagues et obscurs! 
« On eut l'air, ajoute Saint-Simon, de mépriser des 
choses en l'air dont on ne connaissoit point l'origine, 
mais l'intérieur ne laissa pas d'en être frappé et il 
se répandit un silence de sérieux et de consternation 
dans la Cour à travers des occupations et des amu- 
sements ordinaires. » 

À quelques jours de là, la duchesse de Bourgogne 
tomba malade. Le matin du jour où elle ressentit les 
premiers symptômes du mal qui devait l'emporter, 
le duc de Noaïlles, qui était en ce moment capitaine 
des gardes en quartier, donna à la Dauphine une 
fort belle boite pleine d'excellent tabac d'Espagne. 


4. Dans la dernière de ces lettres inédites du due de Bour- 
gogne tirées des Archives d'Alcala, auxquelles nous avons fait 
de fréquents emprunts, il n'y 4 rien qui corresponde à un 
avis de ce genre. Cette lettre est du 8 février. 

2. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1857, . X, p. 64. 
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Il lui avait fait ce présent un peu en cachette. La 
mode de priser, qui s'était introduite depuis peu 
parmi les jeunes dames de la Cour, était fort mal 
vue par le Roi, et il lui aurait déplu que la duchesse 
de Bourgogne s'y livrâl. Aussi ne le faisait-elle qu'en 
cachette, et comme elle avait trouvé fort bon le tabac 
d'Espagne que le due de Noailles lui avait donné, 
elle avait mis la bolle dans son cabinet, et l'avait 
laissée sur la table afin de pouvoir priser à son aise 
sans être vue. Le lendemain, étant déjà en lutte 
avec les premiers symplômes de son mal, elle pria 
madame de Lévis, une de ses dames, d'aller cher- 
cher cette boîte et de la lui apporter. Madame de 
Lévis ne la trouva point dans le cabinet où la 
duchesse de Bourgogne lui dit l'avoir laissée. On 
chercha cette boîte partout; il fut impossible de la 
retrouver. On ne voulut point faire tapage de cette 
disparition, car on craignit par là de révéler une abi- 
tude de la duchesse de Bourgogne qui aurait déplu 
au Roi. Mais, le lendemain de la mort, on se souvint 
de cette disparition qui parut étrange, et qui, déjà, 
donna lieu à beaucoup de commentaires, sans que 
personne osät cependant accuser directement celui 
qui l'avait donnée, sauf un de ses ennemis person- 
nels, l'archerêque de Reims, qui lui en voulait pour 
d'assez mesquines raisons. Le lendemain mème de 
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la mort de la duchesse de Bourgogne, il s'en prit 
directement à Noailles, dans une conversation avec 
Saint-Simon qui, rendons-lui cette justice, malgré 
sa malveillance pour le maréchal, repoussa cette 
accusation avec indignation. L'archevêque ayant, sur 
le conseil de Saint-Simon, gardé pour lui « cette 
horrible pensée » et l’histoire de la bolte ayant été 
peu connue, personne ne s'avisa d'accuser sérieuse 
ment le duc de Noailles : c'était ailleurs et plus 
haut que les soupçons allaient se porter. 

Nous avons déjà dit que, suivant l'usage, l'au- 
topsie du corps de la Dauphine avait été pratiquée 
le lendemain de sa mort par Fagon, Boudin et Mares- 
chal. Le procès-verbal de l'autopsie, tel que les 
médecins le rédigèrent, n’a point été conservé, et 
on n’en connaît que d'une façon très vague les résul- 
tats. Dangeau et Sourches se bornent à dire qu’elle 
me révéla aucune cause pouvant expliquer sa mort. 
Mais ce que nous savons par Saint-Simon, c’est les 
discussions qui s’élevèrent entre les médecins. Fagon 
et Boudin ne doutèrent point qu'elle n'eût été empoi- 
sonnée et le dirent nettement au Roi. Mareschal 
soutint au contraire qu'il n'y avait aucune trace de 
poison, ou des marques si légères qu'elles ne signi- 
fiaient rien; qu'il avait trouvé des marques pareilles 
dans plusieurs corps qu'il avait ouverts sans qu'il 
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y eût jamais aucun soupçon de poison. Fagon et 
Boudin s'opiniâtrèrent dans leur avis, surtout Boudin, 
qui était comme un forcené; Mareschal soutint le 
sien, et ce débat eut lieu devant le Roi et madame 
de Maintenon, dont la douleur en dut être singuliè- 
rement augmentée. Mais ils n'étaient pas au bout 
de leur épreuve. 

Le 19 février, il était procédé à l’autopsie du 
corps du Dauphin, en présence du duc d'Aumout, 
premier gentilhomme de ls Chambre‘. Ce fut 
Mareschal qui ouvrit le corps. « On le trouva tout 
gangrené, dit Sourches, depuis les pieds jusqu’à la 
tête, ayant le cœur flétri et un des côtés du poumon 
pourri*. » « L'ouverture du corps épouvanta, dit de 
son côté Saint-Simon. Ses parties nobles se tron- 
vérent en bouillie; son cœur, présenté au duc d’Au- 
mont pour le tenir et le mettre dans le vase, n'avoit 
plus de consistance; sa substance coula jusqu'à 
terre entre leurs mains; le sang dissous, l'odeur 
intolérable dans ce vaste appartement”, » L'autopsie 






4. Louis-Marie, marquis de Villequier duo d'Aum: 
49 juillet 1667 avait depuis 1683 la survivance de la 
de premier gentilhomme occupée par son père. Il héri 
4704 du titre de due d'Aumont et mourut le 6 avril 4733. 1 y 
avait quatre premiers gentilshommes de la Chambre. Le duc 
d'Aumont était le plus ancien et le duc de Mortemart, dont 
nous avons parlé tout à l'heure, le dernier nommé. 

2 XII, p. 302. 

 édil. Chéruel de 1857, L. X, p. 139. 
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avait eu lieu dans l'appartement du Dauphin. Le 
soir même, dans celui de madame de Maintenon, 
les médecins firent leur rapport, et le mème débat 
s'éleva entre eux. Fagon et Boudin déclarèrent que 
ce qu'ils avaient constaté était « le plus violent effet 
d'un poison Lrès subtil et très violent qui, comme 
un feu très ardent, avoit consumé tout l’intérieur du 
corps, à la différence de la tête qui n’avoit pas été 
précisément attaquée, et qui seule l'avoit été d'une 
manière très sensible en la Dauphine ». Mareschal 
soutint au contraire que la mort était naturelle; 
qu'il n'y avait point de marques précises de poison; 
qu'il avait relevé les mêmes marques dans d'autres 
corps et qu'il fallait attribuer la mort du Dauphin 
« à un venin naturel de la corruption de la masse 
du sang enflammé par une fièvre ardente qui parois- 
soit d'autant moins qu’elle étoit plus interne; que de 
là étoit venue la corruption qui avoit gâté toutes les 
parties et qu'il ne falloit point chercher d'autres 
causes que celle-là ». Fagon et Boudin répliquérent. 
Mareschal répliqua à son tour avec beaucoup de 
chaleur, et, s'adressant au Roi en personne, « il se 
prit à l'exhorter, pour le repos et la prolongation 
dé sa vie, à secouer des idées terribles en elles- 
mêmes, fausses suivant toute son expérience et ses 
connoissances, et qui n'enfanteroient que les soucis 
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et les soupçons les plus vagues, les plus irrémé- 
diables !.» 

Cependant, comme il était inévitable, le bruit des 
contestations qui s'étaient élevées entre les médecins 
s'était répandu, et il n’en avait pas fallu davantage 
pour donner corps à la sourde rumeur qui courait. 
Tant à Versailles qu’à Paris, tant à la Cour que dans 
le populaire, l'opinion publique ne balança pes; 
elle crut à l'empoisonnement et traduisit à haute voix 
ses soupçons. 

Il y avait alors à Versailles un personnage très en 
vue, dont nous avons eu parfois l'occasion de pro- 
noncer le nom, car il s'est trouvé accidentellement 
mèlé à l'existence du duc et de la duchesse de Bour- 
gogne, qui n'était point de leurs ennemis, mais sur 
qui leur mort inopinée allait faire peser la plus 
odieuse accusation. C'était le duc d'Orléans. Le per- 
sonnage est trop connu, il a joué un rôle historique 
trop important pour que nous ayons à faire son por- 
trait. D'un esprit très cultivé, d’une intelligence 
très ouverte, d'une humeur facile et douce, celni qni 
devait être un jour le Régent gâtait depuis longtemps 
ses qualités nombreuses par une faiblesse de carac- 
tère qui lui faisait subir les influences les plus 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4857, L. X, p. 440. 
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fächeuses, par un penchant à la débauche qui 
l'entratoait parfois jusqu'aux plus bas désordres, et 
par une affectation d'impiété qui faisait contraste 
avec le ton et les habitudes extérieures de dévotion 
en honneur à la Cour. Conscient de son mérite, très 
supérieur à tous les autres princes, sauf peut-être 
au prince de Conti, mort quelques années aupara- 
vant, ayant donné des preuves véritables de valeur 
et de talent militaire au siège de Lérida et même à 
la défaite de Turin, il souffrait du rôle effacé auquel 
il était condamné par le Roi, assez volontiers jaloux 
et méfiant des princes de sa maison qui faisaient 
montre de quelque mérite exceptionnel. Des rêves 
ambitieux le traversaient parfois. C'est ainsi qu’en- 
voyé en Espagne pour appuyer Philippe V, il n'avait 
pas laissé d’intriguer contre lui et de nouer des rela- 
tions occultes avec les représentants des puissances 
alliées pour se faire agréer par elles comme roi 
d’Espagne, au cas où la fortune des armes aurait 
décidément tourné contre Philippe V. Peu s’en était 
fallu que ces menées n’entraînassent pour lui des 
conséquences plus fâcheuses qu'il n'eût été tout à 
fait juste, et qu’il ne devint l'objet d’une accusation 
de haute trahison. I avait échappé au péril, mais, 
depuis lors, il vivait à la Cour dans l'oisiveté d’une 
demi-disgrâce. Pour s'en distraire, il s’était tourné 
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vers une occupation parfaitement légitime et inoffen- 
sive en elle-même, qui n'en devait pas moins être 
l'occasion et le prétexle des accusations dirigées 
contre lui. Il avait toujours eu du goût pour les 
sciences naturelles. 11 aimait à s'en entretenir avec 
ceux qui partageaient son goût, entre autres avec 
le duc de Chevreuse avec lequel il n'avait guère 
d'autre point commun. Pour satisfaire cetie curiosité, 
Royal, le luxe d’un cabinet 
de chimie où il se livrait à des expériences. On 
croyait qu'il poursuivait la pierre philosophale. IL 
n'en était rien, mais, de temps à autre, il s'adon- 
nait à des expériences qui sentaient plutôt l’alchi- 
mie et la sorcellerie que la science. Il avait essayé 


il s'était donné, au Palai 





sans y réussir, il en convenait, de voir le diable, et 
il avait demandé à des verres d’eau les secrets de 
l'avenir. Il se livrait aussi à des expériences plus 
sérieuses. Pour diriger ces expériences, il avait fait 
appel à un savant, Hollandais d'origine, appelé 
Homberg' (et non pas Humbert, comme le nomme 
Saint-Simon), que, depuis plusieurs années déjà, 


1. Guillaume Homberg, né à Batavia le 8 janvier 1652 vint 
en Francs en 1682, attiré par Colbert. Il se fixa à Paris, se 
convertit au catholieisme et épousa la fille du médecin 
Dodert. En 16851 fut nommé agrégé de l'Académiedes sciences, 
et en 1103 choisi par le duc d'Orléans 
physique. 11 fournit à l'Académie des sciences 48 mémoires 
et mourut À Paris le 24 septembre 145. 
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Colbert avait fait venir d'Allemagne où il s'était 
rendu célèbre par des perfectionnements apportés à 
la machine pneumatique d'Otto de Guéricke ‘, et qui 
devait être un jour de l'Académie des sciences. « Il 
le prit auprès de lui, dit Fontenelle *, dans l'éloge 
de Homberg qu'ilprononça à l'Académie des sciences, 
lui donna une pension et un laboratoire, le mieux 
fourni et le plus superbe que la chimie ait jamais eu. 
Là se rendoit presque tous les jours le prince philo- 
sophe; il recevoit avidement les instructions de son 
chimiste, souvent même les prévenoit avec rapidité; 
il entroit dans le détail de toutes les opérations, les 
exécutoit lui-même, en imaginoit de nouvelles, et 
vu plusieurs fois le maître effrayé de son dis- 





ciple”. » 

Ces très inoffensives occupations du duc d'Orléans, 
qui lui font plutôt honneur en montrant ls curiosité 
de son esprit, et la présence habituelle auprès de 


1. Ollo de Guéricke, it à Magdebourg en 1602. On lui 
doit le machine pneumatique, une balance et les hémisphères 
dits de Magdebourg. Ses recherches physiques et astrono- 
miques ont été recueillies sous le titre de Erperimenta nova 
ul vocant Nagdeburgica. || mourut à Hambourg en 1686. 

2. Bernard le Bouvier de Fontenelle, né à Rouen le 
41 février 1657, rédigeait, comme secrètaire perpétuel de 
l’Académie des sciences, les éloges des académiciens ses con- 
frères. 11 mourut le 9 janvier 1157. Ses œuvres complètes ont 
été publiées en 4158. 

3, Œuvres complètes de Fontenelle, édit, de la Heye, 1129, 
Le I, p. 300, 
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lui d'un savant parfaitement respectable, à qui le 
monde scientifique a toujours rendu justice, contri- 
buërent pour beaucoup aux soupcons atroces dont il 
fut l'objet et qui ne tardèrent pas à se traduire en 
accusations ouverles. Saint-Simon voit dans ces 
accusations le résultat d'un complot habilement 
ourdi entre madame de Maintenon et le duc du Maine, 
pour détourner de ce dernier les soupçons qui 
auraient dû, à jusle titre, peser sur lui. Point n'est 
besoin d'imaginer tant de noirceur. En aucun temps, 
le vulgaire n'a jamais admis que des événements 
tragiques et, en particulier, les morts rapides eussent 
une cause naturelle. À plus forte raison devail-il en 
être ainsi à une époque où la croyance au poison 
était, comme nous l'avons dit, fréquente. D'ailleurs 
l'accusation éclata si rapidement que les deux au- 
teurs du complot n'auraient guère eu le temps de 





s'entendre pour le fabriquer, Saint-Simon lui-même 
rapporte que le 47 février, c'est-à-dire cinq jours 
après la mort de la duchesse de Bourgogne, lorsque 
le duc d'Orléans fut, avec Madame, lui donner l'eau 
bénite, « la foule du peuple dit, tout haut, toute sorte 
de soltises contre lui ». Ce fut bien pis, lorsque, le 
24 février, il alla seul donner l'eau bénite au duc 
de Bourgogne. Il essuya sur son passage « les in- 
sultes les plus atroces d'un peuple qui ne se conte- 
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noit pas, qui lançoit tout haut les discours les plus 
énormes, qui le montroit au doigt avec les épithètes 
les plus grossières, que personne n'arrétoit el qui 
croyoit lui faire grâce de ne pas se jeter sur lui et 
le mettre en pièces ». Lorsqu'il conduisit, quelques 
jours après, le convoi funèbre à Saint-Denis. il 
fallut, dans la traversée de Paris, prendre quelques 
précautions, et lorsque le convoi passa devant le 
Palais-Royal, « le redoublement de cris, de huées, 
d'ijures, fut si violent qu'il y eut lieu de tout 
craindre pendant quelques minutes! ». 

Ce n'était pas seulement dans les rues et les cafés 
de Paris que ces bruits atroces circulaient. Ils 
avaient gagné les salons de Versailles et de Marly où 
le duc d'Orléans était peu aimé, les uns s'en faisant 
l'écho « avec un air d'horreur, de crainte, de rete- 
mue», les autres, au contraire, en parlant « à bouche 
ouverte », criant vengeance contre le duc d'Orléans 
et demandant « si on ne la feroit point, avec un air 
d’indignation et de sécurité la plus effrénée* ». 

La maladie du petit Dauphin, celle du due d'Anjou, 
son frère, survenant au commencement de mars, 
la mort de l'un, le rétablissement de l’autre, ache- 
vèrent de tourner les têtes. En effet, la duchesse de 


4, Saint-Simon, édit. Chéruel de 4857, t. X, p. 451. 
2. Ibid, p.145. 
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Yentadour se refusa énergiquement à laisser soigner 
par les médecins le duc d'Anjou dont elle avait la 
garde. Elle s'enferma avec lui et le au lait de 
femme; en même temps elle lui administra un con- 
trepoison dont elle avait demandé la recette à la com- 
tesse de Verrue!. Mais ce fut au contrepoison qu'on 
n'hésita pas à attribuer le salut de celui qui devait 
être un jour Louis XV. Alors qu'il était au plus mal, 
on se répétait un propos qu'aurait tenu le duc de 
Noailles. Comme on se demandait devant lui quelle 
pouvait être la cause de tant de morts : « Peut-on 
l'ignorer? aurait-il répondu. Si celui qui agonise 
périt, je serai le Brutus*. » 





4. La comtesse de Verrue passait, lorsqu'elle était, à Turin, 
la maltresse de Victor-Amédée, pour avoir êté l'objet d'une 
tentative d'empoisonnement. 

2. Vie du Hégent, par la Mothe de la Hodde, 1. I, p. 109. 
Tous les historiens, Voltaire dans mon Siècle de Louis XIV, 
La Beaumelle dans ses Mémoires sur madame de Maintenon, 
Duclos dans ses Mémoires secrets, Reboulet dans son Histoire 
du règne de Louis XIV, le duc de Luynes dans ses Mémoires, 
s'étendent sur ces accusations, les uns pour les repousser, 
les autres, comme le due de Luynes, semblant y ajouter 
quelque fo. Suivant le duc de Luynes {L. XII, p. 163), le duc 
de Bourgogne aurait refusé, au cours de sa maladie, de 
recevoir lo duc d'Orléans qui il attribuait la mort de sa 
femme, et, suivant Saint-Simon (t. X, p. 115), lui-même se 
serait cru empoisonné. On sait avec quelle violence La 
Grange-Chancel, dans ses aflreuses Philippiques, reproduit 
ces accusations, et l'on connalt ces vers + 

Nachor dos ondes inforaales, 
Prparo-toi, sans l'ofrayor, 
À passer les cmbros royales 
Que Philippe va Convoyer. 
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Le duc d'Orléans ne voulut point rester sous le 
coup de ces aceusations. 11 prit un parti que blâme 
Saint-Simon, mais qui ne nous paraît point sans 
courage. Il alla trouver le Roi, et lui demanda de 
prescrire l'ouverture d'une information dans les 
formes et de permettre que, dès à présent, il se 
remit de lui-même à la Bastille: Il demandait en 
outre qu'on fit arrêter Homberg et tous ceux de ses 
gens que le Roi jugerait à propos, jusqu'à ce que 
le mystère fût éclairci. Le Roi refusa, du moins en 
ce qui concernait le duc d'Orléans. Il avait d'abord 
refusé, même pour Homberg. Par ses instances, le 
duc d'Orléans obtint cependant non pas qu'Homberg 
fût arrêté, mais qu'il fût reçu à la Bastille s'il s’y 
remeltait volontairement. Dés le lendemain, le Roi 
revint sur cet ordre. Mareschal, qu'il avait reçu 
quelques instants après le due d'Orléans, lui avait 
fait sentir avec force, dans un discours éloquent, le 
fcheux effet de cette procédure. Le Roi en informa le 
duc d'Orléans, et, pour bien montrer qu'il entendait 
qu'aucune suite ne fût donnée à l’affaire, il fit brûler 
les procès-verbaux d’autopsie. Ainsi avait-il fait, 
quelque trente années auparavant, lorsqu'il avait mis 
un terme à la procédure entamée par La Reynie‘ 





4. GabriekNicols de la Reyais, lieutenant général de 
police, né à Limoges en 1895, mort le {4 juin 1109. 
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devant la Chambre ardente. Serait-ce qu'il aurait 
cru à la culpabilité de son neveu, et qu'il aurait 
voulu en détruire les traces? Cela paralt peu pro- 
bable. Saint-Simon dit bien qu’il avait reçu le due 
d'Orléans avec sécheresse, mais, suivant Madame, 
qui se lamente dans ses lettres de l'accusation portée 
contre son fils, il l’aurait au contraire reçu avec 
beaucoup de bonté et lui aurait « donné l'assurance 
qu'il s'en croyoit rien‘ ». Deux années plus tard, 
au moment de la mort du duc de Berry, qui donna 
lieu, contre le duc d'Orléans, aux mêmes accusations, 
il disai 








en parlant à Mareschal, qui non seulement 
avait pris de nouveau la défense du duc d'Orleans, 
mais avait même fait son éloge : « Savez-vous ce 
qu'est mon neveu? Il est tout ce que vous venez de 
dire. C'est un fanfaron de crimes”. » Il n'aurait 
point porté sur ce neveu un jugement aussi juste s'il 
l'avait seulement soupçonné d'aussi épouvantables 
forfaits. Mais, avec son bon sens naturel et sa con- 
naissance de ce monde spécial de la Cour, il savait 
que, dans un procès criminel où l'opinion publique 
avait pris parti à l'avance, rien n'ébranlerait une 
conviction déjà arrêtée dans l'esprit de chacun, et 
que même un arrêt solennel proclamant l'innocence 


4. Correspondance de Madame, trad. Jæglé, 2. 11, p. 167-168. 
2 Saint-Simon, édit. Chéruel de 4857, L XL, p. 46. 
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des accusés, que ce ft le duc d'Orléans, Homberg ou 
tout autre, ne serait point acceplé par ceux qui 
auraient déjà proclamé tout haut la culpabilité des 
accusés. D'ailleurs, il entrait tout à la fois dans ses 
habitudes et dans ses principes que les événements 
les plus graves troublassent le moins possible la 
régularité de la vie, telle qu'elle était organisée à 
la Cour. On trouve une curieuse appréciation de 
cetle attitude dans les dépèches de l'envoyé véni- 
tien, Guglilmo Emo‘, qui écrivait au doge : 
« HN (le Roi) a. ressenti le coup autant qu'on 
peut le croire, et malgré cela, sachant combien il 
importait de relever les âmes tombées universelle- 
ment dans une très grande confusion (cadule uni- 
versalmente in grandissima confusione), bien 
qu'il eût, en outre, souffert de quelque incommodité 
dans sa santé les jours précédents, il s'imposa de 
se montrer et de manger en public selon son habi- 
tude. » 

C'eût été un singulier moyen de relever les âmes 
et de mettre un terme à la confusion universelle, 
que de consentir à l'ouverture d'une information cri- 
minelle aussi retentissante que celle sollicitée par le 





4. Guglielmo Emo, chargé de traiter certaines 
commerciales, séjourne à Paris de septembre 474! 
as. 
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duc d'Orléans, et cette considération dut assurément 
peser sur Louis XIV. 11 semble même, par la facon 
dont il traita publiquement son neveu, avoir voulu 
détourner de lui les soupçons. L'ambassadeur véni- 
tien l'indique discrètement dans une dépêche po: 
rieure de quelques jours : « C'est ainsi, écrivait-il 
le 29 février, qu'en n'apportant, dans les choses 
qui regardent l'État, aucun changement dans ses 
habitudes, il s’est conduit, dans cette succession de 
coups, avec une vraiment admirable fermeté d'âme à 
laquelle n’a pas donné un médiocre assaut un bruit 
qui s'est généralement répandu à la défaveur du duc 
d'Orléans, comme si ces malheureux événements 
n'avaient pas élé naturels. Pour dissiper une aussi 
noire accusation, il n'y a pas d'homnèteté et de 
marques d'honneur et de confiance (onesta et dimos- 
trasione d'onore et di confidensa) dont le Roi n'ait 
affécté d’user vis-à-vis du duc d'Orléans lui-même, 
lequel se tenait assidument à la Cour et à côté du 
Roi'.» 

Ce serait aujourd’hui prendre une peine superflue 
que de disculper le due d'Orléans de cette odieuse 
accusation? « Un monstre vomi par l'enfer », sui- 
vant l'expression de Saint-Simon, aurait seul pu 





4. Bibliothèque nationale. Fonds-italiens 1932. Dépêches 
des 22 et 20 février. 
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concevoir le dessein de s'ouvrir la voie au trône 
par une aussi longue série de crimes, car il aurait 
fallu faire disparaître, non seulement le duc de 
Bourgogne et ses deux enfants, mais le duc de 
Berry. Le due d'Orléans n'avait pas l'âme aussi 
noire. L'histoire n'est en droit de lui reprocher 
que d'avoir gêté, parsa faiblesse, des qualités supé- 
rieures d'intelligence, et d’avoir, par ses débauches 
et son impiété, donné à son temps un exemple trop 
fidèlement suivi. Mais, loin qu'il eût l'âme noire, 
il était d’une bonté plutôt excessive, incapable de 
vengeance et même de rancune, à plus forte raison 
de scélératesse. Les circonstances extérieures suffi- 
sent pleinement à expliquer ces trois morts dont 
l'imagination des contemporains ful si vivement 
frappée. Le duc et la duchesse de Bourgogne ne 
furent pas les seuls que le mal emporta ainsi dans 





la force de l'âge. Quelques jours après, mourut, à 
quarante ans, Seignelay, le petit-fils de Colbert’. Le 
duc de la Trémoïlle, dans le palais mème de Ver- 
saille, avait été à la dernière extrémité, et la 
Gazette de Hollande de février 1712 évalue à plus 


de cinq cents le nombre des victimes que fit, Lant à 
4. Murie-Jean-Baptiste Colbert, marquis de Seignelay et de 
Lonray, mort le 26 février 4142 âgé de vingt-neuf ans. 11 


avait épousé le 10 janvier 1708 Marie-Louise Maurice de 
Fürstenberg. 
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Paris qu'à Versailles, l'épidémie de rougeole pour- 
prée. À notre opinion sans valeur, nous sommes du 
reste en mesure de substituer celle d'un éminent 
clinicien, M. le professeur Dieulafoy, que nous avons 
consulté après avoir résumé pour lui, jour par jour, 
les symptômes du mal auquel succombèrent successi- 
vement le mari et la femme, et qui nous a répondu : 
« Autant qu'on en peut juger par les documents 
incomplets qui nous ont été légués, la duchesse de 
Bourgogne est morte de rougeole maligne. On était 
alors en pleine épidémie de rougeole; la rougeole 
régnait à Paris et à Versailles dans le palais même. 
Les fièvres éruplives (variole, scarlatine, rougeole) 
n'évoluent pas toujours d’une façon classique; on 
observe parfois, surtout en temps d'épidémie, des 
fièvres éruptives dites anormales, frustes, malignes. 
Ces faits sont assez fréquents au cas de scarlatine ; 





ils ne sont pas rares au cas de rougeole. Les mêmes 
considérations me paraissent pouvoir s'appliquer au 
cas du duc de Bourgogne ‘. » Ainsi, après deux cents 
ans, ou peu s’en faut, écoulés, l'opinion exprimée 
par Mareschal reçoit l'appui de la science moderne. 
Cette tardive revanche sur Fagon et Boudin était 


4. M. le docteur Cabanès, qui a fait une étude particulière 


des moris mystérieuses de l'histoire, conclut également à la 
mort naturelle. 
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due au courage et à la clairvoyance de l'habile pra- 
ticien qui fut le fondateur de l’Académie de chi- 
rurgie, et qui méritait les lettres de noblesse et de 
« maintenue de noblesse », dont il fut successi- 
vement honoré par Louis XIV et par le duc 
d'Orléans. 
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Les regrets causés par la mort du duc et de la 
duchesse de Bourgogne furent universels. Tous les 
documents contemporains nous en ont transmis 
l'expression. « Ils ne sont plus, s’écriait le Mercure 
de février 4742. Le Dauphin n’a pu survivre à son 
épouse. IL n'a pu supporter sa perte. Comment 
pourrions-nous supporter la vôtre! Toute la France 
est consternée si sa douleur ne va pas jusqu'au 
désespoir. Nous nous sommes ailirés des coups 
si terribles, mais le ciel a épuisé sur nous toute ss 
colère. Oui, sans doute, sa main est lassée à force de 
nous châtier : elle va se reposer pour longtemps !. » 

On voudrait avoir quelque lettre de madame de 
Maintenon, écrite sous le coup de la première dou 
leur, mais c'était madame de Caylus qui prenait k 


4. Mercure de février 1142, pe 4. 


Google 


LA CASSETTE DU DUC DE BOURGOGNE. 425 


plume à sa place pour informer la princesse des 
Ursins : « Quel étrange et funeste événement, 
madame, lui écrivait-elle, par lequel je rentre en 
commerce avec vous, et quel plaisir n'aurois-je 
point, si ma tante m'avoit donné cette commission 
pour un autre sujet! Je ne saurois vous peindre 
l'état où nous sommes ici, et quand je le pourrois, 
je ne le voudrois pas... Tout est mort ici, madame; 
la vie en est ôtée; celte princesse animoit tout, nous 
charmoit tous. Nous sommes encore comme enivrés 
et étourdis de notre perle, et chaque jour ne peut 
que la faire sentir plus vivement. On ne sauroit 
voir le Roi ni y penser sans être au désespoir et 
sans être dans des alarmes continuelles pour sa 
santé. Pour ma tante, il ne m'est pas possible de 
vous en parler que pour obéir à l'ordre qu'elle 
m'a donné. Elle ne sauroit avoir l'honneur 
de vous écrire et vous le comprendrez aisé 
ment. » 

Ce n'était qu'un mois plus tard que madame de 
Maintenon écrivait elle-même à la princesse des 
Ursins : « Il est vrai, madame, que je suis triste : 
jemais personne n’a eu plus sujet de l'être, mais 
comptez que toute la Cour l'est autant que moi. 
Tout manque, tout paroît vide; il n’y a plus de joie 
ni d'occupation. Le Roi fait tout ce qui lui est pos- 








Google AS UN 


426 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


sible pour se consoler et retombe toujours dans sa 
première douleur. Il me la conle, et vous sentez 
bien que c’est une grande augmentation à la mienne. 
Cependant, sa santé se soulient et il ne manque 
aucun travail. Notre petit Dauphin vit, malgré tout 
le monde. Je n'ai pu encore me résoudre à le 
voir. J'y aurois pourtant moins de peine que je 
n'en aurois eu pour celui que nous avons perdu, 
car il ressembloit en tout à madame la Dau- 
phine *. » 

Si touchantes que soient ces deux lettres, c'est 
encore à Saint-Simon qu'il faut, comme toujours, 
demander l'expression la plus éloquente du regret 
universel : « Avec elle, dit-il après avoir tracé un 
long portrait de la duchesse de Bourgogne, s'éclip- 
sèrent joie, plaisirs, amusements mêmes, et toutes 
espèces de grâces. Les ténèbres couvrirent toute la 
surface de la Cour; elle l'animoit tout entière; 
elle en remplissoit tous les lieux à la fois; elle y 
occupoit tout; elle en pénétroit tout l'intérieur. Si 
la Cour subsista après elle, ce ne fut que pour lan- 
guir. Jamais princesse si regretiée. Jamais il n'en 
fut si digne de l'être. Aussi les regrets n'en ont-ils 
pu passer, et l'amertume involontaire et secrète en 


1. Madame de Maintenon d'après sa correspondance authen- 
tique, L. 11, pp. 300 et 303. 
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est constamment demeurée, avec un vide affreux qui 
n’a pu être diminué !. » 

L'éloquente apostrophe par laguelle Saint 
termine le portrait du duc de Bourgogne est trop 
connue pour que nous croyions devoir la repro- 
duire*. On voudrait que ses regrets fussent moins 
mélés d'un sentiment personnel, ou plutôt on lui 
sait gré de la sincérité avec laquelle, suivant son 
habitude, il en convient, car, c’est justice à lui 
rendre, il ne s’en fait pas accroire, et il ne cherche 
à dissimuler aucun des sentiments, souvent assez 
mesquins, dont il est animé. « Je n'étois soutenu, 
dit-il, ni de la piété, supérieure à tout, du duc de 
Beaurilliers, ni d’une semblable à celle de madame 
de Saint-Simon, qui, toutefois, n'en souffroit pas 
moins. La vérité est que j'étois au désespoir, À qui 
saura où j'en étois arrivé, cet état paraîtra moins 
étrange que d'avoir pu supporter un malheur si 
complet. Je l'essuyois au même âge où étoit mon 
père quand il perdit Louis XIII. Au moins en avoit-il 
grandement joui, et moi : Gustavi paululum mellis 
el ecce morior?. » 





mon 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1887, L X, p. #4, et, 
presque dans fes mêmes termes, Addition au Journal de Da 
geau, t. XIV, p. 86. 

2. Voir 2. X, p. 115. 

3. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1857, t. X, p. 434. 
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Il ne faut point s'attendre à trouver l'expression 
aussi franche d’un sentiment aussi personnel dans 
les lettres de quelqu'un que la mort du due de 
Bourgogne atteignait dans sa sensibilité, et aussi 
dans sa légitime ambition plus rudement encore que 
Saint-Simon. On ne peut lire sans émotion la suite 
des lettres que Fénelon adressait au duc de Che- 
vreuse durant ces jours tragiques. Les nouvelles cir- 
culaient alors lentement. Le duc de Bourgogne se 
débattait déjà contre la mort, et Fénelon en était 
encore à s'inquiéter du contre-coup que la perte de 
la duchesse de Bourgogne exercerait, non seule- 
ment sur la santé, mais aussi sur le caractère de 
celui qu'il continuait d'appeler le P. P., c'est-à-dire 
le petit prince. « Je suis fort alarmé pour sa sanlé, 
écrivait-il au duc de Chevreuse le 48 février; elle 
est faible et délicate. Rien n’est plus précieux pour 
l'Église, pour l'État, pour tous les gens de bien. 
Vous connaissez son tempérament. Il est très vif et 
un peu mélancolique. Je crains qu'il ne soit saisi 
d’une douleur profonde et d'une tristesse qui tourne 
sa piété en dégoût, en noirceur et en scrupule. Il 
faut profiter de ce qui est arrivé de triste pour le 
tourner vers une piété simple, courageuse et d'usage 
pour sa place. Dieu a ses desseins ; il faut les suivre. 
I faut soutenir, soulager, consoler encourager P. P. 
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désolé », et il ajoutait à cette lettre une sorte de 
long post-scriptum : Pour le Dauphin, dans lequel 
il lui appliquait les passages des Confessions où saint 
Augustin décrit sa douleur et son accablement après 
la mort d'un ami, passages qu'il entremële d'exhor- 
tations pieuses. « Ce n’est pas tout que de n'aimer 
que ce qu'on doit aimer. Dieu jaloux veut qu’on ne 
l'aime que pour lui et de son amour. T'out ce qu'on 
aime le plus légitimement ici-bas nous prépare une 
sensible douleur parce qu’il est de nature à nous 
être bientôt enlevé. Dieu n'afllige que par amour. 
Il est le Dieu de toute consolation; il essuie les 
larmes qu'il fait répandre; il fait retrouver en lui 
‘out ce qu'on croit perdu. Il sauve la personne que 
la prospérité mondaïne aurait séduite, et il détache 
celle qui n’était pas assez détachée. Il faut s'aban- 
donner à lui avec confiance et lui dire : Que votre 
volonté se fasse sur la terre comme au ciel!. » 
Celui à qui ces lignes étaient adressées ne devait 
jamais les lire. Deux jours après, il expirait. Com- 
ment Fénelon fut-il instruit de cette mort? Peut- 
être par le bruit public; peut-être par une lettre de 
Chevreuse, qui n'aurait pas été conservée. Nous 
savons comment il l’accueillit : « Mes liens sont 





4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
Le VIL p. 372. 
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rompus », aurait-il dit, suivant Ramsaÿ* qui ajoute : 
«il pleura en père désolé, et il demeura pendant quel- 
ques jours dans un état d'anéantissement ». Il en 
sortit cependant pour écrire au duc de Chevreuse : 
« Hélas! mon bon duc, Dieu nous a ôté toute notre 
espérance pour l'Église et pour l'État. 11 a formé ce 
jeune prince; il l'a orné; il l'a préparé pour les plus 
grands biens; il l'a montré au monde et aussitôt il 
l'a détruit'. Je suis saisi d'horreur, el malade de 
saisissement sans maladie. En pleurant le prince 
mort qui me déchire le cœur, je suis alarmé pour 
les vivants. Ma tendresse m'alarme pour vous el 
pour le bon (Beauvilliers). De plus je crains pour le 
Roi; sa conservation est infiniment importante. On 
n'a jamais tant dû désirer ct acheter la paix. Que 
serait-ce si nous allions tomber dans les orages 
d’une minorité sans mère régente, avec une guerre 
accablante au dehors? La paix! la paix! à quelque 
prix que ce puisse ètre. » 

Dans cette lettre écrite sous le coup de la pre- 
mière émotion, on n’aperçoit point trace de quelque 

4. Vie de Monseigneur de la Mothe-Fénelon, archenéque de 
Cambrai, p. 255. 

2. 11 est remarquable que Saint-Simon se sert presque des 
mémes termes : « La France tomba enfin sous un deraier 
châtiment. Dieu lui montra un prince qu'elle ne méritoit 


pas. La terre n'en était pas digne; il étoit mûr déjà pour l 
bienheureuse éternité. » (T. X, p. 115.) 
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arrière-pensée personnelle. Si à la douleur se joint 
quelque autre sentiment, c'est La sollicitude pour 
l'intérêt général, et lorsque l'horreur dont il est 
saisi lui fait s'écrier : « La paix, à quelque prix que 
ce soit! » il répète le eri qu'il poussait depuis trois 
ans. Quelques jours après seulement, dans une 
lettre adressée par lui au vidame d'Amiens (devenu 
depuis peu le due de Chaulnes), on surprend quelque 
trace d’un espoir déçu. Ce n'est plus seulement la 
douleur, c’est l’accablement et le détachement de 
toute espérance humaine qui se traduisent dans 
cette lettre : « Je ne puis, mon bon et cher duc, 
résister à la volonté de Dieu qui nous écrase. Il sait 
ce que je souffre; mais enfin, c'est sa main qui frappe 
et nous le méritons. Il ny a qu'à se détacher du 
monde et de soi-même, il n'y a qu’à s’abandonner 
sans réserve aux desseins de Dieu. Nous en nourris- 
sons notre amour-propre lorsqu'ils fattent nos désirs; 
mais quand ils n'ont rien que de dur et de détrui- 
sant, notre amour-propre hypocrite et déguisé en 
dévotion se révolte contre la croix, et il dit, comme 
saint Pierre le disait de la Passion de Jésus-Christ : 
« Cela ne vous arrivera point. » O mon cher due, 
mourons de bonne foi!. » 





1, Œuvres complèles de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
A VIL, pe 37-376. 
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Cette mort « de bonne foi » fut-elle complète? 
Oui, sans doute, au moins d'intention, mais l'intérèt 
pour la chose publique continuait de subsister chez 
Fénelon. Dans le courant de mars, préoccupé du 
trouble qu'apporterait dans les affaires la mort de 
Louis XIV si elle survenait avant que les dispositions 
nécessaires fussent prises en vue d'une régence, il 
adressait au due de Chevreuse trois mémoires : le 
premier intitulé le Roi, le second, Projet d'un Con- 
sil de Régence, le troisième, Éducation du jeune 
prince. Ces mémoires montrent à quel point les 
bruits qui avaient cireulé avaient fait impression sur 
la vive imagination de Fénelon. En effet, dans celui 
intitulé : le Roi, il considère comme très important 
« de redoubler sans éclat et sans affectation toutes 
les précautions pour sa nourriture et aussi pour celle 
du jeune prince qui reste ». Dans celui sur le Con- 
seil de Régence il va plus loin : « Il n'y 8 aucun 
jour, dit-il, où nous ne soyons menacés ou d'une 
mort soudaine ou naturelle, ou d'un funeste acci- 
dent, suite du coup que le public s’imagine venir 
de N... » Il se demande s’il convient d'admettre 
dans le Conseil de Régence « celui qui est soup- 
çonné de la plus noire scélératesse » et de le 
rendre ainsi « le maître de tout ce qui se trouve- 
rait entre-lui et l'autorité suprême ». À ces trois 
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mémoires, en était joint un quatrième qui porte 
un titre inachevé : Recherches de... Dans ce mé- 
moire, Fénelon recherche en effet ce qu'il peut y 
avoir de fondé dans les accusations dont le duc 
d'Orléans a été l'objet. Il ne les adopte ni ne les 
repousse, mais voudrait qu’on les examinät en grand 
secret. Il n'est point partisan d'une procédure pu- 
blique, mais il voudrait « qu'on fit une recherche 
Lrès secrète pour assurer La vie du Roi et du jeune 
prince ». Il voudrait également qu'on examinât en 
grand secret « le chimiste de ce prince et le détail 
des drogues qu’il a composées ». Il donne mème ce 
singulier conseil « d'en prendre et d'en faire des 
expériences sur des criminels condamnés à mort‘ ». 

Suivant loute probabilité, Chevreuse ne fit aucun 
usage de ces mémoires qui lui furent envoyés. Il est 
probable également que ces soupçons, conçus dans 
un premier moment d'horreur, s'évanouirent dans 
l'esprit de Fénelon. Sans quoi il serait assez diffi- 
cile de comprendre qu’il eût, dès l’année suivante, 
engagé, avec un prince « accusé de la plus noire 
scélératesse », une correspondance philosophique 
où il s'efforçait de lui démontrer les vérités de la 
religion. C'est en effet au duc d'Orléans que sont 

4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 


Le VU, pe. 480496. 
1v. 2 
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adressées au moins trois des lettres cataloguées 
dans les diverses éditions des Œuvres de Fénelon 
sous la rubrique : Lettres sur divers sujets de 
morale et de religion. Comment s'engagea cette 
correspondance? A quels mobiles obéit Fénelon? 
Nous lignorons. Saint-Simon, qui se vante d'avoir 
négocié un rapprochement entre l'archevêque de 
Cambrai et le duc d'Orléans, y avait peut-être réussi. 
Peut-être, tout détaché qu'il fût de toute ambition 
personnelle, Fénelon erut-il que l'intérêt publie lui 
commandait de s'assurer à l'avance quelque influence 
sur un prince auquel son rang et son mérite ne 
pouvaient manquer d’assigner un rôle considérable. 
Saint-Simon n'hésite pas à dire que le duc d'Orléans, 
devenu régent, n'eût pas manqué d'appeler Fénelon 
aux affaires. On en peut douter, comme on peut se 
demander si Fénelon eût accepté. Mais Fénelon 
ministre du Régent, au lieu de Dubois‘! cela fait 
rèver, comme disait madame de. Sévigné. 

Il était dans la destinée de Fénelon de ne voir se 
réaliser aucun des rêves, fussent les plus fugitifs, 
qu'il avait pu former. Ayant vu successivement 
mourir Chevreuse et Beauvilliers, ayant conservé, 





4. Guillaume Dubois né à Brives le 6 septembre 1636, fut 
nommé le 44 avril 1147 secrétaire du cabinet du Roi et cardinal 
le 44 juillet 474. 11 mourut à Versailles le 40 août 4793. 
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comme il l'écrivait à la duchesse de Beauvilliers, 
« le cœur toujours malade », depuis la perte irrépa- 
rable de celui qu'il continuait d'appeler le Peit 
Prince, devenu « un squelelle qui marche et qui 
parle », mais toujours ardent à ses devoirs et fidèle 
aux affections qui lui restaient, il devait mourir 
quelques mois avant Louis XIV, le dernier de ce 
petit troupeau qu'il avait rassemblé autour de lui, 
dont les fidèles avaient ajourné à la fin du règne la 
réalisation de leurs nobles espérances, et que le 
vieux monarque devait tous ensevelir. 

La mort simultanée de l'héritier présomptif du 
trône et de celle qui déjà tenait presque le rang de 
reine amenait ce que, en style administratif moderne, 
on appellerait la liquidation de leur maison. Le 
Roi s'en occupa lui-même. Faisons, pour la dernière 
fois, passer sous les yeux du lecteur des noms que 
nous avons essayé de lui rendre familiers. La 
duchesse du Lude, âgée, infirme, que de violents 
accès de goutte avaient fréquemment empéchée de 
remplir son service auprès de la duchesse de Bour- 
gogne, reçut une pension de douze mille livres. 
Elle mourut en 1726. La comtesse de Mailly, cette 
nièce de madame de Maintenon « qui n’avoit point 
de chausses », se vit conserver les neuf mille livres 
qu'elle avait comme dame d'atour. Les dames du 
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palais reçurent chacune six mille livres, Dangeau, 
comme chevalier d'honneur, en reçut douze mille, 
et même somme fut attribuée au fidèle écuyer Tessé. 
Les menins du duc de Bourgogne reçurent chacun 
six mille livres. Médecins, chirurgiens (dont les 
services avaient été si malheureux), valets de 
chambre ou de garde-robe furent compris dans La 
distribution. La nourrice même du petit duc de Bre- 
tagne ne fut pas oubliée; elle reçut six mille livres, 
et les autres femmes qui étaient auprès de lui pas- 
sèrent au service du duc d'Anjou, devenu Dauphin, 
qui eut ainsi trente-déux femmes pour prendre soin 
de lui. Le total des pensions ainsi réparties s'élevait 
à 400 000 livres. 

Le duc de Bourgogne, qui s'était défait peu à peu 
de tout ce qu'il possédait en faveur des pauvres et 
qui distribuait en aumbnes le presque totalité de sa 
pension mensuelle, ne laissait rien, et la duchesse 
de Bourgogne laissait des dettes. 11 n'y avait donc 
point lieu de s'oceuper de leurs successions, comme 
il avait été fait pour Monseigneur. Mais l'un et 
l'autre laissaient des papiers. Seul le Roi avait 
qualité pour les dépouiller, et il n'avait garde de 
confier ce soin à un autre. Dès les derniers jours de 
février, il s'en occupa. La perspective de ce dépouil- 
lement causait un vif émoi à Saint-Simon. Il savait 
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que la cassette du due de Bourgogne était bourrée 
de mémoires dont il était l'auteur, mémoires qui 
portaient sur les sujets les plus divers, où les cri- 
tiques n'étaient point ménagées et dont le princi- 
pal, fort long et écrit tout entier de sa propre main, 
aurait suffi, dit-il, pour le perdre sans retour. Que 
ce mémoire tombât sous les yeux du Roi, et il se 
voyait déjà perdu et chassé pour toute la durée du 
règne. « Quel contraste, s'écrie-t-il, des cieux ouverts 
que je voyois sans chimères, et de ces ablmes qui, 
tout à coup, s'ouvroient sous mes pas! Et voilà la 
Cour et le monde! » Aussi éprouva-t-il alors « le 
néant des plus désirables fortunes par un sentiment 
intime qui, toutefois, marque combien on y tient », 
et ne voulut-il longtemps « que s'enfuir et ne revoir 
jamais la figure trompeuse de ce monde ». Il fallut, 
pour le détourner de prendre un parti aussi extrême, 
toute l'influence de madame de Saint-Simon qui était 
« non moins sensible, non moins touchée, aussi peu 
capable de le dissimuler, mais plus sensée, plus 
forte, et toute à Dieu ». 

Saint-Simon n'était pas le seul qui eût juste raison 
d’éprouver quelque inquiétude à la pensée que tous 
les mémoires destinés au duc de Bourgogne allaient 


1. Saint-Simon, édit. Chéruel de 857, &. X,p. 132. 


Google 


438 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


passer sous les yeux du Roi. 11 y avait quelqu'un 
qui, voyant les choses de plus haut, à un point de 
vue moins personnel que Saint-Simon, ne s'était 
point lassé de faire parvenir des avis au duc de 
Bourgogne. C'était Fénelon. Qu'étaient devenus ses 
mémoires? Le Prince les avait-il conservés, ou les 
avait-il rendus à Chevreuse par le canal duquel ils 
lui arrivaient? Fénelon l'ignorait, et s'en enquérait 
auprès de ce dernier, sous la forme discrète et 
mesurée dont il était coutumier en tout ce qui le 
touchait personnellement : « N'y avait-il point dans 
les papiers de notre très cher prince quelque écrit 
de moi? N'y avait-il point de mes lettres que je lui 
écrivais pendant le siège de Lille? N'y a-t-il point 
un reliquaire d'or, avec un morceau de la mâchoire 
de saint Louis, que je lui avais envoyé? Le Roi a-t-il 
tous les papiers de P. P.' »? 

Les appréhensions si vivement exprimées de 
Saint-Simon par lesquelles se trahit une ambition 
momentanément déçue, mais toujours ardente, celles, 
plus diserètement traduites, de Fénelon chez qui 
paraït dominer une mélancolique indifférence, ne 
devaient point se réaliser. Le dévouement de Beau- 
villiers à son ami, le bon esprit de madame de 


4. Œuvres complètes de Fénelon, édit. de Saint-Sulpice, 
ee VIE, p 375. 


Google AD UN 


LA CASSETTE DU DUC DE BOURGOGNE. 439 


Maintenon y furent pour beaucoup. Aussitôt le duc 
de Bourgogne mort, Duchesne, son premier valet 
de chambre, avait remis au Roi la clef de la cassette 
où le Prince serait ses papiers. Le dernier jour de 
février, le Roi vit pour la première fois le duc de 
Beauvilliers, que l'état de sa santé avait jusque-là 
retenu à la chambre, et il lui commanda d'apporter 
la redoutable cassette le lendemain soir, chez 
madame de Maintenon. Saint-Simon, prévenu par 
Beaurilliers, passa toute la journée dans les transes. 
Beauvilliers vait promis que le lendemain, au 
sortir de chez madame de Maintenon, il entrerait 
chez lui pour l'informer de ce qui se serait passé. 
« On peut juger, dit Saint-Simon, s'il fut attendu, et 
à portes bien fermées. » Avant même de s'asseoir, 
Beauvilliers le rassura d’un signe. Très habilement, 
il avait commencé par lire au Roi « un fatras de 
toutes sortes de mémoires et de projets sur les 
fisances et quelques autres d'intendants de pro- 
vince » qui se trouvaient heureusement sur le haut 
de la casselte. Fatigué, le Roi lui avait dit bientôt 
de se borner à lire les titres des mémoires, puis, 
voyant qu'il n'y était question que de finances, il lui 
avait dit de tout jeter au feu. Beauvilliers ne se 
l'était pas fait dire deux fois, et il s'était hâté de 
vider dans la cheminée le contenu de la cassette, en 
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ayant soin de recouvrir avec d'autres paperasses le 
mémoire de la main de Saint-Simon, d'empêcher 
avec les pincettes qu'aucun bout ne s’écartät, et de 
ne point quitter la cheminée que tout ne fût consumé. 
Saint-Simon était sauvé!. 

Les récits de Saint-Simon ont toujours besoin 
d’être contrôlés. Il ne paraît pas que les choses se 
soïent passées d'une façon aussi simple et aussi 
expéditive, et, soit qu’il y eût une autre casselte au 
dépouillement de laquelle Beauvilliers n'aurait pas 
assisté. soit que, du récit de Beauvilliers, Saint- 
Simon n'ait retenu ou rapporté que ce qui le concer- 
nait personnellement, nous savons par une lettre 
de madame de Maintenon que le Roi n'aurait pas 
été si complètement dupé. Il aurait su parfaitement 
que la cassette du duc de Bourgogne contenait autre 
chose que du fatras. Les mémoires de Fénelon, en 
particulier, ne lui auraient pas échappé. Voici, en 
effet ce que, le 15 mars, madame de Maintenon 
écrivait à Beauvilliers : « Pour vous mettre l'esprit 
en repos, monsieur, j'ai tiré des copies de tous vos 
écrits et je vous renvoie le tout sans exception. On 
vous auroit gardé le secret, mais il peut arriver des 
occasions qui découvrent tout. Nous venons d'en 





£. Saint-Simon, édit. Chéruel de 4857, 2. X, p. 134. 
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faire une triste expérience. Je voulois vous renvoyer 
lout ee qui s’y est trouvé de vous et de M. de Cam- 
bray, mais le Roi a voulu le brûler luimême. Je 
vous avoue que j'y ai eu grand regret, car jamais 
on ne peut rien écrire de si beau ni de si bon, et si le 
prince que nous pleurons a eu quelques défauts, ce 
n'est pas d'avoir reçu des conseils trop timides, ni 
qu'on l'ait trop flatté. On peut dire que ceux qui 
vont droit ne sont jamais confondus‘, » 

Malgré ce que cette lettre a d’un peu obscur, en 
ee qui concerne particulièrement les écrits de Beau- 
villiers dont madame de Maintenon aurait tiré copie 
et qu'elle lui aurait renvoyés, tandis qu'en même 
temps elle dit que le Roi aurait tout brûlé, néan- 
moins il en ressort avec évidence que Louis XIV 
avait pris connaissance des avis adressés à son 
pelit-fils par Fénelon et par Beauvilliers lui-même, 
et qu’il n’y avait rien trouvé qui lui eût déplu. Ceux 
qui vont droit : sans doute c'est à Beauvilliers plutôt 
qu'à Fénelon que, dans la pensée de madame de 
Maintenon, s’appliquait ce juste hommage rendu au 
fidèle ami du duc de Bourgogne avec lequel elle 
s'était remise en bons termes et dont la rapprochait 
encore une commune douleur. 


1. Madame de Maintenon d'après sa correspondance authen- 
tique, . M, pe 302. 
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Parmi ces papiers, s'était trouvé également le 
projet d'un mémoire que le duc de Bourgogne se 
proposait d'adresser au Pape pour se disculper 
auprès de lui, et pour détruire le bruit, habilement 
répandu par les jansénistes, qu'il était favorable au 
parti. La modération dont il avait fait preuve dans 
le différend survenu entre le cardinal de Noailles 
et les évèques de Luçon et de la Rochelle, qu'il 
était chargé par le Roi d'accommoder, avait donné 
naissance à ce bruit. Le duc de Bourgogne s'en était 
ému. Nous savons par une lettre de madame de 
Maintenon au duc de Noailles' qu'il avait songé à 
faire connaître publiquement son sentiment sur 
cette affaire. En publiant, avec quelque solennité, 
le mémoire préparé par le duc de Bourgogne, 
Louis XIV ne fit donc pas autre chose que donner 
suite à une pensée de son petit-fils, et rien ne vient 
à l'appui de la supposition de Saint-Simon que le 
texte de ce mémoire ait été plus ou moins altéré. 
Le ton en est respectueux et mesuré. Si le due de 
Bourgogne condamne la doctrine janséniste, il ne 
se prononce point avec vivacité contre les personnes. 
On y sent un esprit juste et une âme charitable®. Il 


1; Madame de Maïntmon d'aprés a correpondance authen- 
tique, LI, p. 

D Ce mémoire à été téproduit ia ertenso par Proyart, 
, p.246. 
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entrait dans la politique de Louis XIV, qu'irritaient 
la recrudescence du jansénisme et l'enlètement du 
cardinal de Noailles à ne point retirer l'approbation 
donnée par lui au livre du père Quesnel, de se faire 
arme de tout. La piété du Dauphin, son austérité 
bien connue donnaient du poids à son opinion. Peut- 
être aussi Louis XIV avait-il voulu reconnaître, par 
cet hommage rendu à l'autorité du Saint-Siège, 
l'éloge que, dans un consistoire convoqué tout 
exprès, Clément XI avait fait du duc de Bourgogne 
et l'honneur extraordinaire qu'il avait rendu à sa 
mémoire en célébrant lui-même, dans la chapelle 
Sixtine, des obsèques publiques et solennelles, 
honneur dont les rois de France étaient privés depuis 
l'excommunication de Henri III par Sixte V'. Les 
jésuites triomphèrent de la publication du mémoire. 
Les jansénistes ou leurs amis, pour parer le coup, 
essayérent d'en révoquer en doute l'authenticité. 
< Monseigneur le Dauphin, dit l’abbé Ledieu * dans 
son Journal, y parle des subtilités du jansénisme 
et de toutes les distinctions les plus fines sur la grâce 
d'une façon qui fait connoltre que l'écrit n’est point 


1. Félix Peretti, né en 4524 à Montalte près d'Ascoli, pape 
sous le nom de Sixle V, avait excommunié Henri Ill après 
l'assassinat du cardinal de Lorraine. Il mourut en 1590. 

2. François Ledieu, né à Péronne vers 4640, secrétaire de 
Bossuet, chanoine de Meaux, esi 
Journal qu'il à laissé. 11 mourut à Pa: 
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de lui. » Un de leurs polémistes ordinaires, Nicolas 
Petitpied, dans un factum intitulé : Réflexions sur 
un écrit intitulé : Mémoire demonseigneur le Dau- 
phin, croit y reconnaître la main des jésuites. « Ce 
mémoire, disait-il, a tout l'air d’une copie faite sur 
un brouillon de l'ancien précepteur ou de quelque 
jésuite de Cour. » Petitpied allait si loin dans ses 
attaques que, par arrêt du 47 juin 1749, le Parle- 
ment condamna au feu ses Réflexions. Quant au 
mémoire lui-même, il fut envoyé, par ordre du Roi, 
à tous les évêques « avec ordre de mander en Cour 
l'impression qu'il avoit faite sur eux* », et le Pape 
répondit à cette publication par un bref où, appli- 
quant au duc de Bourgogne un mot ancien, il le 
louait « de s'être expliqué, comme auroit pu le 
faire, non un empereur, mais un évêque ». 

Le Roi avait également à dépouiller les papiers 
de la duchesse de Bourgogne. Ces papiers étaient 





dans la cassette que la pauvre princesse s'était fait 
apporter sur son lit de mort, alors qu'elle était 
troublée de la pensée des dettes qu’elle laissait, et 
qu'elle n'avait pas eu la force d'ouvrir. Le Roi se 


1. Nicolas Petitpied, né le 4 août 4665, était un des plus 
ardents parmi les théologiens qui prirent pari pour l 
jensénistes. 11 a laissé de nombreux ouvrages de polémique 
11 mourut le 7 janvier 4741. 

2. Albert Leroy, la France et Rome, pp. 410 et suiv. 
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la fit remettre et l'ouvrit, assisté de la seule madame 
de Maintenon. Qu'y trouva-t-il? Personne ne peut 
le dire, puisqu'il n'y avait point de tiers, mais c'est 
ici le lieu de détruire définitivement la légende 
d'après laquelle il y aurait découvert la preuve de 
sa trahison. C'est Duclos qui a mis en circulation 
cette légende calomnieuse. Voici ce qu'il raconte 
dans ses Mémoires secrets. « Cet enfant, si sédui- 
sant et si cher au Roi, n'en trahissoit pas moins 
l'État en instruisant son père, alors duc de Savoie 
et notre ennemi, de tous les projets militaires 
qu'elle trouvoit moyen de lire, Le Roi en eut la 
preuve par les lettres qu'il trouva dans la cassette de 
cette princesse, après sa mort. « La petite coquine, 
dit-il à madame de Maintenon, nous trompoit‘. » 

Est-il besoin de faire ressortir l’invraisemblance 
de cette accusation? Qui aurait mis en cireulation 
ce propos de Louis XIV? Pas madame de Maintenon, 
à coup sûr. Qui alors? Me quel survivant du grand 
règne Duclos at-il pu le tenir? Notons qu'il avait 
huit ans lors de la mort de la duchesse de Bour- 
gogne, qu'il était d'extraction modeste, sans rela- 
tions naturelles avec le monde de la Cour, qu'il n'a 
point dû connaître personnellement les contem- 


4. Collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France, 
par Petitot et Monmerqué, seconde série, L. 16, p. 8. 
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porains de Louis XIV, et que, nommé historio- 
graphe de France en 4750, il n'aurait pu composer 
ses Mémoires secrets si les dépôts publics ne lui 
avaient été ouverts, et s'il n'avait eu connaissance 
des Mémoires de Saint-Simon dont il pille et déf- 
gure en même temps les anecdotes. Déjà la véracité 
de ces Mémoires était suspecte à ses contemporains. 
« L'auteur aimoit trop les anecdotes, dit l'abbé de 
Vauxcelles', pour n’en être pas la dupe; il étoit 
plein tout à la fois de probité et de malice; il étoit 
porté à croire qu'un récit malin étoit vrai et qu'un 
récit vrai devoit être malin? ». 

A quel récit malin Duclos a- 





l emprunté ceue 
accusation? Il a négligé de le dire, et c'est, suivant 
toute probabilité, à lui-même. À propos des accu- 
sations dont la duchesse de Bourgogne fut l'objet 
lors du siège de Turin, nous avons déjà parlé des 
relations qu'elle avait, par lettres, conservées avec 
Victor-Amédée et établi leur parfaite innocence. 
Sans doute elle était demeurée tendrement attachée 
à un père qui ne méritait point une aussi vive len- 
dresse; les destinées de sa patrie d'origine ne lui 


4. Simon-Jacques Bourlet, abbé de Vauxcelles, né à 
Versailles en 1734, auteur de quelques panégyriques et de 
quelques raisons funèbres, a publié une édition des Lettres 
le 48 mars 4802. Il 
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étaient point devenues indifférentes, et surlout elle 
désirait ardemment la paix, comme en font foi sa 
correspondance avec sa grand'mère Madame Royale 
et la longue lettre adressée par elle à Victor-Amédée 
que nous avons publiée. Non seulement elle la 
désirait, mais elle se proposait d'y travailler direc- 
tement dans les derniers temps de sa vie. Cela 
résulte d’un mémoire secret, très curieux, que le 
comte de Rambuteau a eu raison de comprendre 
dans son intéressante publication des Lettres de 
Tessé. Dans ce mémoire, rédigé probablement à la 
demande de la princesse, et sur laquelle il lui 
demande le plus profond secret, Tessé lui suggère 
le moyen d'obtenir de Louis XIV la permission 
d'intervenir en vue de la paix : « Chercher, lui dit 
cet habile négociateur, et trouver l'occasion d'entre- 
tenir le Roi en particulier; prévenir même madame 
de Maintenon du desscin qu'elle a; le supplier de 
lui permettre, une fois en sa vie, de lui ouvrir son 
cœur, et lui demander, sur ce qu'elle a dessein de 
Ini dire, un secret impénétrable, qu'elle croit même 
devoir lui demander pour ses ministres; lui conter 
succinctement qu'elle ne peut vivre heureuse ni 
tranquille, comblée de ses grâces, landis que son 


42 V2 te INR, pp. 142 et 143. 
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père aura le malheur d'être son ennemi; que, 
n'étant plus enfant, elle lui demande la permission 
de travailler à une réconciliation qui feroit le repos 
et la douceur de sa vie; qu'elle n'a, jusqu'à présent, 
osé comme fille; mais qu'elle supplie Sa Majesté 
d'agréer qu’elle le fasse; qu’elle a un pressentiment 
qu'elle y réussiroit; quelques larmes à propos, ou 
quelques témoignages d'attendrissement ne gâte- 
roient rien; qu'elle supplie le Roi de l'aider à se 
conduire dans ce dessein; qu'elle sait que son père 
n’est pes content de l'Empereur, et enfin obtenir du 
Roi la permission d'écrire une lettre qu'elle a en 
tête de faire, qui ne compromettra ni Sa Majesté, ni 
elle-même et qu'elle Le priera de corriger‘. » 

Soit que la duchesse de Bourgogne n'ait pas eu 
le courage d'ouvrir la conversation avec le Roi, soit 
que celui-ci ne l'ait pas autorisée à entamer ainsi 
une négociation indirecte, il ne parait pas qu'il ait 
été donné suite à l'affaire. En effet, la lettre de la 
duchesse de Bourgogne que nous avons publiée est 
antérieure à ce mémoire * et les Archives de Turin, 
où tout élait fidèlement conservé, ne contiennent 


1. Lelires du maréchal de Tessé publiées par le comte de 
Rambuteau, p. 346. 

2. Le Mémoire de Tessé ne porte point de dale, mais, dans 
le recuell de sa correspondance, il est intercalé entre une 
lettre du 40 février et une lettre du 37 avril 441. 
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aucune lettre de la duchesse de Bourgogne à Victor- 
Amédée qui se rapporte à cette date. 

Faut-il cependant, comme on l'a voulu, chercher 
la confirmation de l'accusation portée par Duclos dans 
certaine phrase d'une lettre adressée par madame de 
Maintenon au duc de Noailles. « Je pleurerai toute 
ma vie madame la Dauphine, lui écrivait-elle, le 
4% avril, mais j'apprends tous les jours des choses qui 
me font croire qu'elle m'auroit donné de grands déplai- 
sirs. Dieu l’a prise par miséricorde '. » Qu'est-ce 
que madame de Maintenon entendait exactement par 
cette phrase un peu dure? Est-ce au soupçon de 
trahison qu’elle aurait fait allusion? Mais, en ce cas, 
elle ne se serait pas servie d’un mot aussi faible que 
celui de déplaisire. Il est probable que, depuis la 
mort de la duchesse de Bourgogne, elle avait appris 
certaines choses que, jusque-là, elle avait ignorées. 
Peut-être avait-elle trouvé dans la cassette les lettres 
que la Princesse avait eu autrefois tant de peine à 
retirer des mains de madame de Maulévrier et 
qu'elle aurait eu l'imprudence de conserver par ce 
sentiment qui rend chers à plus d'une femme les 
souvenirs d’un passé qu’elle se reproche, sans par- 
venir à le regretter. Peut-être les langues s’étaient- 


4. Madame de Maintenon d'après sa correspondance authen- 
tique, L IL, pe 307. 
1. 29 
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elles déliées, et certaines vengeances lardives 
s'étaient-elles exercées contre la duchesse de Bour- 
gogne, en ouvrant les yeux de madame de Main- 
tenon sur des légèretés de conduite qu'elle avait 
ignorées. Cela eût été très humain; donc, cela est 
très probable et suffit à expliquer cette phrase de 
madame de Maintenon : « Dieu l'a prise par misé- 
ricorde. » Avec les années, elle était devenue 
austère et avait oublié le temps où elle-même était 
suspecte d'un peu de galanterie. Mais cette lettre 
ne saurait être invoquée à l'appui d'une accusation 
qui n'a aucun fondement sérieux, et que les histo- 
riens doivent repousser, au lieu, comme quelques- 
uns l'ont fait, de sembler l'accueillir à demi. 
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Une cérémonie restait à accomplir : c'était d'en- 
sevelir le Dauphin et la Dauphine. Leurs entrailles 
avaient été descendues dans le caveau le jour où 
l'on avait enseveli le petit Dauphin, mais leurs cer- 
cueils étaient demeurés dans le chevet de l'église 
depuis le jour où ils y avaient été apportés. Deux 
religieux n'avaient cessé, jour et nuit, de veiller 
auprès. Le délai de quarante jours étant expiré, et 
au delà, le samedi 16 avril les cercueils furent 
transportés du chevet dans le chœur. Le dimanche 17, 
on chanta les vèpres des morts auxquelles: assistè- 
rent la duchesse du Ludge et les dames d’atour et du 
palais. On ouvrit ensuite le chœur au peuple, 
depuis six heures et demie jusqu’à huit heures. La 
térémonie eut lieu le lundi 18. L'église avait êté 
magnifiquement ornée. La décoration en avait été 
réglée par Berain qui, tant de fois, avait organisé 
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fêtes et représentations théâtrales données en l'hon- 
neur de la duchesse de Bourgogne. Les moindres 
détails en sont décrits avec complaisance par le 
Mercure de France qui consacre douze pages à 
cœtte description ‘. « Une magnifique corniche 
régnoit autour du chœur. Au-dessus de cette cor- 
niche régnoit une plinthe avec des moulures dorées 
sur du velours noir et semées de fleurs de lis, 
larmes, dauphins et croix... De chaque arcade par- 
toient alternativement des rideaux fleursdelisés d'or 
en dessus, herminés en dessous. Au milieu de l’ar- 
eade paroissoit une médaille qui renfermoit une 
vertu qui s’appliquoit aux qualités de monseigneur le 
Dauphin. Le Mausolée étoit grand et magnifique *.… 
Des voûtes partoit un grand dais avec des rideaux; 
le tout or et blanc excepté la calotte qui étoit noire 
et sur laquelle étoient des trophées d'armes. Au- 
dessus de la calotte étoit un carré surmonté d’une 
couronne environnée de girandoles, et, tout le long, 
régnoient des cierges qui faisoient l'effet des feuilles 
d'acanthe. Sur une estrade de cinq gradins étoit une 
forme de tombeau tout doré, soutenu de griffes de 


lion. Sur ce massif étoient les cercueils de monsei- 
1: Mercure de France, avril 4142, pp. 228 à 340. 
2. Ce mausolée est gravé en tête du petit volume intitulé : 


Oraisons funèbres des Dauphins de France et de la Dauphine, 
Amsterdam, 143. 


Google 


LES FUNÉRAILLES. 453 


gueur le Dauphin et de madame la Dauphine recou- 
verls d’un drap d'or. » On ne trouva rien à reprendre 
à cette décoration sinon, « qu'elle étoit trop brillante 
pour une cérémonie aussi triste‘ ». Le duc de Berry, 
le due d'Orléans et le comte de Charolais* menèrent 
le deuil pour le Dauphin, la duchesse de Berry, la 
duchesse et mademoiselle de Bourbon pour la Dau- 
phine. Le service commença à onze heures. Le Par- 
lement, les cours souveraines et un grand nombre 
d'évèques y assistaient. L'évêque de Metz officiait. 
L'oraison funèbre fut prononcée par l'évêque d’Aleth, 
Maboul*. Cette oraison funèbre ne manque, le genre 
donné, ni d'éloquence ni de goût. Après avoir exalté 
la vertu et la piété du Dauphin, l’orateur passait à 
l'éloge de ls Dauphine, mais il n'entreprenait point 
de les mettre sur le même pied, et il marquait, non 
sans finesse, les différences qui les séparaient. 
« Mettrai-je, ici, disait-il, la Dauphine dans un par- 
fait parallèle avec le prince son époux? Elle-même 
m'en désavoueroit; et vous aussi, messieurs, souf- 
fririez avec peine que j'osesse honorer, par des 
louanges exagérées, la vertu d'une princesse qui, 


4. Dangeau, L XIV, p. 

2. Charles de Bourbon Condé, comte de Charolais, né le 
49 juin 1700, mort le 22 juillet 1760. 

3. Jacques Maboul avait été nommé évêque d'Aleth en 
1706. 11 mourut daus cette ville le 21 mai 1723. 
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par tant d'endroits éclatants, en a mérité de véri- 
tables », et il continuait en la louant d'avoir tou- 
jours fait remarquer en elle « une foi simple, une 
soumission sans réserve à tous les oracles de l'Église, 
une vénération profonde pour toutes les choses 
saintes, un goût de l'Écriture et des livres de ‘piété 
qui lui en fit préférer la lecture à ces mensonges 
ingénieux où, sous prétexte d'amusements, l'on boit 
à longs traits le venin subtil des plus dangereuses 
, aux observances 





passions ». « Fidèle, ajoutait- 
de précepte, on la vit, à toutes les solennités, 
donner à la Cour le noble exemple d'une religieuse 
modestie, purifiant souvent son cœur dans la sacrée 
piscine de la pénitence, participant dans un sage 
mélange de confiance et de frayeur à ses redou- 
tables mystères, sentant la vanité des plai 
reprochant de les avoir trop aimés; telle enfin que 
sa piété prenoit chaque jour avec l'âge de nouveaux 
accroissements et faisoit espérer de la voir bientèt, 
par une heureuse émulation, marcher à pas égaux 
avec le Dauphin son époux dans la vie la plus par- 
faite‘. » 

L'oraison funèbre, qui avait duré cinq quarts 
d'heure, étant terminée, la grand'messe reprit. Elle 





, se 


4. Oraisons funèbres des liauphins de France et de la Dau- 
phine, pp. 25 et suiv. 
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ne s'acheva qu'à deux heures et demie. Les évèques 
s'approchèrent alors du caveau. Oa monta sur l’es- 
trade pour enlever les deux couronnes, le cordon 
bleu et le manteau royal, et enfin le drap d'or. Les 
deux cercueils apparurent alors, recouverts chacun 
d'un poële noir avec une croix de moire d'argent. 
Doux gardes du corps, s'avançant, enlevèrent les 
cercueils et les apportèrent à l'entrée du caveau. 
L'évèque de Metz, après avoir prononcé les prières 
d'usage, jeta un peu de terre préparée à l'avance 
sur les deux cercueils qui furent lentement descendus 
dans le caveau pendant que les moines chantaient 
le Benedictus. 

La cérémonie n'était cependant pas terminée. Il 
restait à accomplir un rite qui remontait aux plus 
anciennes traditions de la monarchie. Les dignitaires 
des grands offices devaient déposer sur le cercueil 
les insignes de leurs fonctions. Le roi d’armes ayant 
rassemblé auprès de lui les hérauts d'armes appela 
successivement par leurs noms les grands offciers 
des deux maisons du Dauphin et de la Dauphine. 

« Monsieur le marquis de Maillebois‘, maltre de 
la garde-robe du Roi, apportez le manteau à la 

4. Jean-Baptiste-Françols Desmareuz, seigneur de l'ancien 
marquisat de Maillebois, né le 5 mars 1682, maréchal de 


France le 41 février 1141, mort le 7 février 1162. 11 était Gls 
de Desmaretz. 
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royale de Monseigneur le Dauphin », et le marquis 
de Maillebois apporta le manteau. 

« Monsieur le duc de Beauvilliers, premier gen- 
tilhomme de la chambre de monseigneur le Dau- 
phin, apportez sa couronne », et le duc de Beau- 
villiers apporta la couronne. 

« Monsieur le marquis de Villacerf, premier 
maître d'hôtel et vous messieurs les maitres d'hôtel 
de madame la Dauphine, apportez vos bâtons. » 
Villacerf s’avança le premier, avec son bâton garni 
d’un crêpe. Le maître d'hôtel ordinaire et les autres 
maltres d'hôtel le suivaient. Chacun remit son bâton 
entre les mains d'un des hérauts d'armes qui se 
tenaient à l'entrée du caveau. Le roi d'armes conti- 
nua : 

« Monsieur le marquis d'O, qui faites la fonction 
de premier écuyer de madame la Dauphine ppor- 
tez son manteau à la royale. » Le marquis d'O 
apporta le manteau. 

« Monsieur le maréchal de Tessé, qui faites la 
fonction de chevalier d'honneur de madame la Dau- 
phine, apportez la couronne. » Tessé déposa la 
couronne, puis, se tournant vers ceux qui l'avaient 





1. Dangeau, étant malade, était suppléé dans ses fonctions 
de chevalier d'honneur par Tessé que d’O suppléait dans les 
fonctions de premier écuyer. 
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précédé, il dit à haute voix : « Madame la Dauphine 
est morte. Messieurs les officiers, vous pouvez vous 
pourvoir. Nous n'avons plus de charges. » « Après 
quoy le roy d'armes répéta deux fois à haule voix : 
« Très haut, très puissant el très excellent prince, 
Monseigneur Louis, Dauphin, et très haute, très 
puissante, très vertueuse princesse Marie-Adélaïde 
de Savoie sont morts. Priez Dieu pour leurs 
âmes‘. » 

La cérémonie, qui avait duré six heures, était 
terminée. La foule émue s’écoula lentement, et 
personne ne doutait que les deux cercueils confiés 
au caveau qui, depuis Hugues Capet, recevait la 
dépouille des princes de la maison de France, n'y 
dussent demeurer, environnés d'honneurs et de res- 
pect : donec veniat immulatio, jusqu'au jour du 
changement, comme disent les épitaphes gravées sur 
les tombeaux de nos vieilles cathédrales. 

Le lendemain de celte cérémonie, Beauvilliers, 
fatigué, triste, atteint déjà du mal qui devait, avant 
deux ans, le conduire au tombeau, vit entrer à Ver- 
sailles, dans son appartement, Saint-Simon qui, 
l'embrassant, lui dit : « Vous venez donc d'enterrer 
la France. » « 11 en convint avec moi, ajoute Saint- 





4. Mercure de France, avril 11742, passim, 
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Simon. Hélas! s'il étoit au monde, combien plus en 
seroit-il persuadé aujourd'hui! » 

Avaient-ils tous deux raison? Ceux:là chez qui 
le patriotisme prend la forme d’une inquiétude mor- 
telle sur l'avenir de notre pays répondront sans 
hésitation que ces paroles de Saint-Simon étaient 
une prophétie. Assurément, quelque chose de grand 
fat enterré à Saint-Denis le jour où l’on descendit le 
cercueil du duc de Bourgogne dans le caveau où, à 
la veille de la profanation, reposaient les cssements 
de cinquante-quatre princes de sa maison. Ce n'était 
ri 
l'instrument qui avait forgé la grandeur de la France, 
l'épée qui avait repoussé ses assaillants, la politique 
patiente et prudente qui, préparant de loin les 
choses, avait, moins par la voie de la conquête bru- 
tale que par celle de l'annexion consentie, poussé le 
domaine royal et national, depuis le petit noyau de 
l'Ile de France, à l'ouest jusqu’à l'Océan, au sud 
jusqu'aux Pyrénées, à l'est jusqu'aux Alpes et au 
Rhin, et qui, au nord, l'aurait assurément étendu 
jusqu'à l'embouchure de l'Escaut, si le temps lui 
en avait été laissé. Sans doute l'instrument commen - 





moins que la vieille monarchie, c'est-à-dire 


4. Saint-Simon, édit. Chéruel de 1857, 1. X, p. 190. Nous 
rappelons que Saint-Simon écrivit ses Mémoires dans les 
dernières années dé 
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çait à se fausser, la pointe de l'épée à s’émousser, 
et sans doute aussi, à l'intérieur, la politique avait 
fait des fautes. Les ressorts de l'administration 
étaient tendus à l'excès; leur dur engrenage broyait 
des victimes dont la patience était mise à trop rude 
épreuve; il était nécessaire de réparer les uns, 
d'adoucir et de changer les autres. Mais rien ne 
montre qu’à l'époque où le duc de Bourgogne aurait 
dà, suivant le cours ordinaire de la nature, monter 
sur le trône, il fût trop tard pour corriger ces er- 
reurs, pour porter remède à ces maux, pour changer 
ces ressorts. Nous croyons avoir montré que le 
duc de Bourgogne avait la vue très nette de ces 
maux et la claire intelligence de quelques-uns de 
ces remèdes. Si les réformes qu'il se proposait 
d'entreprendre, et qui auraient amené dans l'admi- 
nistration intérieure un incontestable progrès, pa- 
raissent, à qui les juge avec nos idées modernes, un 
peu timides, on peut dire que celle timidité même 
en aurait facilité le succès, et que ce succès aurait 
insensiblement préparé l’avenir. IL se peut qu’une 
certaine étroitesse d'esprit eût provoqué entre sa 
piété docile et la pensée bouillonnante du siècle 
des conflits dangereux; mais il ne faut pas oublier 
qu'à côté de lui se serait fait sentir l'influence de 
la duchesse de Bourgogne. « Ses talents qui se miton- 
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noïent », pour reprendre une expression de Tessé, 
ne seraient pas demeurés sans emploi. Elle aurait 
déployé sur le trône cette volonté habile et ferme 
qu'elle avait su mettre au service du duc de Bour- 
gogne lorsqu'elle prit sa défense contre Vendôme, 
et dont la séduction personnelle était un des princi- 
paux moyens d'action. Elle aurait fléchi ce qu'il y 
avait en lui de trop rigide; l’austérité du mari tem- 
pérée par les grâces de la femme aurait assuré à la 
France un règne unique et conjuré vraisemblablement 
la catastrophe que le règne de Louis XV rendit iné- 
vilable. 

Il a fallu tout un siècle de sophismes, dont l'his- 
toire véritable commence à dissiper les brouillards, 
pour faire dater de cette catastrophe la régénération 
de la France, alors qu'à partir de sa rupture avec la 
monarchie, elle a au contraire perdu son équilibre 
politique. Depuis cette date, la France a connu bien 
des vicissitudes. Elle a tour à tour excité l'admira- 
tion, l’envie et la sympathie du monde. Elle a 
repoussé viclorieusement l'Europe coalisée; elle a 
promené son drapeau de capitales en capitales, et 
elle a, pour un jour, paru reconstituer à son profit 
l'empire de Charlemagne. Mais elle a vu trois fois 
son territoire envahi, et les drapeaux de l'étranger 
floiter à leur tour dans sa propre capitale. Elle a vu 
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aussi la guillotine transformée, sur la place publique, 
en instrument de règne, et le palais de ses rois livré 
aux flammes par la main de ses propres enfants. 
Aucune de ces épreuves ne l'a définitivement abattue, 
et, lorsqu'elle semblait tombée le plus bas, elle a 
toujours fait preuve d’une qualité indomptable qui, 
à travers toute son histoire, pas plus au lendemain 
de la guerre de Cent ans que des guerres de reli- 
gion, ne lui a jamais fait défaut : la vitalité. Du 
fond de l’abime, toujours elle a rebondi. Deux fois, 
au cours du siècle dernier, blessée, semblait-il à 
mort, elle a solilairement pansé ses blessures; elle 
s’est relevée sans appeler personne à son aide, et, par 
son (ravail patient comme par la dignité silencieuse 
de son attitude, quel que fût le régime qu'elle s'était 
donné, aussi bien sous la Restauration que sous la 
République, elle a reconquis peu à peu l'estime du 
monde et lui a appris à compter de nouveau avec 
elle. Aussi, sans obéir à un patriotisme de com- 
mande, et simplement après avoir relu son histoire, 
est-il permis de répondre que Saint-Simon et Beau- 
villiers se trompaient : on n’enterre jamais la 
France. 
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CHAPITRE VII 
ÉPILOGUE DE L'ALLIANCE SAVOYARDE 


Nous avons dit, au début de cette longue histoire, 
dont la duchesse de Bourgogne devait demeurer la 
figure principale, que nous aurions cependant à 
raconter quelques épisodes de cette alliance savoyarde 
qui tint une place si importante dans la diplomatie 
du règne et à en marquer les vicissitudes. 11 nous 


reste à dire brièvement quel fut l'épilogue de cette 
alliance. 


Google 


LA MISSION DE TESSÉ 


Les avantages que Victor-Amédée avait retirés de 
son accession à la puissante ligue entretenue par 
l'Europe contre la France, n’avaient pas été aussi 
grands qu'il l'espérait, et il n'avait guère eu à se 
louer de cette nouvelle alliance par laquelle il avait 
remplacé l'alliance française. C'étaient ses États 
patrimoniaux qui, depuis le commencement de la 
guerre, servaient de théâtre aux opérations mili- 
taires. Les deux armées française et espagnole d'un 
côté, impériale et savoyarde de l'autre s’y étaient 
trouvées aux prises depuis plusieurs années avec 
des fortunes diverses. À la suite de la désastreuse 
affaire de Turin, l’armée française avait bien êlé 
obligée d’évacuer le Piémont, et cette retraite avait 
permis à Victor-Amédée de s'emparer de certaines 
places situées sur les confins du Dauphiné et de la 
Savoie à la possession desquelles il tenait particu- 
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lièrement, car les passages des Alpes en dépen- 
daient, entre autres Exilles et Fenestrelles. Mais 
la Savoie et le comté de Nice n'avaient presque 
jamais cessé d’être occupés par les troupes de 
l'armée royale. Les incursions qu'il avait person 
nellement dirigées sur le territoire de la France 
n'avaient pas été heureuses. La vigoureuse résis- 
tance de Tessé l'avait, en 1707, arrëlë devant 
Toulon, et cette tentative d'invasion de la France par 
la Provence, n'avait pas mieux réussi que, deux siè- 
cles auparavant, celle de Charles-Quint. Victor- 
Amédée n'avait donc pas, au cours de cette longue 
guerre, recueilli celte gloire militaire dont il était 
avide et à laquelle sa valeur personnelle, poussée 
jusqu'à la témérité, lui donnait le droit de pré- 
tendre. Les convoitises territoriales qu'il nourrissait 
n'avaient pas, d'un autre côté, reçu satisfaction com- 
plète, et son amour-propre n'avait pas davantage été 
ménagé par son impérial qu'autrefois par son royal 
allié. 

L'empereur Léopold avait bien consenti, par un 
traité signé à Turin le 8 novembre 1703, à lui con- 
céder les provinces d'Alexandrie et de Valence et la 
partie du Montferrat possédée par le duc de Man- 
toue. Mais c'était le Milanais tout entier qu'ambition- 


nait Victor-Amédée, et la pensée que Milan et le reste 
LA 30 
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de la Lombardie demeureraient en la possession de 
l'Empereur le remplissait d'inquiétude. Il ne se sou- 
ciait pas d'avoir un aussi puissant voisin. Maladroi- 
tement aussi Léopold blessa son nouvel allié en sou- 
levant quelques difficultés à propos de l'investiture du 
Montferrat qui faisait de Victor-Amédée un vassal de 
l'Empire. L'orgueil de la victoire lui ft même, tout 
comme il arriva souvent à Louis XIV, commettre une 
faute plus grave qui faillit tourner contre lui. Le 
royaume de Naples et les Présides ‘ de Toscane étant 
tombés entre les mains dé l'armée impériale, Léopold 
erut le moment favorable pour publier un décret par 
lequel il déclarait vouloir faire revivre les droits de 
l'Empire sur toute la péninsule. Tous les princes ita- 
liens auraient été considérés comme des vassaux de 
l'Empire et toutes les Républiques menacées dans 
leur indépendance. Le mécontentement en Italie était 
général, et Victor-Amédée, en particulier, ne cachait 
pas le sien. Aussi commençait-il à s'agiter et à intri- 
guer contre son dernier allié. À la République de 
Venise en particulier, avec laquelle il n’était pas en 
relations diplomatiques régulières, pour une ques- 
tion de cérémonial, mais où il entretenait des agents 
secrets, il faisait dire « qu'il seroit toujours bon Ita- 


4. On appelait Présides, les ports de mer de la Toscane 
qui assuraient ses relations maritimes avec l'Espagne. 
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lien et que ses engagements avec l'Empereur n'em- 
pêcheroient pas qu'il ne ft connoître ses sentiments 
lors que l'occasion le demanderoit! » 

Ainsi, préludant déjà au rôle que devaient jouer 
un jour ses successeurs, Victor-Amédée commençait 
à la sourdine à se poser en champion de l'indé- 
pendance italienne. La diplomatie de Louis XIV, 
toujours à l'affût de tous les incidents dont elle pou- 
vait tirer parti, conçut l'espoir de mettre à profit 
cette faute de l'Empereur. On résolut à Versailles 
d'envoyer en Italie un ambassadeur ou plutôt un 
plénipotentiaire chargé d’une mission secrète et qui 
aurait pour instructions de chercher à réunir dans 
une ligue contre l'Empereur les Républiques de 
Gênes et de Venise, les princes italiens, et jusqu'au 
Pape lui-même. Après avoir hésité entre le maré- 
chal d'Estrées* et Saint-Simon, qui prétend s'être 
défendu d'accepter, le choix du Roi s'arrêta sur 
notre vieille connaissance Tessé. Il est probable 
que cœæ choix fut en partie dicté par la pensée 
qu'il ne serait peut-être pas impossible de faire 
entrer dans cette ligue le duc de Savoie, lui- 


même, et que Tessé ayant réussi une première fois, 
1. Recueil des Instruclions données aux ambassadeurs et 
ministres de France, Savoie, Sardaigne et Mantoue, L. 1, p. 262. 


2. Victor-Marie comte puis duc d'Estrées, pair et maréchal 
de France, né le 30 novembre 1660, mort le 21 décembre 1137. 
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quelque vingt ans auparavant, à le détacher de 
l'alliance impériale', aurait plus que tout autre 
chance d'y réussir une seconde. En effet, une bonne 
partie des instructions que Tessé emportait avec 
lui était consacrée à lui tracer la ligne de conduite 
qu'il devait suivre vis-à-vis du duc de Savoie’. 
Ces instructions lui prescrivaient de chercher à 
Gênes ou ailleurs des gens capables d'insinuer au 
duc de Savoie combien serait pour lui précaire 
et illusoire la possession de cette partie du Milanais 
qui lui avait été cédée par le traité du 8 novem- 
bre 1703, si l'Empereur en conservait la plus 
grande parlie et devenait ainsi le proche voisin de 
la Savoie. Les instructions faisaient ressortir le 
danger de ce voisinage et d'un conflit entre la Savoie 
et l'Empire où Victor-Amédée serait écrasé. « La 
ressource de ceux de ses ancètres dont il a le plus 
imité la conduite, continuent ces instructions, était 
de recourir à la France quand ils craignoïent d'être 
accablés par la puissance de la maison d'Autriche. Mais 
les alliés de ce prince, persuadés qu'il suivroit cet 
exemple, ont eu une altention particulière à ll 
fermer cette route et, sous un faux prétexte d'union 











4. Voir L. I, pp. 32 et suiv. 

Recueil des Instructions données aux ambassadeurs et 
ministres de France, Savoie, Sardaigne et Manloue, L. 1, pp. 959 
et suir. 
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et d'intérêts communs, ils ont eu l'adresse de l’en- 
gager de plus en plus à irriter le Roi de manière 
qu'il fût à jamais privé du secours de Sa Majesté. 11 
n'a désormais aucun nouvel avantage à leur 
demander; sa vue doit être de conserver ceux que la 
nécessité seule de son alliance lui a fait acquérir; s’il 
attend pour les maintenir à la conclusion de la paix, 
ils seront peut-être sacrificiés d'un commun consen- 
tement à ceux du bien public, et sa possession 
ni ses nouveaux titres ne seront pas plus considérés 
que ses prétentions à la succession d'Angleterre 
l'ont été par les Anglois. Il est donc de sa pru- 
dence, de son habileté, et de la gloire de sa maison 
dont il est particulièrement touché de prévenir la 
paix générale pour se réunir à la France et d'effacer 
par le service qu’il rendroit au Roi le souvenir du 
préjudice qu’il lui a causé par sa défection. » 

Muni de ces instructions, Tessé partit pour l'Italie 
au mois d'août 4708, non sans nourrir l'espoir 
assez vraisemblable de réussir dans une mission à 
laquelle il se croyait propre et d'en tirer, lui aussi, 
quelques avantages. Cet espoir fut déçu, et il ne 
réussit pas mieux auprès du due de Savoie qu'il 
ne devait réussir auprès des autres princes italiens 
et auprès du Pape avec lequel il finit par avoir 
querelle ouverte et violente. Il n'est même pas 
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certain que l'occasion se soit offerte à lui de faire 
parvenir au duc de Savoie les propositions dont 
l'avait chargé Louis XIV, car, ainsi qu'il l’écrivait 
à la princesse des Ursins « un prince qui m'a ni 
confesseur, ni ministre, ni maitresse ne laisse pas 
d'être comme un fagot d'épines que l'on ne sait par 
où aborder »‘. En tout cas, si ces propositions par- 
vinrent à Victor-Amédée, celui-ci fit la sourde oreille, 
estimant sans doute que le moment n'était pas 
encore venu pour lui de trahir son nouvel allié. 


4. Lettres du maréchal de Tessé, publiées par le comte de 
Rambuteau, p. 286. 
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VÉCTOR-AMÉDÉE ET BERWICK 


Victor-Amédée aurait cependant cessé d’être lui- 
même si, à peine engagé dans une alliance, il n'avait 
cherché presque aussitôt une porte de sortie qui lui 
permit de s'en dégager, et s'il n'avait mis en balance 
les avantages qu'il pourrait tirer d'une alliance nou- 
velle, fût-ce au prix d'une trahison. Nous allons le 
voir en effet, deux ans plus tard, essayer lui-mème 
de rentrer en relations avec Louis XIV et de négocier 
avec lui une paix à part, par l'intermédiaire de celui- 
là même qui commandait les troupes dirigées con- 
tre lui, ainsi qu'il avait fait en 1693 lorsqu'il avait 
négocié avec Tessé et signé avec lui le traité de 
Turin. Cette tentative de Victor-Amédée n'était que 
très imparfaitement connue par quelques pages des 
Mémoires de Berwick ‘. Depuis lors, quelques-unes 


4. Collection des Mémoires relatifs à l'Histoire de France, 
par Petitot et Monmerqué, 2° série, t. LXVI, Mémoires de 
Berwick, pp. {12 et suiv. 
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des dépêches de Berwick à Torcy ont été publiées, 
avec les réponses de Torcy, dans les Znstructions 
données aux Ambassadeurs et Ministres de 
France*, Ces dépèches et les recherches que nous 
avonsentreprises tant aux Affaires étrangères qu'aux 
Archives de Turin nous permettent de résumer briè- 
vement les phases de celte négociation qui, du reste, 
ne devait point aboutir, 

Berwick, qui commandait en Dauphiné, c'est- 
à-diresur les frontières de la Savoie, avait, durant tout 
l'été de 1710 guerroyé contre le comte de Thann 
qui commandait les armées impériale et savoyarde 
réunies, sans qu'il y eût, de part ni d'autre, aucune 
action bien décisive. Il se trouvait dans la vallée de 
Barcelonnette, dont les deux armées se disputaïent 
la possession, lorsqu'il reçut avis « qu'un nommé 
Arnaud, religieux dont le duc de Savoie se ser- 
voit en beaucoup d'afaires avoit parlé à un nommé 
Laurent, procureur de la susdite vallée, au sujet 
de la guerre qui étoit entre le Roi et son Allesse 
Royale et lui avoit donné à entendre qu'on pouvoit 
aisément trouver les moyens de s’accomoder* ». 


4. Savoie, Sardaigne et Mantoue, 1. 1, pp. 269 et suiv. 
2. Mémoires de Berwrick, seconde parlie, p. 112. Nous suivons 
la version de Berwick, mais nous devons dire que, d'après les 
documents dont nous avons pris connaissance aux Archives 
de Turin, ce serait lui qui, au contraire, aurait fait les pre- 
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Berwick avait eru d'abord que ce n'étaient là que 
« discours en l'air » lorsque, le 5 septembre, il reçut 
la visite du procureur Laurent qui lui communiqua 
une lettre singulière du père Arnaud dont le début 
était ainsi conçu. «' J'ai pressenti le fromage que 
vous m'avez adressé. L'amy l'a reçu avec plaisir 
et il me paroist qu'il en fera sa provision s'il est sûr 
qu’on ne le fraudera pas et qu’on le lui vendra de la 
première main de l’ouvrier, sans allérations et sans 
détours. » Continuant la métaphore, le père Arnaud 
énumère dans cette lettre les diverses qualités que 
devait préseuter le fromage; après quoi il cherchait 
quel pouvait être le meilleur intermédiaire de 
celte vente et il concluait ainsi : « Celuy au nom 
duquel vous avez envoyé la montre me paroist le plus 
propre parce que je sçay l'amy prévenu en sa faveur. 
IL s’agit donc de l'aller trouver où il sera, après vous 
estre abouché avec votre voisin qui connoist la meil- 
leure qualité de fromage du pays et de faire un estat 
de tout ce qu’on en voudra vendre ‘, » 
mières ouvertures. Voici en effet ce que le père Arnaud écri- 
vail le 23 août 1710 à Victor-Amédée. « Je ne scay par quel 
molif le due de Berwick m'envoye le procureur Laurent 
pour me parler des matières qui sont au-dessus de son 
esphère et de la mienne. 11 me demande le secret. J'y serai 
fidelle. » 11 est possible cependant que le père Arnaud, crai- 
gnant d'être désavoué par Victor-Amédée, n'ait pas voulu 


convenir de l'initiative prise par lui, 
4. Affaires étrangères, Corresp. Turin, vol. 416. 
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En même temps qu’il apportait cette lettre amphi- 
bologique, Laurent en donnait la traduction. L'ami, 
c'était le duc de Savoie ; le voisin c'était le maréchal 
de camp Le Guerchois! qui commandait, sous les 
ordres de Berwick, dans la vallée de Barcelonnette ; 
celui en faveur de qui l’ami était prévenu, c'était 
Berwick lui-même; enfin le fromage, c'était les ter- 
ritoires dont le duc de Savoie comptait demander 
la cession en échange de sa défection. 

L'affaire prenait corps. Berwick erut devoir en 
référer à Versailles. « Je vous dépêche, Monsieur, 
écrivait-il au ministre de la Guerre, un courrier pour 
vous prier de vouloir bien envoyer le paquet ci-joint à 
M. de Torcy. C'est au sujet de quelque espèce d'ouver- 
ture pour un traité avec M. le duc de Savoie. Vous 
trouverez icy copie de ma lettre à M. de Torcy*.» Le 
paquet à l'adresse de Torcy contenait la traduction 
de la lettre « au sens figuré » du père Arnaud et 
une lettre très courte par laquelle Berwick deman- 
dait des instructions. 

En d’autres temps le Roi aurait peut-être accueilli 
avec un certain dédain des ouvertures faites par 


1. Pierre le Guerchois, entré aux mousquetaires en 1638 
devint successivement brigadier en 1164, maréchal de camp 
en 1705 el lieutenant général en 1748. 11 mourut en 1734 des 
suites d’une blessure reçue à la bataille de Parme. 

2. Dépôt de la guerre, n° 2%9, Berwick à Voysin, 
5 sept. 140. 
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des personnages aussi secondaires et provenant 
d'un prince aussi artificieux. Mais l'heure des 
dédains et des hauteurs était passée. Les conférences 
de Gertruydenberg avaient été rompues au mois de 
juillet précédent. Tout espoir d’arriverà la paix géné- 
rale semblait écarté. Sans doute traiter séparément 
avec le duc de Savoie, c'était un peu se raccrocher 
aux branches; mais on ne pouvait cependant oublier 
que c'était par un traité séparé et secret qu'on était 
parvenu à le détacher de la ligue d'Augsbourg, et le 
procédé auquel il avait recours en s'adressant à Ber- 
wick par l'intermédiaire du procureur Laurent et du 
père Arnaud rappelait celui dont il s’était servi en 
s'adressant à Tessé par l'intermédiaire de Groppel 
I ne fallait donc pas négliger ceite ouverture. Aussi 
Torcy répondait-il à la lettre de Berwick par une 
longue dépêche où, tout à la foi: 
rant d’une situation diplomatique que Berwick aurait 
pu ignorer et il lui donnait des instructions sur la 
manière de négocier avec le duc de Savoie. « Il y a 
plus d'un an, disait Torcy, que M. le duc de Savoie 
sait que le Roi est disposé à traiter avec lui et à lui 
donner les moyens qu'il peut désirer pour la conser- 
vation des pays que ses alliés lui ont cédés, pour 








, il le mettait au cou- 


l'augmentation de sa puissance et pour la splendeur 
de sa maison. En effet, Monsieur, Sa Majesté lui 


Google 


476 LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 


offroit et le roi d'Espagne y auroit consenti de le 
maintenir dans la possession de la partie du Mila- 
nois dont il jouit présentement, de le rendre maitre 
de celle que l'Empereur s'est réservée, de le recon- 
noître en qualité de roi de Lombardie, de lui donner, 
pour agir sous ses ordres, une partie de l’armée que 
vous commandez et d'y joindre encore des subsides 
proportionnés à ceux qu'il reçoit de ses alliés®. » 
Berwick était autorisé à renouveler ces offres, et 
non seulement Louis XIV ne demandail plus, comme 
il l'avait fait autrefois, la cession de la Savoie en 
compensation des agrandissements considérables 
dont Victor-Amédée allait profter, mais prévoyant 
que celui-ci demanderait à conserver les deux places 
d'Exilles et de Fenestrelles, en ce moment occupées 
par lui, il autorisait par avance Berwick à « relâcher 
ces deux places assez inutiles » non sans lui recom- 
mander cependant « de paroïtre surpris que M. le 
duc de Savoie veuille s'aggrandir aux dépens de 
Sa Majesté dans le temps qu’elle ne songe qu’à lui 
procurer de nouveaux États » et de défendre « l'an- 
cien domaine de Sa Majesté aussi longtemps qu'il 
lui seroit possible ». En même temps, il exhortait 
Berwick « À ne pas perdre en compliments et en 


1. Recueil des Instructions, etc. p. 912 et suiv. 
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cérémonies un temps précieux que l’on peut employer 
utilement à prendre des mesures solides » et, pour 
ne point perdre de temps en effet, il envoyait par 
avance à Berwick un plein pouvoir conçu dans les 
termes les plus larges mais dont la forme, un peu 
hautaine, n'aurait probablement pas été du goût du 
due de Savoie si ce pouvoir avail passé sous ses 
yeux. « Le Roy, y était-il dit, voulant faciliter à 
M. le duc de Savoie les moyens de rentrer dans 
l'honneur des bonnes grâces de Sa Majesté donne à 
M. le due de Berwick plein pouvoir, commission et 
mandement spécial d'écouter tout ce qui lui sera 
proposé de la part du dit duc de Savoye… promet- 
tant Sa Majesté sa foy et parole de roi d'accomplir 
et d'exécuter ponctuellement, avoir pour agréable, 
tenir pour ferme et stable, à toujours, tous et chacun 
les traités, articles et conditions que le dit duc de 
Berwick aura signés en vertu du présent pouvoir ‘. » 

Ainsi dûment autorisé, Berwick engagea, toujours 
par l'intermédiaire du pmcureur Laurent et du père 
Arnaud une négociation qui dura plusieurs mois, sans 
qu'il fût possible de rien conclure. Berwick ne tarda 
pas en effet à se heurter à des exigences excessives 
de la part du duc de Savoie qui, en échange des 
avantages à lui concédés, ne voulait prendre de son 


4. Affaires étrangères, Correrp. Turin, vol. 416. 
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côté que les engagements les plus vagues. De sep- 
tembre à décembre on diseuta à coup de mémoires 
sur la part du fromage qu’il convenait de découper 
-en faveur du duc de Savoie. Une des pièces les plus 
curieuses qui sont aux Affaires étrangères est cer- 
tain Dialogue d'un emy à son confident, où ilest 
fort question d’un troisième personnage qu'on appelle 
le principal. Une noie en marge nous apprend que 
l'amy est le duc de Savoie, le confident le père 
Arnaud, et le principal le due de Berwick. Dans ce 
dialogue, comme dans les mémoires adressés à Ber- 
wick par Arnaud et Laurent, apparaissent les préten- 
tions exorbitantes du duc de Savoie. Non seulement 
il prétendait garder Exilles et Fenestrelles, mais il 
demandait que le Roi lui abandonnât Briançon, 
Mont-Dauphin et le fort de Barraux, c'est-à-dire trois 
places qui commandaient les passages des Alpes par 
lesquels une armée savoyarde aurait pu pénétrer ea 
France. En échange de concessions aussi considéra- 
bles, il n'offrait rien d'autre que d'empêcher les 
Allemands de rien faire en se déclarant neutre, et il 
témoigoait l'espoir « que Sa Majesté l'agréeroit 
comme arbitre à la paix générale ‘ ». Enfin il deman- 
dait que la place de Monaco, qui n'appartenait point 


1. Recueil des Instructions, etc., p. 278. 
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à la France mais qui était occupée par ses troupes, 
lui fût livrée. Le due de Savoie devenant tout à la 
fois le maître des passages qui conduisaient d’italie 
en France et l'arbitre de l'Europe, la prétention 
était un peu forte. Louis XIV acceptait cependant 
de discuter ces prétentions avec une modération où 
les négociateurs de Victor-Amédée croyaient voir la 
preuve de l'extrémité à laquelle il était réduit, et 
qui les enflait d’orgueil. « Voicy, écrivait le père 
Arnaud à Victor-Amédée le plus fier et le plus opi- 
gnätre ennemy de V. A. R., adouci, humilié et 
repenti. Il demande, à ce que m’escrit le procu- 
reur Laurent, quartier. S'il le mérite, Dieu le sçait. 
V. A. R. le voit; il s'en flatte, mais je ne le crois 
pas, et s'il m'est permis d'escrire avec ma sincérité 
naturelle, un roy qui, comme celui de France est 
allé chercher V. A. R. dans son berceau pour trou- 
bler son repos n’en devroit point trouver qu’au 
tombeau. J'ay, avec tout cela, une secrète, mais 
inexprimable consolation de voir que la Pro- 
vidence divine se déclare en votre faveur, et je 
regarde le projet que le duc de Berwick présente à 
V. A. R. de la part de son Roy (sil est tel que le sug- 
gère le procureur Laurent), comme un monument 
éternel de la gloire de V. A. R. puisque la postérité 
verra par là que la France, qui a pratiqué des excès 
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jusqu'à elle inouis pour añéantir la souverainelé de 
V. A. R,, se trouve obligée de recevoir ses loix'.» 
Le ton que Louis XIV prenait alors avec Victor 

Amédée différait singulièrement en effet de celui sur 
lequel il s'exprimait, au temps où les hauteurs de 
Louvois jetaient le duc de Savoie dans les bras de 
l'Empereur. Cependant le père Arnaud se mépre- 
nait sur le sens des instructions qu'avait reçues 
Berwick, IL se peut que Louis XIV fût repenti, mais 
il n'était pas cependant disposé à recevoir « les lois » 
de Victor-Amédée, Berwick, que Torcy avait pris 
soin de mettre en garde contre les exigences exces- 
sives du due de Savoie, y opposait une résistance 
absolue. Il répondait « que Sa Majesté ne pouvoit 
en aucun cas consentir à mettre entre les mains 
d'aucun étranger deux places (Briançon et Barraux) 
qui étoient les clefs de son royaume, et qu'à l'égard 
de Monaco, le Roi ne pouvoit, ni en honneur, ni en 
conscience disposer d'un bien qui n’étoit pas à 
lui ». Victor-Amédée s'obstinait cependant dans ses 
exigences, et la négociation traîna ainsi sans avancer 
d'un pas, durant tous les mois de novembre et de 
décembre. À ce moment les deux armées prirent 


4. Archives de Turin. Le père Arnaud à Victor-Amédée, 
8 oct, 1710. 
2. Mémoires de Berwick, seconde partie, p. 171. 
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leurs quartiers d'hiver, et Berwick s'en fut à Saint- 
Germain. Il donne à entendre dans ses Mémoires 
que son départ amena la rupture des négociations. 
L'assertion n'est pas tout à fait exacte. Les Archives 
de Turin contiennent en effet une longue dépêche 
de Berwick, datée du 44 décembre et écrite de Saint- 
Germain-en-Laye, dans laquelle il précise de nou- 
veau les conditions que Louis XIV offrait à Victor- 
Amédée, au cas où ce prince consentirait à signer 
avec lui un traité particulier. Ces conditions étaient 
toujours, si Victor-Amédée se bornait à rester neutre, 
cette portion du Milanais que l'Empereur lui avait 
déjà cédée, et, s’il consentait à joindre ses armes 
à celles de Louis XIV, le Milanais tout entier, plus 
« une somme dont Sa Majesté conviendra avec Elle, 
payable annuellement ou sous le nom de subsides 
ou sous tel autre nom qu'Elle jugera à propos de 
concert avec ce prince ». Quant à la principauté 
de Monaco, Berwick faisait observer que « ne pou- 
vant avec juslice disposer du bien d'autrui, Sa 
Majesté ne pouvoit s'engager à ce que demandoit 
M. le duc de Savoie ». Enfin quant à la rétrocession 
d'Exilles et de Fenestrelles, Berwick donnait à 

4. Archives de Turin. Le maréchal de Berwick au procureur 
Laurent, Saint-Germain-en-Leye, 14 déc. 1710. La dépèche 


porte celle mention : Format officiel pour êlre présentable 
à Son Altosse Royale. 
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entendre que le Roi n'y opposerait pas un refus 
absolu. 

Offertes quelques années plus tôt, ces conditions 
auraient suffi peut-être pour retenir Victor-Amédée 
dans l'alliance française. Mais ses exigences avaient 
grandi avec le succès, et il caressait des rèves plus 
ambitieux. Aussi semble-t-il bien que la rupture des 
négociations soit venue de lui. La dernière pièce 
relative à celle négociation qui se trouve aux 
Affaires étrangères est une note ainsi conçue : « Son 
Altesse Royale a vu le mémoire que le procureur 
Laurent a remis au père Arnaud. Elle charge ce 
père d'écrire au procureur de se retirer, puisque 
ces articles ne sont qu’un simple verbiage el une 
plotterie (?) sans fondement qui ne convient du tout 
point à Son Altesse Royale®. » 

Le lon presque insolent de cette note n’empêchait 
cependant point Berwick de lenter quelque temps 
après un nouvel effort. Au mois d’avril suivant, 
quelques jours après la mort de l'empereur 
Joseph, il adressait à Victor-Amédée, avec l’autori- 
sation du Roi une lettre où, après avoir déclaré 
« qu'il étoit inutile d'exposer à la pénétration de Son 
Altesse Royale le changement que: la mort de l'Em- 


1. AIL étrangères, Correrp. Turin, vol. 416. 
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pereur apporte aux affaires de l'Europe »il ajoutait : 
« Elle fera mieux que personne les réflexions con- 
venables à ce grand événement, mais j'aurai l'hon- 
neur de dire à Votre Altesse Royale que, si Elle juge 
à propos d'en profiter, Elle trouvera toujours de très 
bonnes dispositions de la part du Roy'. » À cette 
nouvelle ouverture, Victor-Amédée faisait encore la 
sourde oreille. Sans doute, il estimait que son 
intérêt ne lui commandait pas encore de trahir son 
dernier allié, et qu’il obtiendrait de meilleures con- 
diions à la paix générale. La suite des événements 
ne devait pas lui donner tort. 

4. Archives de Turin. Le maréchal de Berwick à Son 


Altesse Royale, 26 avril 1741. La minute de cette lettre se 
Louve aux Archives des Affaires étrangères. 
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Cette même année s’ouvraient, entre la France et 
l'Angleterre, des négociations qui, au commencement 
de l'année 4742, aboutirent à la réunion, dans la 
petite ville d'Utrecht, d'un congrès où se trouvaient 
représentées toutes les puissances belligérantes. La 
France avait comme plénipotentiaires le maréchal 
d'Huxelles', et l'abbé de Polignac, celui-là même 
dont le départ précipité pour Rome avait autrefois 
arraché des larmes à la pauvre duchesse de Bour- 
gogne, et enfin le député de Rouen au Conseil du 
commerce Mesnager*, car déjà, en ces temps, les 





4. Nicolas du Blé, marquis d'Huxelles, né le 24 janviér 1654, 
maréchalde France en 1103, plénipotentiaireà Gertruydenberg 
et à Utrecht, président du conseil des Affaires étrangères de 
AUS à A8; il mourut à Paris le 10 avril 1130. 

2. Nicolas le Baillif, connu sous le nom de Mesnager, come 
de Saint-Jean, né à Rouen en 1658 avait été envoyé secrète- 
ment à Londres en 4711 pour détacher l'Angleterre de la 
coalition. IL mourut à Paris en 1744. 
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questions commerciales commencaient à tenir leur 
place dans les traités. La Savoie était représentée 
par le comte Maffei', le comte del Borgo’ et le 
conseiller d’État Pierre Mellarede®. 

Ce serait dépasser les bornes de notre sujet que 
d'entrer dans le détail de ces négociations qui se 
prolongèrent pendant de longs mois. Disons seule- 
ment que le duc de Savoie s'y trouvait dans une 
situation singulière, et qu'il faillit payer cher ses 
trahisons successives. En elfet les plus passionnés 
de ses adversaires au congrès d'Utrecht furent les 
représentants de l’Autriche, à qui les menées tor- 
tueuses de Vicior-Amédée n'avaient pas échappé. 
Les représentants de la France. sans Lémoigner con- 
tre lui une hostililé aussi ardente, n'avaient guère 
raison de prendre parti pour lui, car ils avaient à se 
défendre contre ses prétentions exorbitantes. Il se 





4. Le comte Annibal MafTei, natif de la Mirandole, avait été 
élevé parmi les pages du duc de Savoie. Il avait représenté 
la Savoie à Londres auprès de Guillaume III el avait rempli 
en Piémont tout à la fois les fonctions de secrétaire d'Élat à 
la guerre eu de ministre des Affaires étrangères. 

2. lgnace Solar de Morette, comie, puis marquis del Borgo, 
après avoir représenté la Savoie au Congrès d’Utrecht fut 
par la suite ministre d'État à Turin. 

3.« Le conseiller d'État, Pierre Mellarede, dit Carutti 
dans son Histoire de la diplomatie de la cour de Savoie, l'e 
portait par sa science et son autorité dans les matières de 
jurisprudence et de droit public; il écrivait les dépêches, 
composait les mémoires, développait les propositions, les 
contre propositions et Les articles des traité 
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serait donc trouvé sans allié si, fort heureusement 
pour lui, il n'avait rencontré l'appui de l'Angle- 
terre qui se fl son champion. Quant à lui, fidèle à 
son système de demander beaucoup, dût-il finir, 
par ne rien obtenir, il continuait de réclamer, en 
Italie, le Milauais tout entier, et, du côté de la France, 
non seulement Exilles et Fenestrelles, situées sur le 
versant ilalien des Alpes, mais Mont-Dauphin, 
Briançon, le fort de Barraux, qui étaient situées sur 
le versant français, de sorte qu'il serait devenu le 
maitre des passages, « le portier des Alpes ». La 
France ne pourrait plus entrer chez lui, et il pour- 
rait toujours entrer en France. Mais ce qu'il sou- 
haitait par-dessus tout, car il n'élait pas moins 
orgueilleux qu'intéressé, c'était une couronne. 
D'Utrecht il voulait s’en revenir roi. 

Durant tout le temps que dura le congrès, son 
sort se déballit avec des fortunes diverses. Il en 
avait été ainsi autrefois durant les négociations pré- 
liminaires à l'ouverture de la succession d'Espagne. 
A ces négociations Victor-Amédée était partie sans le 
savoir et il n’était pas tenu au courant du rôle qu'on 
lui réservait'. Mais à Utrecht il était présent et se 
défendait avec énergie et souplesse. L'Autriche le 





4: Voir t. II, pp. 278 et suiv. 
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combatlait avec acharnement; l'Angleterre le soute- 
nait avec chaleur; la France prenait une position 
intermédiaire. Elle combattait ses prétentions lors- 
qu’il voulait s’agrandir aux dépens de la France ; elle 
consentait à ce qu’il s'agrandit en Italie aux dépens 
de l'Espagne, et à ce qu'un royaume de Lombardie, 
conslilué sous la maison de Savoie par l'union du 
Piémont et du Milanais, servit de rempart contre 
les ambitions impériales. L'habile et aimable abbé 
de Palignac, dans ses conversations privées avec le 
conseiller d'État Mellarede allait au-devant d'un 
rapprochement, et déjà il ébauchait, avec une singu- 
lière prescience de l'avenir, un projet d'alliancs 
entre la France ct la Savoie, contre l'Autriche. « Il 
disait au conseiller Mellarede que, dans l’état des 
choses, les pensées du duc de Savoie devaient se 
tourner vers Vltalie, sur laquelle la France avait 
dépouillé toute prétention, étant décidée à ne plus 
repasser Le alle e spaventose alpi exceplé pour 
rendre un service à Son Altesse Royale et faire 
contre-poids à la prépondérance de la maison d'Au- 
triche. Le duc de Savoie serait roi de la Gaule Cisal- 
pise et une union indissoluble serait conclue entre 
les rois des deux Gaules”. » A ce discours Mellarede 


1. Carutti, Storia della diplomazia della Corte di Savoia, 
LH, pe 436. 
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répondait « que les visées de Son Altesse Royale 
n'allaient pas aussi loin, les confins de la Gaule 
Cisalpine étant marqués par le Rubicon, petite 
rivière qui se jetait dans l'Adrialique, à quatre 
lieues de Rimini. La Gaule Cisalpire comprendrait 
donc la Romagne, Ferrare et les territoires de 
Venise, Modène, Parme, Gênes et Milan, trop aste 
domaine pour les raisonnables ambitions de son 
Altesse Royale ». Ainsi c'était le représentant de la 
France qui, avec son intelligence ouverte et déliée, 
pressentait déjà le rôle que la Savoie serait appelée 
à jouer dans l’histoire de l'Italie, et c'était le repré- 
sentant de la Savoie qui, plus timide, repoussait ces 
rêves, comme trop ambitieux. 

Peu s'en fallut qu'au cours de ces négocia- 
tions une destinée singulièrement imprévue et 
brillante, qui aurait changé la face de l'Europe, 
ne s’ouvrit devant Victor-Amédée. Pour désarmer 
l'insurmontable opposition de l'Autriche qui ne 
voulait point accepler Victor-Amédée comme roi de 
Lombardie, et pour s'acquitter cependant vis-à-vis 
de lui de la promesse d'une couronne, l'Angle- 
terre s'avisa de proposer un échange. Philippe V 
aurait cédé l'Espagne à Victor-Amédée, en conser- 
vant la Sicile, et Victor-Amédée lui aurait cédé 
la Savoie, le Piémont et le Montferrat. Chose sur- 
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prenante! Ce fut la France qui se prononça avec 
le plus d'ardeur en faveur d'une combinaison si 
glorieuse pour Victor-Amédée qui aurait cœæint son 
front de la couronne de Charles-Quint. Depuis 
que, par les malheurs successifs dont il avait été 
frappé, Louis XIV n'avait plus comme héritier 
qu'un enfant frêle et maladif, il ne pouvait prendre 
son parti de la renonciation de Philippe V à ses 
droits héréditaires sur la couronne de France, 
renonciation qui était une des conditions impo- 
sées par les alliés à la conclusion de la paix géné- 
rale. Dans la combinaison proposée par l'Angle- 
terre, Philippe V aurait au contraire conservé ses 
droits. Aussi Louis XIV le pressait-il d'accepter 
celte combinaison, et, oubliant ses griefs contre Vic- 
tor-Amédée, il se faisait avec plus d’ardeur encore 
que l'Angleterre le champion de la cause et de la 
grandeur de son infidèle allié. « Je vous avoue, 
écrivait-il à Philippe V, que, nonobstant la dispro- 
portion des États, j'ai été sensiblement touché de 
penser que vous continueriez de régner, que je 
pourrois vous regarder toujours comme mon succes 
seur, et que votre situation vous permetroit de 
venir de temps en temps auprès de moi. Jugez en 
effet du plaisir que je me ferois de pouvoir me 
reposer sur vous pour l'avenir, d'être assuré que, si 
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le Dauphin vit, je laisserai en votre personne un 
régent accoutumé à commander, capable de main- 
tenir l'ordre dans mon royaume et d'en étouffer les 
cabales; que si cet enfant vient à mourir, comme sa 
complexion faible ne donne que trop sujet de le 
croire, vous recuéilleriez ma succession suivant 
l'ordre de votre naissance, et j'aurois la consolalion 
de laisser à mes peuples un roi vertueux, propre à 
leur commander, et qui, me succédant, réuniroit à 
la couronne des États aussi considérables que la 
Savoie, le Piémont et le Montferrat. Je vous avoue 
que je suis si flatlé de cette idée, mais principale- 
ment de la douceur que je me proposerois de passer 
avec vous et la Reine une partie du reste de ma vie 
et de vous instruire moi-même de l'état de mes 
affaires que je n'imagine rien de comparable au 
plaisir que vous me feriez si vous acceptez ce nou- 
veau projet !. » 

Les considérations de sentiment que Louis XIV 
invoquait d’une façon plus touchante peut-être que 
politique n'étaient pas pour amener Philippe V à 
prendre son parti d'un aussi inégal échange. Sa 
fierté s'y refusait, et peut-être mème se montrait-il 
plus clairvoyant que Louis XIV, lorsque, dans La 








1. La diplomatie française et la succession d’Espagne, par 
A. Legrelle, t. VI, p. 95. 
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réponse qu'il adressait, après avoir pris deux jours 
de réflexion, à la dépêche de son grand-père, il 
faisait valoir le danger pour la France de mettre la 
couronne d'Espagne « sur la tête d'un prince de 
l'amitié duquel elle ne pouvoit s'assurer! ». Le 
refus de Philipp? V coupa court à celle combinaison 
étrange, mais il ne tint pas à Louis XIV que les 
visées les plus ambitieuses de Viclor-Amédée ne fus- 
sent comblées et au delà. La maison de Savoie 
régnant sur l'Espagne, avec l'assentiment de la 
France, c'était un dénouement de l'alliance savoyarde 
auquel, même au moment de son union la plus 
intime avec Louis XIV, Victor-Amédée n'aurait 
jamais osé prétendre. 

IL devait cependant gagner une couronne au 
congrès d’Utrecht. De nouveau l'Angleterre prit 
sa cause en main et proposa que le royaume de 
Sicile lui fût abandonné par l'Espagne. A cet 
abandon Philippe V se résigna, et Louis XIV donna 
également son assentiment. Le dernier allié de 
Victor-Amédée, l’empereur Charles VI, fut le seul 
qui s'y opposa avec passion. Mais le congrès passa 
outre, et, le 12 avril, en mème temps qu'un 
traité de paix en trente articles était signé entre 


1. Legrelle, op. cit, p. 40. 
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l'Angleterre et la France, un traité en dix-neuf 
articles était signé avec la Savoie. Ce traité don- 
nait satisfaction à presque loutes les ambitions de 
Yictor-Amédée. Non seulement il obtenail la res- 
litution de la Savoie et du comté de Nice, mais 
il prenait possession de la vallée de Pragelas avec 
les forts d'Exilles et de Fencsirelles el « de tout 
cæ qui est à l'eau pendante des Alpes du cé du 
Piémont ». Mais il cédait, il'est vrai « à Sa Majesté 
très chrétienne à toujours la vallée de Barcelo- 
metic et ses dépendances, de manière que les som- 
mités des Alpes et montagnes serviront à l'avenir 
de limites entre la France, le Piémont et le comlé 
de Nice ». Louis XIV donuait en outre son assenli- 
ment au traité par lequel l'Empereur avait aban- 
donné à Victor-Amédée une partie du Milanais. Enñn 


l'article 5 l'instituait roi de Sicile. Désormais le duc 





de Savoie allait marcher de pair arec les tètes cou- 
ronnécs. M. Legrelle, dans le savant ouvrage où il a 
minuticusement rendu compte de ces négociations 
laborieuses, a raison d'ajouter : « Victor-Amédée se 
voyait trop généreusement payé par la France de 
ses trahisons!. » 


Victor-Amédée avait hâte de ceindre cette cou- 


4. Legrelle, op. cit, pe 157. 
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rome, objet de son éternelle ambition. « Le 92 sep- 
tembre, jour de la fête de Saint-Maurice au milieu 
d'une nombreuse assistance qui réunissait les princes 
du sang, les évêques, la noblesse et la magistrature 
du Piémont, il prenait solennellement le litre de roi 
de Sicile'. » Peu attachée à ses souverains espagnols 
qui jamais ne l'avaient visitée, la Sicile était heu- 
reuse de passer sous la domination d'un prince ita- 
lien. Aussi Victor-Amédée recevait-il des adresses des 
principales villes que le prince de Roccañorita lui 
apportait à Turin. Les habitants de Messine se dis- 
tinguaient par leur enthousiasme. « Puisse le ciel, 
disaïient-ils, exaucer les vœux que nous formons 
pour la gloire de Votre Majesté. Puisse un jour, 
de notre promontoire, s'élever, grâce à sa formidable 
épée, un pont qui, facilitant la conquête de nou- 
veaux royaumes, unisse ce domaine à ses domaines 
héréditaires des Alpes * ». Au mois de novembre 
suivant, Victor-Amédée se faisail transporler en 
Sicile par les vaisseaux de l'amiral anglais Jennings, 
car il n'avait point de marine. Il emmenait avec lui 
la pauvre duchesse devenue la reine Anne, qui avait 
jusque-là tenu si peu de place dans sa 








, êt qui 


1. Baraudon, la Maison de Savoir et la Triple Alliance, p. 33. 
2. Carutti, Séoria della diplomazia della Corte di Savoia, 
te, pe SU. 
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était lout heureuse de se voir associée à la gloire 
de son époux". Le nouveau souverain de la Sicile fit 
à Palerme une entrée vraiment royale. Cavalcade, 
feux de mousqueterie, acelamations populaires, 
sacre, Te Deum, rien n’y manqua. « Partout, pen- 
dant huit jours, ce ne fut que bals, sérénades, 
tournois. On grava sur le marbre les épisodes du 
couronnement. On frappa des médailles avec l'aigle 
de Sicile et la croix de Savoie, et une députation 
de l'ordre de Malte vint offfir le faucon, suprème 
hommage dû à la couronne de Charles d'Anjou *?. » 
Pendant que Victor-Amédée triomphait ainsi à 
Palerme, Louis XIV vieillissait solitaire dans Ver- 
sailles attristé. 





Tel fut l'épilogue de l'alliance savoyarde sous 
Louis XIV. Près de deux siècles se sont écoulés 
depuis les événements que nous avons entrepris de 
raconter. Le vœu que formaient les habitants de Mes- 
sine, et qui pouvait sembler singulièrement chimé- 
rique, s'est réalisé. De leur promontoire s'élève 
aujourd’hui un pont qui rejoint la Sicile aux États 
patrimoniaux des ducs de Savoie, el ce pont c'est 

4. Sur la participation de la reine Anne aux fêtes données 
à Palerme, voir : La Regina Anna di Savoia, par Luisa Sarredo, 


pp 357 et suiv. 
Baraudon, op. 





ls pe 38. 
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l'Italie elle-même. Le petit Piémont a joué dans la 
formation du nouveau royaume le même rôle que 
l'Ile de France dans la formation du royaume de 
France. La dynastie issue du mariage entre Odor, 
fils d'Humbcrt aux blanches mains et la mar- 
quise Adélaïde de Turin, à laquelle il a su de- 
meurer fidèle, règne aujourd'hui sur la péninsule 
entière, comme la dynastie issue d'Hugues Capet 
avait fini par régner sur la France. Le rôle que le 
Piémont a joué dans l’affranchissement de l'Italie a 
été la juste récompense de celte fidélité. Lorsqu'un 
peuple, petit ou grand, a su incarner avec persis 
tance dans une famille ses ambitions et ses espé- 
rances, il est rare qu'il n'en résulte pas pour lui, 
à la longue, un aceroissement de puissanes et de 
grandeur. La prodigiense fortune du Piémont n'est 
pas le seul exemple que nons en offre l'histoire. La 
fidélité du Brandebourg à la maison de Hohen- 
zollern, dont le congrès d'Utrecht devait également 
consacrer la dignité royale, n'a pas médiocrement 
servi à la fortune de la Prusse. De tous les États 
représentés à ce congrès, le Piémont et la Prusse 
sont les seuls qui aient vu depuis lors s'étendre 
leur territoire, on sait dans quelles proportions. 
Cette leçon est+lle la seule qui se dégage des 
enseignements de l'histoire, et n'est-il pas permis 
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d'en lirer une autre des événements qui, à la fin 
du rvui* et du x1x° siècle, ont changé la face de 
l'Europe et rompu l'équilibre entre les puissances : 
c'est que les peuples qui ont séparé leur fortune 
d'avec celle de leur dynastie nationale ont eu plus 
souvent à s'en repentir qu'à s’en féliciter? 


HIN DU QUATRIÈME VOLUME ET DERNIER. 
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Reçuit les comfldences de 

Tassé au sujet du comte de 

Mansfeld, 126. Lettre amu- 

sante qu'il éerit à Tessé sur 

les propos échangés entre le 
due de Berre 18 due d'âne 
jou, 159. Transmet à Tessé 
nne lettre de M” de Mainte- 
non, 462. Mande à Tessë qu'il 
est nommé premier écuyer 
de la duchesse de Bourgogne, 

478. Sert d'intermédiairé à 

Tessé auprès de Lo 

gour demander le, mu 

és dames Maliennes qui 8c= 

compagneront | princesse 
Adélaïde, 180. Est convid par 
Le due de Bourgogne à admi- 
rer le portrait de la princesse 
Adélaïde, 397. Est remplacé, 
après sû mort, au ministére 
de la guerre par Chamillart, 
M, 341, 307. 

Bamox (Michel Boyron, dit), ne- 
teur de la troupe Molière, IL, 
93. Retiré du Lhéâtre, rentre à 
Ja scène pour jouer la comédie 

‘Absalon, 07, 8. Contribue 
perse conueils, au dire de 

lsdame, au suceis de la pièce, 
90, Joue le personnage d'Ar- 
ehitopel, 100. 

Basvicus (Nicolas de Lamoi, 
de), comte de Launay-Cour- 
son, intendant du Languedoc, 
111, 163 LV, 202. 

Bavikae (Joseph-Ferdinand-Léo- 
pold, prince élexoral dej, Est 

signé comme héritier de la 
monarchie d'Espagne dans 
le testament de Charles IL. 
Meuri quelques mois après, à 
l'âga de six ans, Il, 276. Sa 
mort donne lieu à ‘de nou- 


xx projets de partage entr 
Net éueue 


Bavrine (Maximilien-Marie-Bm- 
manuel, duc et élocteur do). 
Malgré son adhésion à la 
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ligue d'Augsbourg, conssrve 
l'affection de sa sœur la da 
phine Bavière, |, 293. Est 
reconnu par, Victor-Amédée 
comne hériier possible au 
trône d'Espagne, Il, 217. Passe 
ur avoir honoé de se8 
râces la comtesse 
14, 426. Reconnalt 








nues 
d'Aro, 
Philippe V comme roi d'Es- 
pagte, II, 27. Doit occuper 
avec son armée les environs 
de Munich d'après le lantacé 
Villars, 93. Command» en 
lanûre avec Vendome, 104. 
A Berwick sous ses ordres. 
Mécontentement de Berwick, 
165. Se laisse persuader par 
Bereoyek duller défendre 
Bruxelles, 413. Se reolie pré- 
cipiamment sur Mons, 418. 
Sa visite à Many en "1700. 
Accueil que luifait Ia duchesse 
de Sourgogne, IV, 52, 53. 


Barur (Pierre). Rétugié en Hol- 
lanée, rédige les Nouvelles de 
la république des letires. Pré- 
tendue leure que lui prète 
Fénelon, 1, 859. 


Beaumezce (Laurent-Angliviel 
de ha). Appendice, I, 497. Edi- 
teur peu scrapuieux des let. 
tresde M=° de Maintenon. Pu- 
blie inexactement une lettre 
de M=e de Meintenon re 
latire à la représentation 
d'Alhatie, IL, 101, 180, Adresse 
une lettre à une religieuse de 
Saint-Cyr, chargée de lui 
communiquer les pe de 
M=* de Maintenon, MD. Insère 
des fragments des Mémoires 
de M" d'Anmale, dens ses 




















Ménoires pour servir à Chis- 
Loire de M°* de Maintenon, 
Appendice, 450. 


Bsausorr (l'abbé Pantaléon de), 
neveu de Fénelon, lecteur du 
duc de Bourgogne, [, 313. Est 





renvoyé de la cour, 11, 4. 
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Brausser (Louis-François de), d'après an mé- 
ardt, par de Free! one dr area me 
membre de l'Académie frap Ne point qu'on donne le 
çaise. Dans son ouvrage s prince, 354, 352, Ce 
Fénelon cherche à. déterm aurait dit à M=* Dunoyer 


tion de Télémague, 1, 3 
Rapporte, d'après Proyarl 
ropos échange entré le dhg 
de Bourgogne a Fénelon Id 

du passée par “Cambrai, 


Brauyac  (René-François de), 
£rèque de Tournay- Pendant 
le siège de Lille ordonne unie 

roceion qui est suivie pa 
le duc de Bourgugne, III, 335, 
330. Jette de l'enu Pénite sur! 
les céreueils du due. et de la, 
duchesse de Bourgogne, IV. 
302. 


Brauviiuens (Paul, comte dé 
Saint-Aignan, puis due. de 
gouverneur du due de Bou 
gogne. Se trouve dans le car- 


rosse du duc de Bourgogne 
lors de la rencontre de ce 








rines avec la princesse Adé- 
laide, 1, 240, Est nommé, 
le 17 août 1680, gouv de 


ce prince, 302, 307. Sa faveur 
constante, 308. Refuse à Sainte 
Simon la main de so 
310. Ses fréquentes commu 
nions, son intimité avec M" 
de Maintenon, 311. Ses Re 
eités, 312. 313. Choiit du Pay 
et l'Échelle à cause de leur 
piélé comme gentilshommes 
le la manche du duc de Bour- 
6, 3f4. Entre par Saint- 
ulpice en relation over lé. 
nelon et le choisit comme gou- 
verneur du due de Bar 
320, 321. Mari d'une fl 
Colbert, 424. introduit Fé 
Jon es ümité d'un mi 
eu ‘aristocratique et. pieux, 
328. Ses uit les, son 118,87, 
, 3, 995, SÂ4, 446. San 
rôle dans l'éducation da due 
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Demeure auprès Got 

après le départ de Fénelon 

À jusqu'à son mariage, 163. Le 
tient, ainsi que ses frères à 
Ni de Lo (rover 

religieuse, 408, 400. Présente! 

Louis XI les Maximes: dos 

Saints, 410. presque 
cétique, 478. 

sur le dus de Bourgogne pese 

dant les années 4 

Er Accompagne le es . 
fourgogne le jour 

de ao Lo voir du mange 
le son ue 

400, Continue sa ds 

fomtons” suivant . 

mon, soi 

ile Nonlles avec lseinent 
le M=* de Maintenon, 

furent les sentiments de 

Maintenon à son 
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auprès du duc de Bourgogne, 


rois 


atilshommes, 72: 





etre qu'il reçoit du duc de 


Bout at 
pus 
le Abe a 
raltre à ui 





e à pro] d'une 
EC 
diese 
in bal pour obéir au 


roi le jour de l'Epiphanie, 


Refus du 
154. Ins) 





due de Bou à 
re à Saint-Simon 


son Discours sur monseigneur 


le duc de Bo 
Sert d'intermédiaire entre 
due de Bourgogne et Féne 


lon, 179; 
et le due 


ge. 407. 








entre Saint-Simon 
de Bourgogne, 183. 


Lettres de conseils qu'il reçoit 
de Fénelon sur la direetion 
religieuse à donner au due 
de Bourgogne. Comment il 


par Madame, 184, 


est j 
FE. éntlbue à inuoduire 


r 
due et la 





ne, 220. Con) 
S7% de Savoie au nom d 


bbé de lolignac chez le 


duchesse de Bour- 
mente l'en- 








ie de Bourgogne, 260. Fait 
mie du conseil tenu lors 


le l'accep 
de 





298, 307. 


ptation de l'héritage 


harles Il; opine en faveu 
€ l'ancien traité de partage, 


Est chargé par le 


due de Bourgogne d'ubtenir 


du roi ja 


pagner le duc d' 


on d'accom- 
njou jus 





permis: 





ua ln frontière d'Espagne, 


12, 313. 





Est désigné par le 


roi’ pour secompagner le 
pince en Espagne, Qurt re. 
lev 


ant à 


343. Est cl 


peine de, maladie, 
argé par le roi de 


veiller sur les jeunes princes, 
de les éloigner des frèquen- 
tations galantes, III, 4. Rend 
la séparation ‘des princes 


moins péi 
adieux, {: 
Saint- 

due d 











le en htant leurs 
3. Tombe malade à 
men. 18. Letre où 1e 
urgogne lui parle 
are envoyé à la 
. Désapprouve le 
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litre de roi conféré au prince 
de Galles, 39. Sort d'une 
séance du conseil pour ap 
prendre au due de Bourgogne 
qu'il doit avancer son départ 
our larme, 40. Letres que 
Lui panne one de Bour- 
ogne pendunt ln campagne 
Fe altande, 70, 71, 72, Gone 
que Li donne Finsion 
Ur Garder sun infuence sur 
due de Hourgogne. 4, 00. 
Lettres que lui adresse le due 
de Bourgogne pendant le si 
de rise GO. RecolL Jen 
confidences du due de Bou: 
gogne au sujet de son désir 
d'être rappelé de l'armée et 
de son empressement de re- 
trouver la duchesse de Bour- 
gogne, 104, 105, 106. Est 
hargé par Fénelon de trans- 
malle au due de Hourpogne 
dos conseils de Stretion PIS. 
Est choisi par Saint-Simon 
dans un séjour à Marly 
comme confldent de ses ap 
préhensions au sujet de l'en= 
vw u duc de Bou: ne en 
Flandre, 184. Explique les 
raisons de cet envoi, 182, 
185. SaintSimon lui prédi 
melvelllence dont le due de 
Bourgogne era victime, 
243, D. Lettres que” le duc 
de Bourgogne lui écrit pen- 
dant la campagne, 250, 261. 
Se serait, suivant Saint-Si 
mon, entendu avecle due de 
Chevreuse et lui pour ouvrir 
les yeux du roi, 270, 272. 
Recoït du due de Bourgogne 
une lettre pleine de joie et de 
reconnsisanceen réponse aux 
Bonnes nouvelles qu'il lui à 
données de la quchesse de 
Bourgogne, 275, 274, 288, 907. 
Ses Tettres au duc de Bour- 
BoBne n'unt point té conser= 
Vécs, 300. Ses conseils au due 
de Bourgogne sont moins fer= 
mes el moins Clairvoyants 
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que œeux de M= de Mainte- 
non, 310. Recoit quotidienne- 
ment des lettres du due de 
Bourgogne pendant le siège 
de Lille, 392, 353, 353, 392, 
303. informe dans'ses lettres 
Îe duc de Bourgogne des an 
ques qui sont dirigées contre 
lui, D 425. Craint que la 
é du ue de lourgogne ne 

fe reienne mur Vond Os 20. 
feçail une leu du due de 
cogne lui racontant son 
entrevue avec, le roi, #34. Est 
chargé par Saint-Simon de 
faire des observations au duc 
de Bourgogne sur sa gaielé, 
438. Dépeint dans un conseil 
l'extrême misère publique, LV, 
29, 38. Assiste au coucher du 
due el de la duchesse de Berry 
le soir de leur mariage, H, 
92, 03. Aux services pour 




















Monseigneur à Saint-De 















443, 114, Fait 
Chevreuse ei Saint-Simon 
d'un Kroupe anpelé petit trou: 
peau, 123. Son e1 Est 
d'abord destine à 
éducation 
Paroles élogieuses prononcées 
sur lui pur Louis XIV, 430. Ne 
fut die "Monsri- 
on privilégiee 
auprès du due de Bou 
Par ln mort de Monse 
voit grandir évite situ 
#3. Gonserve son air ro 
sa tranquillité d'âme, 122. 
intimit son beau-frère 
Chevreuse, 15, LR. Inspire 
de la crainte à In duchesse dé 
Bourgogne, 110, 140. Travaille 
à mettre le due de Bourgogne 
en conllance ave Suint-Si- 
Pälit en apprenant 
mon l'arrivée de la 
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les devoirs de la royauté qui 
a à Lrouvé dans ses papiers 
et qui est l'œuvre de Fenelon 
n'a peut-être jamais éte com- 
muniqué par lui au due de 
Bourg, 103, 5, 17, 185 
180, 2 240, Au conseil 
du 26 mars (710, parle avec 
éloquence sur l'injustice de 
Men ma dt 
gère. comme 
Éxpédient d'un de l'argent 
aux alliés, 248, 274, 27, 
285. Aide le due de Dour. 
gogne à dresser le question- 
Boire adressé aux intendant 
247,315. Suri de son litle soir 
de ia murt de la duchesse de 
Bourgogne pour voir le duc 
de Bourgogne, 365, 427, 434, 
#38. Apporte au” roi "chez 
M® de Maintenon la casseue 
renfermant Les papiers du due 
de Bourgogne. Comment 
d'après Sai-Sinon it aurait 
empêché le roi de prendre 
connaissance de certains mé- 
noires et comment il les au- 
rail brülés, 439. Apprend par 
une lettre de M=" de Mainle- 
non que ses écrits dont elle 
aurait tiré copie, ont été ex 
minés puis brûlés par le roi 
440, 444. Dépose la couronne 
du duc de Bourgogne sur son 
cercueil, 456. Le lendemain 
de la cérémonie reçoit la vi 
| gite de Saint-Simon, 457, 4, 









































Brauviuuimns (Henrieue-Loui 
Colbert, duchesse de). Ne 
igue ‘pes la fonction de 

dame d'honneur de la du- 

! chesse de Bourgogne, ses rai- 

Üsons, 1, 493. Est ainsi que 
son Mari intimement liée avec 
M= de Maintenon, 311. Ses 
filles inspirent à Fénelon son 
travail sur l'Education des 
Filles, 321. Fait partie des 
dames appekes dugnes par 
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Saint-Simon et qui entourent | _ dant la bataille d'Oudenarde, 
la duchesse de Bourgogne, | 225. Convient que Vendôme 
421. Recoit des leures de Fé-| se montra violent et emporté 
melon, Il, 33, Éerit à Lou-| dans le conseil qui suivit la 
ville que toute l'armée est| bataille, 231, 292. Parle d'un 
di du due de Bour-| conseil suprême où aurait été 
fogne, 8. Conte qu'elle aime | décidé Le rappel du duc de 
“appeler au due de Beauvil-| Bourgogne, Trace un 
iers, IV. putation | portrait malveillant de, Ber- 
érité, 138. Est redoutée | wick, 327. L'aceuse d'avoir 
de la duchesse de Bourgogne, | éè la cause des funestes 
30. Remel au marquis de malheurs de la campagne de 
Fénelon le mémoire de Flandre, 31. Prétend_ que 
lon que lui confla le due de| Vendôme fut victime d'une 
Beauvilliers, 163. Reçoit une | trahison concertée entre Puy- 
letire de Fénelon après la| ségur et Moté, capitaine des 
mort du due de Bourgogne, | guides, 397, 338, Accuse Cha- 
435. imillart d'avoir fait preuve de 
Beoman (Isidore-Jean-Josepn-| Poe te ouition den en 
Da eee | nn nee 
avides, marquis de), sou sale abc 
vemeur général des Lors el oir abandonné à la 
ns. Commande, lex iroupes Le 
espagnoles. pendant la cam à enpcber le pie 
papes de Home OL 6. | me un co eme Lapl 
Bu is de), pré-| lui permeure de passer maré- 
te Cac value de | €hale 470. Nnconte ce qui eut 
Savoie. Fait un eompliment| lieu à Meudon entre la du- 
cuis à la princesse | _Ghesse de Bourrogie et Ven- 
Adélaïde lors de son départ| dôme, IV, 9, 10, 
pour la France, 1, 204. Argus era eur et dessine) 
Beiunve (Jules- Alexis-Der- | Fait 165 décors et dessine JS 
mard, dit le chevalier de).| costumes pour la représentar 
Rapporte un propos de la qu-| tion de l'opéra Apollon el 
chune de Bouillon d'aprés! Je donnée au théâtre de 
lequel Vendôme aurait de-| Trignon en Phonmer du due 
mandé à servir sous le duc nes 
de Bourgogne, LUF, 179, 180.| 60gne, LS Aie ns 
ae M inon et | baratifs d'une fête donnée à 


'ersailles chez le prince de 
Ne Conde, If, SO. À Parls, cher Le 


chancelier Pontehartrain, dis- 
Fes CRIE) ue 2. 
ègle int-Denis léco- 
ogne, 180. son jugement sur | ration pour les funérailles du 


Farpone du due de Bour| due et de ln duchesse de 


"de Vendôme pen: | Pourgogne, IV, 452. 
Août 1 ca tout en fa- | Brncxvex (Jean de Brouchoven 
vaur de Vendôme, 20. Vante | de), ancien gouverneur des 
la bravoure de Vendôme pen-| Pays-Bas. Prend part, au nom 
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du roi d'Espagne, aux eonté- 
rences tenues par le duc de 
Bourgogne, 111, 135, 188. Est 
envoyé à Clichy avec Puy- 
ur eL Chamlay pour rendre 
copie à Vendôme du résul- 
tt de ces conférences, 189, 
490. Est attaché à le per- 
sonne du due de Bourgogne 
ui fait son éluge à Philippe \. 
HO. Propose au duc de Dour. 
gogne de s'emparer par sur- 
qe de Gand et de Bruges, 
11. Propose à l'électeur de 
Bevière de sempsrer de la 
même manière de la capitale 
des Pays-Bas, 413. 











Benxar» (Samuel). financier. 
let des fonds à In disposition 
de Roufilers, 111, 101. 


Banibnes, intendant de l'ar- 
mee de Flandre. Dans une 
lettre à Chamillart s'étonne 
que Lille soit aussi facilement 
attaquée el ravitaillée par les 
ennemis, Ill, 318; 1V, 133. 


Fait 
‘Anjou des observar 
tions ct des plaisnteries eur 
le marioge, L. 159. Baptisé le 
204, 205. Sa 
usé "ln mort 
prématuré de le Dauphine 
290, 47. Ses querelles avec 
es'fres el particulièrement 
le due do Bourgogne, 356. 
fecoil an souffle au due de 
jourgogne, Est envoyé 
avec ses frères à Noisy paur 
riter la petite réroie, 380. 
quoi Al n'es pas reçu 
étevaer du Suitt-Ésprit en 
même temps que ses frères, 
393. Est autorisé à faire une 
fois par mois une visite à la 
duchesse de Hourgogne, 402. 
Lui rend visile à Poniaine. 
bleau avec ses lrères, 404, 
411. Prend souvent 
chesses à courre, 424. 
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âont fait preuve 4: 
Lettres qalanies de 
gerer A6. Gone le dur 
de Bourgogne lorgna 
femme, 4 o Ras de 
EN du dus de Bou 
le soir de sou marioge, 
Assis à une ropréseniatin 
du Bourgeois genttlhomue, l, 
41, 39, 51. Oceupe à Versaik 
Lire tente Le 
le Bourgogne la chambre di 
au d'Anjou, 05. Joue un rüle 
Snent dans une petle or 
Me HOU Be met client 
en état d'él lé, 160. ne le 
Fo à mas 
Pliant au bout de la able a 
Paper du ani lavé Fit 
ment de Philippe V, 307. S 
intimité avec ses frères, 30 
Recçoit ofilciellement la visie 
De PL ppe V. 300. Et roma: 
Re PE peur nome 
Sttipe Ven Espaen dll 
Sa joe de ne pas étre sui 
Au précepleut, 313. Prent 
ace dans Le cross 
es dre 
38, 319. Témoigne aver éclé 
ne ns 
lippe V, 111, 43. Visite à L re 
GE Rubriques, 10, Se 
du due de Bourgogne à a 
Probe 4 ÿ 
noyer, ne GR la es 
Ffeaee abue en, 2 1 
De melon 
pan Conan 
Aude Lourgugneà larme 
de Provence, V8 10, Tex 
une table à Versailles le jou 
Se 18e Pare ds 
le Boufgogne pour rejundr 
armee de Fiandre. fo 
le due de Bourgogne à Tale 
ciennes, 108. Se trouve à li 
peu ‘Oudenarée, 221,230 
236. Fait partie avec le dut 
de parer d'un ci 
teau ndème et Berwick, 
848. a garde refuse de batir 
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aux champs pour Vendôme, 
58% Fait Bien à l'armée Le 
À pal dei ere om 
plaisance, 370, 330. Joue à la 
aume à Tourray avec le 
due de Bourgogne, 502. Re- 
goit un accugil éndre du roi 
à son retour à Versailles, 433. 
Est nommé en 4709 ‘pour 
accompagner le due d'Orléans 
en Espagne, IV, 30, 45. Son 
intimité avec la duchesse de 
Bourgogne. Est reçu. avec 
faveur par le ro: après son 
retour de l’armée de Flandre. 
Est le ls préféré de Monsel- 
gneur. Aime la société des 
femmes, 1, 72. Différents 
projets de marine. Mademoi- 
selle lle qu que d'Orléans est 
référée à M de Bourbon, 73, 
4. La duchesse de Bourgogne 
contribue à ce choix qui est 




















les pleurs de In duchesse de 
Berry à se présenler au lever 
du duc de Bourgogne. Se pré- 
sente le lendemain chez le 
due de Bourgogne, lui donne 
la chemise, embrasse son 
frère avec eflusion, 124, 126, 
129, 179. Voit le due de Bour- 
gone le soir de le mort de la 
chasse de Rourgogne, 05. 

Paroles que lui adresse le 
pi après la mort du duc de 
rogre, 185. Sa douleur 

nl Ta d lispenser d' ister aux 
cérémonies funèbres qui ont 
lieu & Versailles et au Valde- 
Grâce, 348. Sa mort donne 
lieu 4 des &ccusations cortre 
le duc d'Orléans, 48, 421. 
Mene à Saint-Denis le deuil 
Aou le duc de Bourgogne. 








d'abord mal vu jar Monser- | Bray (Marie-Louise-Elisabeth 


gneur, 75, 76. Sa répon: 
Foi qui lui demande s'il 
bien aisé de se marier avec 
Mademoiselle. Scène de famille 
racontée par Madame el Saint 
Simon, 74, 78. Les flançailles, 
signature du contrat, 7. Celé 
bration du mariage, 80. Ne re- 
coitque cinq cents pistoles com- 
me cadeau du rol. Son amour 
excessif pour la duchesse de 
Berg npaieut le dur 
chesse de Bourgogne, 81, 
Sa duuleur à mort de Mon 
seigneur, 03. Ansiste 
services ‘solennel à Saint- 
Denis, 113, à Notre-Dame, 114. 
Recoil du roi une pension de 
mille livres, 417. Partage avec 
ses deux frères les pierreries 
de Monseigneur, H8. Ne 
peint de diffeuliés lorsque le 
roi décide qu'il donnera la 
chemise au duc de Bourgogne, 
422. Est heureux de la récon- 
ion de la duchesse de 
Bourgogne et de la duchesse 
de Berry, 123. Hésite devant 
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, duchesse de). Son 
ge Avec Le duc de Bey 
est déiré par Lout un pari 
la cour, IV, 33. Rencontre la 
duch ï 
Monsägneur_ cher M=. de 
Maintnon, 73. Sun marisge 
décidé avec le duc de Berry, 
, 78. Sa maison composée 
 laduchesse de Bourgogne. 
ra de Chiverny nommée 
demed'honneur, 7. Cequ'dle 
dit à Madame en passant 
devant elle le jour du ma- 
riage, Cérémonlal du cou 
cher, la duchesse de Bour- 
gogne lui donne la chemie, 
. Reçoit du roi un médiocre 
présent de  pierreries. Son 
Caractère. Est portée à loules 
les débauches. Ce que dit 
d'elle Saint-Simon, Bt, 85 
Après la mort de Monseigneur 
nest plus à la cour sûr le 
pied d'égalité avec la du- 
chesse de Bourgogne, 103. Sa 
fureur lorsque le roi décide 
qu'elle présentera la chomise 
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à la duchesse de Bourgogne. 
Ses brouilles avec la duchesse 
de Bourgogne, 
entre ces deux pi 
lendemain de la mort de Mon- 
seigneur rend 
See do Bourgngac. Se mon. 
tre oulrée de la décision du 
roi relative au service, 123. 
Refuse d'abord de donner la 
chemiseà la duchesse de Bour- 
gogne, sy soumet ensuite, 
124, 133. Mène le deuil pour 
la jéuchiene de Bourgogne, 








Benwicr (Jacques de Fitz-James, 
duc de), maréchal de France. 
Commande au camp de San- 
ten sous les ordres de Bouf- 
fers, II, 64, 05, Blème une 

riode d'attente imposée par 

joufflers, 75. Donne à en- 
tendre dans ses Mémoires 
qu'on aurait pu enlever de 
vive force la place de Ni- 
mègue, 71. Remporte une 
brillante victoire à Almanza, 
161. Est rappelé de son com- 
mandement en Espagne, pour 

rendre celui de l'armée du 

hin, 164. Sert sous les or- 
dres de l'électeur de Ba- 
vière, 165. Prend position sur 
les bords de In Moselle en 

prince Eugène, 205. 
vers Mons en cô- 

toyant l'armée du prince Eu- 

, 215. Recueille après la 
taille d'Oudenarde des con- 











du prince Eu 
les, 285. Ses pi surl'inec- 
tion dé Vendôme et du due 
de Bourgogne, 28. Ne peut, 
faute, de _iroupes. s'opposer 
aux incursions du comte de 
Ariois, 200. Propose 
ire assembler toutes les 
milices pour défendre le cours 
de la Somme, 247, 200. Dans 

















une leure à Chamillert cite 
comme exemple aux gouver- 
neurs de provinee la conduite 
de Boufflers, 301. Ses _avis 
répétés ne sont pas écoulés 
r Vendôme et le due de 
rgogne, 803. Faute de 
forces sufllsantes, ne peut 
s’opposer à la marche du 
prince Eugène. 310. Entreavec 
'endôme et 1e due de Bour- 
gogne dans Tournay, 32%. 
Sa rencontre avec eux gle de 
nouveau les choses, 323. Son 
origine. 326. Ses walents mili- 
taires, 397. Son caractère, sa 
flerté. Ne veut pas servir sous 
Vendôme, 328. Doit prendre 
le mot de Vendôme, 320. Ob- 
tient d’être placé près du due 
de Bourgogne, 330. Késultais 
funestes de celte situaion, 
331. Rejoint le due de Bour- 
gogne, 333. Ses dissentiments 
Avte Vendôme pendant ln 
marche sur Lille et pendant 
un conseil de guerre devant 
Lille, 336. Justille son opinion 
dans une ere à Chamilart, 
. Son opinion partagée 
le due de Bourgogne. 63, 
34, 345, 346. Son désaccord 
avec Vendôme s'accentue, 350. 
Se félicite de voir l'armée 
batre_en retraite, 351, 358, 
366, 370, 373. Sa réconeil 
tion apparente avec. Ven- 
dôme par l'intermédiaire de 
Chamillert, 975. Ne veut pas 
prendre le. commandement 
du corps de la Mothe, 37. 
Son plan de laisser prendre 
Lille et de la reprendre au 
pinemps ed cliqué par 
harillrt, 34. 85, 08, Son 
plan de cumpagne après la 
Chute de Lie. 807, 486. Re 
soit l'ordre de retourner pren. 
dre le commandement de 
d'armée d'Allemagne, 409. Sa 
lettre à Chamillart au sujet de 
cette disgrâce. Est remplacé 
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rès du duc de Bour, 
pr Saint-Frémoné, ETAT 
43, 426. Eot désigné en 1709 
pour commander en Dau- 
ne 39, 212. Lettre qui 
ui est adressée par Marlbo- 
rough. 213. Reponse qu'il re. 
goit de Torcy, 215, 216. En 
17H40 guerroye sur les fron- 
tières de la Savoie contre le 
comte de Thann, 472. Trans 
mel à Torey une lettre que le 
père Arnaud Juin fait par- 
Venir par l'intermédiaire du 




















procureur Laurentet qui con- 
tient des ouvertures de Victor- 
Amédée, 413. Demande des 
instructions, 474. Reco l'or. 


de poursuivre les né 
ions 178, 476. Se heurts 
xx exigences excessives de 
Vietor-Amédée, 47, 478. Re- 
coit l'ordre de ne céder ni les 
deux places de Briançon et de 
Barraux ni celle de Monaco. 
Rentre à Saint Germain, 490. 
Son départ amène la rupture 
des négociations, 481. Après 
la. mort de l'empereur Joseph 
adresse une lettre à Victor- 
Amédée, 482, 483. 


Béraune (Armand Jde), duc de 
Charest, Es nommé capitaine 
des gardes du corps, LV, 15, 
186, 188. 


Bémuns-Canosr (Marie Fou- 
et, duchesse de). Fait partie 
lunesociété de dames 

où Beauvilliers 
nélon, 1, 328, IV, 185. 


Brvvnon (François de Hareourt, 
marquis de). Amité fidèle de 
Je de Meinienas pour lui, 


Bz2z0L4, lemme de chambre de 
18 Dauphine Bavitre. Est au 
tcrisée à demeurer auprès de 
sa maitresse, ], 179. Fille 
d'un médecin'italien. Son in- 
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tinité trop 

aupeine, 2 
LGNOX (Armand-Koland), sei- 
greurde Blanzy. Es des amis 

le M” Choin. Mission dont 
il est chargé, IV, 116. 

Binox (Charles-Armand de Gen 
taut, marquis de). Fait partie 
du régiment des gardes en- 
voyé en Flandre, IL, 24. 
Commande l'avant-garde à 
Ondenarde et dépèche, des 
aides de camp à Veadôme 
pour informer do la position 

es ennemis, 221. Soutient 
de son mieux l'attaque, est 
rejoini par Vendôme, 222. Fait 
pürtie de la petite cour de 1 
princesse de Conti, 298. Et fai 
prisonnier par Marlborough. 
Son aititude devant les réeri- 
minatons du prince Eugène, 

BLaivviLe (Jules Armané, mar- 
quis de). Voir Onmor. 

BLotIN (Louis), premier valet 
de clambre du roi. Succède 
à Bontemps. Transmiet à Ven- 
déme l'ordre de ne plus parsi 
tre à Marly, IV, 5. 


Boucomenox (M. de), avant 

qu mi à Montargis. Loge 
nseigneur lorsqu'il passe 

par œuto ville, 1, 2. 

Borssuuueenr (Pierre lePesent 
sieur de), IV, 280. Publie en 
1695 le Détail de la France 
sous Le règne présent, 21, 913. 

Bongo (Ignace Solar de Norete, 
‘comte puis marquis del). Re- 
présente la Savoie au ctn- 
grès é'Utrecht, IV, 485. 

Bonco San Doxxino (l'évêque 
de), prend Albereni comme 
secrétaire, li, 203. 

Bossurt, évèque de Meaux. Re- 
commande à la sœur Cornuau 
































de prier tous les pour 
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VÉtat, 1, 37, 85. Précepteur du 
249. Pre: 





auphine, 
assiste dans ses derniers 
moments, 295, 206. Son peu 
de succés comme précepteur 
du Grand Dauphin, 303. Ecrit 
une lettre élo- 
eue sur l'abbé de Fénelon, 
F5, 335. Ses discussions avee 
Fénelon sur la doctrine du 
pur amour, 465, 460. Est 
nommé premier aumônier de 
duchesse de Bourgogne, 

. Confesse la duchesse de 
Bourgogne avant son moriage 
et lui donne la communion, 
489. Sa réponse à son neveu 
bé Bossuet sur le renvoi 

es quaire amis de M. de 
Cambrai, 1, 46. Se félicite de 
l'humilietion de la cabale, 47. 
Assisie à toutes les représen- 
Lations de Sainl-Cyr, 106, 130, 





























Bossusr (l'abbé), évèque de 
Troyes, neveu ossuet, 
Pouruit à Rome la cond 

ion des Maximes des Saints, 
, 46. Sa correspondanceavec 
son oncle, 47. 


Bouœu (Etienne-Jean), inten- 
‘dent du Dauphiné et des a 
mées d'italie. Chargé pi 
Louis XIV d'ouvri 
uête sur la condui 
femont, 11, 391. Sa réponse 
inceraine, "302. 


Bouin (Jean). Au début de la 
maladie de la duchesse de 
Bourgogne. diagnostique la 
rougeole, IV, 383. Opine en 
faveur d'une saignée, 381. 
Prévient le due et la duchesse 
de Bourgogne qu'on veut les 
Smpoisonner, 14, 403. sou. 
tient après l'autopsie de 
la duchesse de Bourgogne 
qu'elle est morte empoison- 
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avis devant le roi et M= de 
tenon, 403. La science 
moderne ne lui donne pas 
raison, 422. 





Bovrrisns(Louis-François,mar- 
uis, puis duc de), maréchal 
le France. Est placé au camp 

de Compiègne auprès du due 
de Bourgogne pour diriger 
les opérations. Sa réputation, 
If, 53. À sous son commas- 
dément six officiers généraux, 
57. Indique au due de Bour- 

me les ordres qu'il doit 





ouner, 63. Reçoit le duchesse 
de Bourgogne et Jacques LIL 
à sa table, dk, 100. Com mande 
en chef l'armée de Flandre. 
Ses qualités, se carrière mili 
aire, III, 41. Dans une lettre 
le roi lui confie le duc de 
Bourgogne, 42, 45, 56. Au 
camp de Santen reçoit le due 
de Bourgogne à na table. Est 
défrayé par le roi, 64. Son 
brillent état-major, 65, 67. 
Dans une lettre à Louis XIV 
fait l'éloge du due de Bour- 
ne, 6, 72, 15. Sa dépêche 
Faro racontant le succés du 
due de Bourgogne à Nimèque, 
loge 

Ré 





T6. Fait à Louis XIV l' 
du duc de Bou 

ne de Louis XIV, 79. Son 
Fafériorité en face de Maribe- 
rouen, 80. Franchit le défilé 
d'Hechtel et offre bataille à 
Meriborough, 82. Signale le 
bravoure du’ due de  Bour- 

ne pendant celle affaire, 
Ré. Rend compte à Cha 
milleri des difficultés de la 
campagne, 80. Félicile le due 
de Bourgogne d'avoir éiè 
admis au Conseil d'en Haut, 
91: Jugement sur lu du dué 
Ie Bou ans une lettre 
à Beauviliers, 262. Demande 
au roi de s'en aller à Lille dont 




















née, 407. S'opiniâtre dans son 
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300. Son portrait par Saint- 
Simon, 301. S'occupe active- 


ment de la défense de Lille, 
903, 323. Son héroïque dé- 
fense pendant deux mois. Sa 
bravoure, 388. Capitale le 23 
le oi approuve sa conduit 
388, 421. Parvient à cal 

role d'ou 
1, 24, à 


année à un conseil extraordi 
re, 44, 185. Est partisan 
de conclure la paix, 220. 


Bousauen pr Satr-Cenvais 
(le), auteur des Mémoires de 
Catinat. Sans donner de rai- 
sons, accuse la duchesse de 
Bourgogne d'avoir causé La 

isgrâcé de Catinat, Il, 479, 
Dansune note de ces Mémoires 
rapporte une scène où Ca- 
ina, en présence du duc de 
Savoie, se serait plaint que 
tout ce qui était di au con- 
seil de guerre fut rapporté au 
prince Eugène, 386. 


Bout£Lon (Codefroi- Frédéric- 
Maurice de la Tour d'Au- 
vergne, duc de), grand cham- 
bellan ‘de France. Assiste, à 
la droite du trône, à la 
réception donnée en l'hon- 
meur de la naissance du duc 
de Bourgogne, 1, 21. Son 
exclamation en apprenant du 
roi que la duchesse de Bour- 

ogne est blessée, III, 150. 

otre au roi une lettre d'éx- 
cuse de son fils le comte 
d'Evreux, 280. 


BouLuon (Marie-Anne Mancini, 
dachesse de). Propos qu'elle 
tient à Bellerive. Bläme Ven- 
déme d'avoir demandé des 
princes à l'armée, 1, 78, 

85. Sa parenté avec’ Ven- 
dôme, 267. Crainte que | 

inspire la communication 
d'une lettre de son fls_le 
comte d'Evreux à Crozat, 278. 


19. 
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Persuade à son fls d'écrire 
une seconde lettre, 280. 


BouzLLon (Emmanuel-Théodose 


de la Tour d'Auvergne, car- 
dinal de), grand éuriônier 
de France, Procède aux céré- 
monies de l'ndoiement, du 
luc de Bourgogne, |, 200; 
IC SP 





BourainyiLuiens (Henri, comte 


de). Fait, dans son ouvrage 
sur l'État de la France, l'éloi 

du due de Bourgogne, 1, 478. 
Dans la préfacé de son’ atat 
de la France se couvre de 
l'auborilé du due de Bourgo- 
gne, IV, 293, 264. Prête avec 
Faison tu due de Bourgogne 
« une distinction tendre et 
pour lo me 











wo (Louis III de), dit Mon- 
sieur le Duc, 11, 400. Offre, 
en 1702, une collation à Chan- 
tilly au duc de Bourgogne, 
402. So met d'accord avec sa 
femme pour dénigrer le duc 
de Bourgogne, Ill, 367. 


BounBon (Louise-Frençoise, dite 
M de Nantes, duchesse 40 
Recait a viite dela duchesse 
de Bourgogne, |, 404. Son es 
prit moñlant la fait redouter 
de tout le monde, 418. Sa 

le prince de 

Fait enlever es ou- 
vriers qui travaillient eher 

M. de Rohan, 480, 481. Assiste 

aû gondole avec’ duchesse 

de Éhartres à une fôte donnés 

















à Trianon, 11, 15. Arrive at 
camp de Compiègne dans 
carrôsse du roi, M. Est, sui 


Yant M° Dunoyer, l'auteur 

chansons railleuss sur le 

mariage du duc de Bour- 

gogne. 11. 8es deles payées 

par le roi à li son 

mari, 409. Son goût pour le 
33 
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Jeu est signalé dans une lettre 
de M°* de Maintenon à la 
menqie de Dangoum 9 CS 
ile répond aù roi sur le 
Shoix du due d'Anjou comme 
roi d'Espagne, 300. Va de 
Fontainebleau à Versailles 
le carrosse du roi, 901. 
Fait partie de la petite cour 
de Monseigneur, III, 241. 
Combat auprès de lui l'in 
fuence de la duchesse de 
Bourgogne, 242. Des che 
sons iles atroces par Saint- 
Simon contre le duc de Bour- 
ne lui sont attribuées. 268. 
Est la tte do la cabaie de 
Bourgogne. OM 209. Ryan 
UTEOENE. « Répan( 
Ra do ns 
des propos et des couple 
injuriux. 426:1V,6. Demeure 
tête de la cabale mème 
s le triomphe de la du- 
ne sur Ven. 
ges qu'elle 
lirés du mariage de 
e_ Bourbon avec le duc 
de Berry. 74. Parules de me- 







































naces proférées contre elle 
par le roi, 76. Aux réceptions 
chez Monsei 
honneurs avec 


e’apris la mort de Non- 
seigneur, «a conduite indé. 
Son air hostile 








aise en pleurant 
a du roi et lui apprend 
mort de la duchesse de 
Bourgogne, 303, 386. Nène le 
deuil pour la ‘duchesse de 
Bourgogne, 433. 


Bounsos (Louise-Elisabeth, 
elée d'abord M“ de C 
is, puis Mv* de.. Raisons qu 

empêchent son mariage avec 
le due de Berry, IV, 73, 14,82. 
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chesse de Bourbon pour la 
duchesse de Bourgogne, 453. 


Bovapaiou (le père). Est un 
des auteurs favoris du duc de 
Bourgogne, !, 72; 1L 1. 


Bovaouor (Pièrre- Bonnet, dit, 

premier médecin du roi, |, 
5 AL, 497. 

Boungoans (Louis de Prance, 
due de). Son mariage avec là 
princesse Adélaïde est 
sondition du traité de pa 

0) le duc de 

FR Clauses concemant ce 
mariage qui donne lieu à de 
longs pourpaners 61: 5, 784 
7, RO, AAA, 15, 148, LE, 12. 

montre avec plaisir Le 

Arai de sa Future épouse, PA, 
425, 127, 138, 140. Pouvoirs 
donnés par lui à Tessé pour 
signer son contra de mariage. 

444, 154. Vers qu'il reçoit à 

l'occasion deson mariage, 155. 

Se plait à regarder le portrait 
ee rineesse Adélaïde, 138, 
59, 211. Recoit l'ordre d'at: 

tendre à Fontainebleau la 
rincesse Adélaïde, 233. Va 
la rencontre du corlège au 

delà de Nemours et monte 
dans le carrosse du roi, où 

il baise la main de la prin- 

cesse, 241. 243. Son parrait 

pu in üd au château de 
ville, 245, 246, 248. Fils 

aîné du Dauphin et de 1 

Dauphine avitre, 249, 24, 

289. Choix, d'une nourrice, 

Sole quelle cause À 


u' 
Versailles, 287. Soins qu'il 
revoit, 208. Ondoyé par le 
cardinal de Bouilloi 
tres 

Fois0 par eur, 210. 
à la maréchale de la Mothe- 
Hondancourt, 210. Reçoit de 
Saignelay le cordon de l'ordre 
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du Saint-Esprit, 210. Langes 
béaits envoyés par le pape, 
211. Reçoit la visite des am- 
bessadeurs étrangers qui lui 
débitent un compliment, 272. 
Réjouissances à Paris. Illu- 
minations, prières publiques, 
275. Chanté par de nombreux 
potes, 276. À l'occasion de 
ance de nombreuses 
lieu, en province, en 
ieulier à Strasbourg, 277, 
9, 281, 283. Sa santé délicate ; 
8es nombreux accès de Ilèvre, 
284, 285. Bapusé solennelle 
ment par Mgr de Coislin 
évèque d'Orléans, Ses parrain 
et marraine sont le roi et 
Madame, 294. Ses pleurs 
de sa mère mourante, 
Assisie aux funérailles et 
J'oraison funèbre de sa mère. 
Commence sa vie de repré. 
ns; dine avec le roi 
ssisie aux ofllces de 

















dans une compagnie de mous- 
uelaires, Les hoirs qu'il a 
choisis devant céder le pas 
aux gris, il demande d'être 
noir ét gris, 800. A sept ans 

ske, à la Lôte de so compa- 
je, à une revue passée par 
le roi; est très admiré; des 
‘estampes et poésies signalent 
son goût pour les armes, 301 
Est enlevé à sept ans aux 
mains des femmes et remis 
entre celles de Beaurilliers, 
Reçoit avec bonne grâceles pre. 
mièresinstructions deFénelon, 
802.Son péren'estpas consulté 
sur le choix du gouverneur, 
809, 307. Sa maison est choi- 
sie par le roi, 342, 344, 316, 
320, 321, 320,320, 351, 314, 399, 
340. Son portrait à l'âge de 
septans, d'aprés Saint-Simon, 

. Ce ‘qu'en disent Proyart, 
le père Martineau son confes- 
peur. SM. US: l'abbé Fleury. 
845. Son ‘tempérament, 
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346. Détailssur l'éducation des 
trois frères, 947. Leur régime 
alimentaire; leurs exercices 
corporels, 349. Méglement de 
leur. journée, Pas de 








réponse impertinente 
nelon, 352; sa soumission, 
ses larmes, 353. Moyens em- 
ployés pour le corriger do se 
emportements, 35; de son 
orgueil, 956. Résultats de 
celle éducation; ses querelles 
ec le duc de Berry. Son 
esprit caustique, 357. Peint 
Fénelon sous les traits de 
Kélenthe, 358, Son isoire, 
j-disant écrite per Bayle à 
ropor d'une médaille, 360. 
Ecs qualités de 
d'après Fleury, 901. Ses dur 
des, 362, 363. Traduit la 
Fontaine. Ses relations avec 
ce dabuiote 964, 305: lui 
envoie des secours en argen! 
366. Compose lui-même des 
fables et un discours sur les 
andeurs humaines, 36 
tures Iatines. Ses rapports 
avec l'abbé de Polignac, 368. 
Etudie l'histoire avec Fleury, 
que avec Beaü- 
riliop, 270 Connai ie bien 
la géographie de la France. 
Med Que quete reures 
par jour, 371. En réalité, con- 
Binue à 'instruire par la con 
versation; les fables et quel- 
ques-uns des dialogues des 
morts ne semblent être autre 
chose que ces conversations, 
ST. SU. Télmaque à 84 
écrit pour l'instruire en l'amu- 
sant, 377: pour lui faire con 
naître les dangers de l'amour, 
378. Son éducation religieuse, 
380. Pratiques extérieures de 
piélé exagérées après, le dé- 
part de Fénelon, 3. Ses lec- 
tures sur la religion, 382. Sa 
première communion, 382: 
grande piété, 383; se vertu 
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nalée dans une lettre de 
de Maintenon, 384. Por- 
trait flatteur qu'en fait Span- 
heim, 385, 387. Son goût pour 
lesexercices violents ; jeux mi 
litaires, chasse à courre, 388. 
Ses séjours à Noisy, à Fontai- 
nebleau, 380. Assiste à une 
fée donnée par le cardini 
de Fürstenberg, 300. Ses plai 
santeries sur l'abbé Geneste, 
391. Assiste à plusieurs bal 
302. À sa majorité est 
chevalier du Saint-Esprit, 
393. Son portrait à quatorze 
ans, d'aprés Saint-Simon, 304. 
Sa taille un peu déviée, 395. 
Se réserve avec les dames, 
392. Est représenté dans plu- 
sieurs estampes, contemplant 
le portrait de ‘la princesse 
Adélaïde, 397. Ses premiers 
rapports avec elle réglés 
le roi, 402, 404, 415. Suit 
la chasse 8 courre à che- 
jet, Ab. Voir la duchrsse da 
urgogne lous les samedis, 
42, M3. Demeure” open 
dant sous l'autorité du due 
de Besuviliers, 403, 404, 497, 
468. Sa conduite lors de la 
disgrâce de Fénelon, 471, Son 
profond chagrin, 472. Passe 
sous la direction du due de 
Beauvilliers qui lui inspire 
une piété trop minutieuse, 
473. Mémoires sur l'état de la 
France dressés par Les inten 
dants pour son éducation, 
474. Prend. connaissance de 
ces mémoires, 415. Inquié- 
tudes qu'inspire son caractère 
trop sérieux, 470. Répète un 
pas dedans avec Ia chasse 
le Bourgogne, 481, 432, 489, 
Question d'étiquette soulevée 
er une lettre au due de 
voie, 484, 485. Cérémonies 
du mariage, 460, 487. Re- 
arde lendrement ia duchesse 
le Bourgogne pendant le dé- 


jeunerqui suit la messe, 488, 
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480. Cérémonial du coucher, 
4%, 492. Ouvre le bal en me- 
nant le branle avec La du- 
chesse de Bourgogne, 403. 
Jugement d'Erizzo, l'a bassa- 
eur vénitien, 404. Ses ra 

pors ave la duehesse de 
Bourgogne, II, 1, 2. Comment 






11,12, Mascarades auxquelles 
il prend part, 14. Ses prome- 
nades en gondole à Trianon, 
45, 18. Ses soupers avec la 
duchesse de Bourgogne, 25, 
34. Le roi double l'argent de 
ses menus plaisirs, 32. Con- 
tinue sa vie de travail et de 
piété, étudie les sciences, la 
morale, les mémoires des in- 
tendanis sur l'état de la 
France, 33, 34, 35. Son équi- 
à choval, de Versailles à 
aris. Ne veut pas assister 
la romédie le dimanche, %. 
Evite le jeu, 97. Sa fdelité à 
Fénelon, 38, 42. On éloi 
de lui les amis de Fenelon, 
44,48, 47. Son chagrin et sa 
résignation, 48. Ses nouveaux 
aüilshomimes de la manche, 
0. Ses nouveaux sous-pré- 
cepteur et lecteur, 30, 52, 53, 
5. Sa joie de commander 
amp de Compiègne excits 
la verve des poètes, 35. 8e 
prépare à son rôle de chef 
d'armée par l'étudeet les mar- 
ches forcées. 50. Dix aides de 
camp sunt eachés à sa per- 
sonne. Instructions du roi, 
57. $a vie active au camp, 60, 
61. Dans un simulacre de 
baïaille commande l'une des 
armées, 63. Ses nouveaux 
appartements à Versailles, 65, 
6 07, 68, Commence à ha 
biler ‘avec la duchesse 
Bourgogne, 69, 10. Chansons 
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surcesajet, H.Gertilshommes 
de la manche nommés pour 
l'accompegner, 72. Siège 
conseil des dépiches sans 
iner. Altention qu'il y ap= 
porte. 73. 74, 76, 86, 87. 8. 
ine maladie de in duchesse 
de Bourgogne le met au dé- 
sespoir, 128. 11 l'iccompagne 
s toutes les fêtes du car- 
naval de 1700. Assiste à une 
résentation de Tartuffe, 
448. Ses préféreners pour 
l'Opéra. Prend un maltre de 
musique. Chante chez la pri 
cesse de Conti, 147, 148. Sa 
passion pour le jeu. se montre 
mauvais joueur, 149. Le roi 
paie se deles, 150. Scrupul 
qui lui vientent, 451. Dar 
une letire à Beauvilliers, co: 
sidère la maladie de la du 
chesse de Bourgogne comme 
une punition de ses péchés 
152. $e retire peu à peu de 
‘de la cour; renonce à 
nse, 153. Refuse au roi 
‘assister à un_ bel Le jour de 
l'Epipharie, 454. Eerit à son 
frère Philippe V combien les 
Lals l'ennuient, 155. S'ebs 
tient de paraitre aux repré. 
sentations théâtrales, 150. Sa 
réponse à M°* de Maintenon 
sur le théâtre. Chante des 
chants religieux sur des airs 
d'opéra, 151. Sa durelé pour 
les comédiens. Cterche à se 
gorniger de la passion du jeu, 
158. Ke joue que de pebtes 
sommes et pour aire plaisir, 
159. Aime à bien manger, 
surtout à bien boire. Com- 
ment il se corrge de ces 
défauts, 160, 161. Sa vie soli- 
taire à Versailles, Après les 
affaires de l'Etat s'occupe de 
musique, de sciences, de des- 
sin, 162, 163. Pendant ses 
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got russionné pour la chan 
ourre et & tir, 105, 106.58 
fidélité à In duchesse de Bour- 
ne malgré les pièges qui 
fui sont tendus par les dames, 
488. Son aventure avec Made 
In Vrillière, 180.170. Sagrande 
piété,ses lectures spirituelles, 
ses longues confessions, 308 
nombreuses communions, s8 
rière après la communbn, 
FA 172. Sa dévotion parait 
dans toutes sex leltres, en 
particulier donssa correspone 
nee avec Philippe V3. 
174. Railleries de Madaine ei 
de M Dunoyer, 175, Ses 
serupules exagérés d'après 
son confesseur, 116. Sa con- 
duite à la cour. So fait juger 
sévèrement. Ce qu'en dit 
Saint-Simon, 171, 118. Sa 
dévotion outrée ne doit pas 
être attribuée à l'infuence de 
Fénelon, 179. Recommencs à 
écrire à Fénelon, 180. $es 
ments d'humilité, 181. 
Judiceux conseils qu'il reçoit 
de Fénelon, 182, 183, 484. Son 
adoration pour la duchesse 
de Bourgogne, 187. Il lui 
adrese des madnigaux, 188, 
180. Sa discrétion sur les 
alairs de l'Etat, 190. Son 
austérité, son amour du de- 
voir est raillé par la duchesse 
de Bourgogne, 191, 162, 103, 
104. Pendant la compagne dé 
1703, dans plusieurs lettres à 
la marquise de Montgon, se 
laint vivement du 16ng ai- 
Jence et du peu d'amoür de 
a duchesse de Bourgogne, 
135, 106, 107, 1u8, 169, 200! 
20. Sa joie extrême quand, 
enfin, il reçoit une leiire nc 
ie d'un portrait, 292, 
, 204, 203. Sa conquis 
lors de In naissance el de la 
mort de son premier fl 
ses lettres à Philippe V, à ce 
sajot, 208, 209, 240, 211, 214, 





















215. Sa physionomie et sa 
taille s'allèrent; 40n amour 
top ardent éloigne de lui la 
duchesse de Bourgogne, 210. 
Prend en, gré le arquis de 
Nangis, 217, 218. Recom 
mande’ Maulérrier à Pl 
lippe V. 226 Troduit pou 
roi quelques passages de 
Vantt-Licrèce, de l'albe de 
Pelignac, 228, 220. Sa crédu- 
hu, 230, 232, 257, 238, 291, 
260, 208. Est le premier à 
eonnakre la résolution du roi 
sur l'acceptation du testament 
de Chariee 11; sa diserétion, 
294, 302. Assiste à le proclama: 
Sion du duc d'Anjeu comme 
roi d'Espagne, 302; et au 
mier souper qui suivit. 807. 
Reçoit la visite oflcielle du 
roi d'Espagne à de 
ses eppartéments, 308: der 
ses frères, 310. Obtient de 
Louis XIV le permission de 
eompagner le roi d' 1e 
fes le lronuére, BH DD, 
#5, 910. Monte eù carroue 
me, 648, 340. 














avec leroi d'Esy 
358, 357, 430. , 450, 
482: Sa prière apris la com- 
munion, Appendice, 403. 8es 
réflexions picuscs pour chaque 
jour de la semaine, CRU 
ant son voyage vers la 
frontière d'Espagne prend des 
notes dans un journal sur 
Vétat des provinces, III, 8, 8, 
8, 9. Dessine les borda de la. 
Garonne; se plait à Bordeaux, 
40, 41. Ses larmes au moment 
de se séparer du roi d'Es 
pagne, 12. Son reteur triom- 
phal;/ continue d'écrire ses 
ghtervations es rœu à Tous 
louse par Les Capitouls: assis 
aux jeux Roraux, 14, 48. À 
Aix passe sous des ares de 
triomphe, 17. Reste une ne 
maine à’ Marseille, 18. Son 
désir de revoir la duchesse de 
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Bour, je demander 
an ro permison de pates 
la poste, 18. S'arréte à Avi- 
ERA Len où Tv 
fabriques d'étolfes, 19. Se die 
ver heaucoup 5 due 16€ pe 
uiair donateur le Eae, 
, 21,22. Sa mésintelligence 
avec le due de Berry, d'après 
M Dunoyer, 2. Apres da 
fêtes de Dijon revient en 
Fee 2 dou Jon à Ver 
sailles, 24, 25, 26. De Tou- 
pi 
demander à prendre du service 
Sani D den 
à M® de” Mainienon pour h 
= d'appuyer sa demande, 
9. Remerciements qu'il lui 
adresse lorsque sa demande 
est accueillie. 30. Ecrit sa jaie 
Es ie 
sur la guerre, 31. Approuve 
da recanenacee du is 
2 Cie cnmsre cl 
terre, 37, 38. Sa joie d'avoir 
à commander l'armée de 
Flandre, 39. Sujets habinels 
de = lettres, 30, 40. Notifs 
Pour lequas 1 meu pas 
voyé ea Italie aupres du due 
de Savoie, ni en Alsacs, où 
commande Catinat, mais en 
Flandre où Boutters con sus 
ses ordres, 40, 41. Instruc- 
tions données par Louis XIV 
à Boufflers à son sujet, 42. 
Gentilshommes attachés à sa 
emonne, 49, 44, 4, 4H. 
ie que le came De me 
depe aires 
ipses, SGH pus 
abs de MueuE 
HUE Péncieo cu Don 
nouvelle, 57. Son entreme 
vec Fénelon, 38, 59, 60. Re- 
int Houfflers ëu camp de 
Élrtu 8, Fiton de on 
armée, 63. Est reçu par Bouf. 
Be À ie Sons 
auendant ses ipages 
défrayé par Foie l RE ante 
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major, 65. Son affabilité, son 
activité, sa sévérité pour les 
maraudeurs; sa politesse, sa 
déférence à recevoir des con- 
seils d'après d'Artagnan et 
Boufers, 68, 67, 68, 80. Berit 











d'être rappclé, son dési 
battre, ses_dévtions_evant 
d'ataquer, 7, 7, 72. Sa Ad 
lité à la duchesse de Bour- 
ne parali dens les nom 
seslettresquil lui adresse, 
ainsi que dans celles écrites 
à M=- de Montgon et à M” de 
Maintanon, T3 14. Blèma los 
lenteurs de Bouffers, 75. Sur- 
prend les Hollandais et les 
rsuit avec vigueur jusque 
Ron Neue HE 
Sa belle conduite pendant 
l'action, 78. Eloge qu'en fait 
le roi, 79, 80. Envoie, sur 
l'ordre éu roi. une partie de 
son armée en Alsace et se 
trouve hors d'étit d'attaquer 
Mariborough, 84, 82. Dangers 
auxquels À à , #2. 
connait les positons de l'en- 
memi et décide In retraits 
néant laquelle il resle à 
l'arrière-garde, #3. Sa con- 
duite est appronvée par le 
due du Maine, #4, #3. IL est, 
rappelé, voit Fénelon à Cam- 
brai, rentre à Versailles, 45. 
Ghanté par les postes, 86. 
Lout par tous, Si. 80. Nommé 
e Le roi membie du Conseil 
d'en Haut. 00. Sa modestie 
visä-vis de Bouiflers, 00, D, 
92. Rejoint Tallard sur 16 
Rhin, 93. Assise à la pro- 
cession du Saint-Sucrement 
à Strasbourg, M. Marcin est 
attaché à. sa personne, 04. 
Ses dévotions, son sffabilité 
signalées dans les letres de 
Tallad 04. Dars se lobes 
Boauvilliers, approuve les 
pus de Tailard, parie de ses 
lévotions, de ses scrupules, 


















































du silence prolongé de la 
duchesse de Bourgogne, 95, 
96. Ne semble pas comprendre 
le plan de Villars en Alle 
magne, 07. Obtient du roi 
d'amiéger Brisech, 98, 9. Sa 
bonté pour les troupes de 
l'arnée_assiégeante pendant 
le siège, 100. Sa bravoure, 
404 rend la ville rès 
trex jours de siège, 102. 
ferent à Verailés" 108: 
Lotifs_ pour lesquels if quitté 
Marne d'apri Bnin-Binone 
après ses propres let= 
dun 108408. 107 Penthien 
esuelh à Loœour, 1. Fours 
quoi il ne rejoint pas l'armée 
qui essiège Landau, 10 il 
ses regrets à Tallard, 
100. Se trisiéese résignés 6 
n'avoir pu assister à le prise 
de cette ville, 110. Pourquoi 
il est tenu éloigné de l'ar- 
mée, 411, 112, 113. Sa dévo- 
tion « sauvage », 114. Ne suit 
pas les judicieux conseil de 
énelon dans ses ragarts 
avec la duchesse de Bour- 
me, 448, 116, 447, 180. 
aïsons qui l'ont tenu pen- 
danteinq ans loin deanrmées, 
150,151: Ecrit ms rerds à 
pe V. 152. Se rorfine 

Hi la dévotion et l'éude 
des sciences, 152, 153. N'est 
pas envoyé en Allemigne 
svec Villars malgré une pro 
messe du roi, 158. Annonce à 
Philippe V qu'il va combattre 
le dac de Savoie, 136. Lettre 
écrite per lui à Vendome 
lors du désarmement des 
troupes du duc de Savoie; 
plahanteres quil adresse À 
duchesse de Bourgogne au 
moment de partir pour com- 
battre GR beau-père, 157. 
D'après Proyant, la nouvelle 
de se prochaine arrivé aurait 
fait lever le siège de Toulon, 
158. Lettre à Phfippe V àpro 
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jos d'un accident arrivé à la 
luchose de Bourgogne, 61. À 
À fete des rois en 1108, préside 
une des tables, 102, Est placé 
la téte de l'armée de Flandre, 
ayant Vendôme sous ses 0! 
êres, 103. Ecrit sa joir à PI 
lppe V. 488, 470. Sel 
Louis XIV, ses qualités doi. 
vent servir de conirepoic 
défauts de Vendome, 
tvec 


e, prévus par | 
Fénelon, SaintSimon. Godol. 
hin, 180, 181, 182, 183, 184, 
RS. Etudie ‘la 'eurte de 
Flandre, 180. Gentilsiommes 
attachés à sa person 
187, 188, 
enmp, 1. Ses nd 
dames de la cour et à la du- 
chesse de Bourgogne, 
Écrit à Fénelon pour fu 
noncer son passage à Cam 
brai, 192. Leur entrevue, 193. 
Demande à Fénelon par let: 
fre ses prières et ses conseils, 
194. 195. 106. Retrouve Ven- 
dôme à Valenciennes; passe 
les troupes en revue et entre 
en campagne, 106, 197. Ecrit 
à Philipe V ses espérances 
de succes, 200. D'après les 
instructions de Louis XIV, 
doit s'en tenir à l'avis de Ve 
dôme lorsque celui-ci s'y opi- 
niâtre, 201, 202. Sa déférence 
pour Vendôme, 203, 04. Con- 
suite le roi sur les plans de 
Vendôme, atlend sa réponse, 
demeure dans l'inaction, 206, 
207, 208. S'occupe du 
être des soldats, de la 
pline, diminue son rein de 
vie, continue ses pratiques 
religieuses, 209, 210. Suit les 
conseils de Bergeyck et s'em- 
pare de Gand et de Bruges, 
210, 211, 212. Annonce cé 
succès à Philippe V, 214. Sa 
marche trop lente vers Gand 










































ët ses discussions avec Ven- 
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dôme, 217, 218, Laise tourner 
son armés par Meriesugh 
le prince Eugène, 28. À là 
bataille d'Oudenarde, d'après 
Vendôme. n'aurai pas ext. 
euté un ordre reçu. Suivant 
'Artagnan, n'aurait pas reçu 
cet ordre, "225, 226. Suivant 
Saint-Hilaire, aurait compro- 
mis le saccës de la journés 
en permettant une ataque 
iafruetuesse contre hait 
taillons ennemis forement 
és, 226. Est entrainé par 
la déroute de sa droite atu- 
quée brusquement par Ower. 
kerke, 227. Sa fermelé so0s 
le feu, 228. D'apris Sainte 
Simon, aurait supporté sans 
répandre deux _prapos ins0 
tants quelui aurait tenus Ve. 
dôme en plein conseil, 24, 
230. Dans ses lettres se plaitt 
sulement des prcades de 
Vendôme, 291; ne pare pa 
de ses insolences, non plus 
que Bellerive et Saint-Hilaire, 
232. £a retraite à cheval jus 
qu'à Lovendeghem, 23. 
courtisans qui composent l 
ile cour de. Monseigaeut 
lui sont tous hostiles, 42 
243. 11 est chansonné à s00 
départ our l'armée & pen. 
dant la campagne, 24, 25 
L'affaire de Gand réduit se 
ennemis au silence, 28. Sur 
vantM”* de Mainlenon, com 
mence parfaitement bien, Ai. 
Le nourelle de le dé 
udenerde est apporée en 
jar un de ses valets de 
ed, 248. Aurait été, sure 
Ne 'd'Aumale, de tous le 
bons avis, mais avait ordre 
d'obéir à "Vendôme, 24. & 
borne à informer Louis XN 
du mauvais succës de le jour. 
née, 251, Est accusé, dans 
deux leitres de Vendôme, 
d'avoir élé cause dela délais, 
252, 253. Reçoit du roi une 
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lettre ronsolante, 154, 235. Sa 
conduite pendant 1 

indirectement, m 
atlaquée dans une 
lettre de Vendôme, 257, 258. 
Dans une lettre à M° de 
Maintenon rend hommage au 
courage de Vendome, mais 
critique sa conduite comme 
général, 259. Lemande à 
avoir In'voix de décision avec 
l'avis des marecraux, 260. 
S'aceuse dans une leltre à 
Beauvilliers d'avar eu un 
moment de découragement, 
son humilité, 261, 202. Dif. 
famé par Alberori, Cam) 
won et le comte d'Évreux, 
dans des letres qui sont 
montrées ou publiées, 292, 
263, 261, 205. 200, 207, 258. 
Chansons d ñ 
269, 270, 271 
dela compagne à M” de 
Maintenon pour lui recom- 
mander la duchesse de Bour- 
gogne, 213 




















ires qu'il reçoi 
d'elle, 274, 275, 276, 217, 218, 
279. Se fait scrapule d'avoir 
trop chargé Vendôme, 230. 
Lai foit bonne figure ‘et re. 
commande à la duchesse de 
Bourgogne de ne pus se dé 
chalner contre lui. 281, 282, 
Position de son armée ; son 
inaction, 283, 281, 245, 286. 
Ke fait pas usige do la 
voix décisive qu'il da chtemue 
qu'en cas de partage, 287. 80 
fait des reprorhes, 288, 230. 
S'oppose à l'attaque d'un con- 
voi dont Vendôme voudrait 
s'emparer, 00e 2, 200. Le 
roi. l'engo, ndre_ les 
Fouine néceusiros, 208 
29, 303. S'accorde_mieux 
avec Vendôme, 904. Tout en 
prévoyant la diflculLé d'ala- 
uer un convoi se déclare 
prêt à exécuter les ordres du 
roi. Sa résigmation presque 
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fatalisie dans ses leures à 
Beauvilliers, 306, 307. Dans 
ses lettres ‘à M de M 
tenon, se justille de perdre 
son temps à obs 

tres, promet de s'instruire en 
fréquéntant les bons oflciers, 
309, 310. Écrit à Marlborouh 
pour le remercier d'avoir fait 
parvenir une lettre à la du- 
chesse de Bourgogne, 311. 
Fait chanter un Te Deum à 
Gand pour célébrer la prse 
de Torose, 312. Est reu 
solensellement à Gand, 313, 
314, 315. Envoie un détacte= 
meütirop faible pourinquiéer 
la marche de l'ennemi œur 
Lille, 17. Son inactivité ju 
sévèrement par Feuquiére. 
Reçoit du roi l'ordre de se 
rapprveli 

donnant la main à Berwick, 
819. Se plaint à Louis XIV de 
l'inaction de Vendome et an- 
nonce qu'il ya se porter au 
secours de Lille, 321, 322. 
Reçoitdu roi l'ordre de presser 
sa marche, de prendre toules 
les mesures nécessaires 
sauver Lille, 32. Rejont 
Berwick; sa ‘bonne entente 
avec Yendôme, 324, 327, 329, 
390, 11, 92, 899, 304. Sur: 
rété deux jours à Tournay et 
assiste à une procession, 835. 
Ses hésitations entre les a 
contraires de Vendôme et de 
Berwick. 390, 197. À Mons-en- 
Puelle va reconnalire les pro 
positions de l'ennemi. N'ese 
prendre parti ni pour Ven- 
déme,ni pour Berwick, 38, 
340, 30, 41, 342. Demande 
des’ ordres formels au ni, 
343. Dans une leltre à M=* de 
Maintenon, se prononce conire 
l'attaque, 344. Reçoit l'ordre 
de fare lever le siège de 
Lille, 345, 346. Tient un con- 
sell de nuit où l'attaque est 
décidée. S'approche très près 
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de l'ennemi et reconnait que 
ses positions sont inexpu- 
gnubles, Uk. AbandonneLalle, 
repasse l'Escaut, cempe prés 
de Tournay, 352. Ecrit à Beau- 
villiers ses cruelles incerutu- 
des et demande à Dieu du cou- 
352, 353, 399, 350, 396, 

61, 302, 109. 304. 366. 
Sa dévotion "est tournee en 
ridicule, son courage mis en 
doute par la cabale, 308, 309, 
310, 34. Soutenu et excusé 
M" de Maintenou, S72. 
Étblit son quartier générai 
près de Tuurney, dans une 
abbaye, 374. Dans une lettre 
à M°* de Maintenon, dit que 
le parti d'attaquer aurait été 
éméraire, 375. Se propase de 
maintenir plus sévirement In 
discipline, 877. Ecrit à Che- 
millart que les discours du 
wblic doivent être méprisés, 
Bd. Recoit du roi lordre dem 
pécher l'ennemi de se ravi. 
tailler par Ostende. 379. En- 
voie vers Ostende la Mothe 
qui laisse passer an convoi 
important. | Son décourage- 
ment, 380. Propose un nou- 
veau plan de campagne, 381. 
Son insction vivement erit- 
quée par le roi, 382, Forme le 
projet d'altaquerMatiborough; 
en informe le roi qui donne 
son consentement, 386. Tarde 
trop à prendre se disposi- 
tions et reçoit la nouvelle de 
a cspitulation de Lille, 387. 
N'interrompt pas sa partie de 
volent lorsque Codtquen lui 
rte la capitulaion à ra 

, 300. Sa vie retirée, ses 
occupations puériles où inu- 
tiles au camp de Saulsoy, 
301, 392. Noblesse de son ca- 
raclre, an généronié vis d-vis 
de Vendôme, ses sentiments 
chrétiens, 303, 39. Accepte 
avec doùceur les conseils 
parfois durs de Fénelon, 395, 









































800. Convient de ses ineert. 
tndes en face d'une décision 
rendre, 398. À des sr 
pules sur son séjour dans un 
monastire de filles, 309, 400, 
401, 42. Ses réponses trop 
humbles aux accusations 
Lées contre lui, 448, 404. 
Ses craintes après la capitu: 
lation ce Lille, 400. Propæe 
au roi de couvrir l'Arois 
avec uue partie de son armée, 
407. Dans une lettre à Ca 
millart, parle de_préperer à 
Tournay un bal pour la du- 
chose de Bourgogne. 408, 
409, 410, 411, 412. Tient un 
conseil près du lit de Ves- 
done, maltde, de Le gate 
. N'approuve pas le 
d'aifensive de Vendome, 43 
es hésitations, puis sa don- 
leur en apprenant que Mar. 
borough a passé l'Escaut, 418. 
Joue & la paume à Tournsÿ 
‘en attendant des nouvelles de 
“Vendône, 416, 417. Sa doa- 
leur d'avoir encore un in 
succès à annoncer au roi 
417. Reçoit l'orêre de reotret 
à Versailles, 49. Craint de 
voir Vendéme se livrer à 
quelque entreprise, après son 
fépart, 420. Prend la route 
de Versailles, 421. Est atie 
qué par les libertins, les jan- 
sénistes et les ennemis de 
Fénelon, 42, 423. Sa céro- 
tion raillée, 424. San silence 
en face des attaques: il est 
détendu par la duchesse de 
Hourgogne et M”: de Main- 
tenon, 125, 426. Est insullé et 
calompié par la duchesse de 
Bourbon, 429, 427, 44, 12. 
Son arrivée à Versailles, LM. 
Comment il est recu par le 
roi et par Monseigneur, 
433. Dans une audience de 
Huit heures rend eomple au 
roi de la campagne. En s01- 
tant de Vaudience éent 51 
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icie à Beauvilier, 434. Son 
entrevue avec Monscigneur, 
435. Reçoit la visite de Ven- 
dôme, 436. Fait paraitre une 
top grande joie de se re- 
trouver à Versailles, 434. 
Chansons dirigées contre lui, 
48; IV. 6. Rencontre Ven- 
dôme dans un escalier à Ver- 
sailles, ce qu'il lui dit suivant 
Bellerive, U, 10. Sa charité 
contre sés ennemis portée à 
l'excès. Ne_parall pas avoir 
pris part à la lutte de la du- 
chesse de Bourgogne contre 
Vendome, 12. Appuie auprés 
du roi le requête de Philippe V 
qui desire voir Vendome com 
mander en Espagne. Fait à 
Philippe V un portrait bien- 
veillant de Vendäne, 13, 14, 
15, 21, 25. Prend une la 
part pendant l'hirer de 1 
au grand mouvenent de € 
rité, 29. qui lui est im 
posée pour la nourriture et 
subsistance des pauvres, 30. 
Comment il est parlé de ses 
nombreuses aumônes dans 
un opuscuie atiriiné au curé 
de Versailles, M, 22. Sur 
12 00Ulivres qui luisvutaik 
gmploie 11 000 en chariés 
fvations qu'il impose, 33, 
34. Remet ses pierreries au 
euré de Versailles, trait ra 
conté sur lui par Saint-Simon, 
35. Comment il sy prend 
ur accOuLUmer ln duchesse 
Bourgugne aux pratiques 
eharibles. Sa joie en appre- 
qu'elle fait la charité à 
son insu, 36, 37. Désire pas 
sionnément servir de nouveau, 
38. Est nommé pour come 
mander en Allemagne, 39, 40, 
41. Travaille avec Harcourt 
désigné pour l'accompagner, 
42. Bst chansonné avec Har- 
court, 43, M. Aucun prince 
nedevantétre envoyé à l'armée 
offre de servir comme un 
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simple officier, 45, 46. Envoi 
à la Monnaie le peu de vais 
selle qu'il possède, 40. 50. 
Portrait que Madame fait 
lui en 1714, 60, 67, 74, 73. Vit 
en bonne intelligence avec le 
due, € la duchesse d'Orléans, 
75. Sagaielé chez Monseigneur 
en_ apprenant le mariage du 
due ce_Berry avec Mademoi 
selle, 77. 78, 10, #5. Continue 
à se sentir en » brassiéres » à 
Meudon, 40. S'alarme de voir 
le roise rendre auprès de Mo 
seigneur atteint de la_peñte 
vérole, 87, B, 12, 93. Sa tu 
peur et son émotion après la 
mort de Monseigneur, Dé. Bes 
lettres à Philippe V après la 
mort de son pere Lraduisent 
plutôt des regrets qu'une 
ande douleur. 05, 40, 47, 
8. 90. Après In mort de Mo 
seigneur reçoit le nom, 
rang rt les honneurs de Dau- 
hin, 100. Le rui décide qu'en 
Li parlant on dira : Monsieur, 
‘en parlant de lui : Afonsieur Le 
Dauphin et en lui écrivant : 
Monseigneur, 101. Ne veut pas 
être appelé Monseigneur par 
les courtisaus, mais Monsieur 
Le Dauphin, 12. Conserve au- 
près ée sa perunne le même 
nombre de gardes que Mon- 
seigneur, 103. Est barangué 
par le parlement et d'autres 
compagnies, 110. Est accusé 
par la marquise d'Huxeles 
d'avoir refusé de recevoir la 
députation descomédiens, 111. 
Parallfortattendrià la réponse 
que le roi fait au discoursdu 
cardinal de Noailles, 112. As- 
siste à Saint-Denis et à Notre- 
Dame ou service de Monsci- 
gneur, 113. Sa conduite au 
diner que donne le cardisal 
de Noailles après la céremoi 
à Nare-Dame lui gas 
tous les cœurs, 115. Refise 
50 000 livres par mois que le 
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roi veut lui donner, m'en 
accepte que 12000, 116. Ecrit 
à Philippe V à propos du 
persg de 1e succession de 
lonséigneur. Pour plaire au 
roi déclare qu'il ne mettra pas 
les pieds à Meudon, 147, H8. 
N'assisie que rarement et par 
complaisance pour la du 
chesse de Bourgogne à la 
vente des bijoux de Monseï 
eur, 119. Écrit à Mu Choin. 
lenins de Monseigneur ala- 
chés à sa personne, 120. 80 
montre rénéreux sans CxCep- 
tion endurs los ancigns vor. 
vileurs de son pére, 12, 122. 
Embrasse tendrement le duc 
de Berry qui lui remet la che- 
mise, (24, 120, 2, 130, 13 
Influence qu'exerre sur lui 
le due de Chevreuse, 432, 133, 
130, 18. Avant la mort de 
Monseigneur ses relations ne 
furent ni fréquentes ni intimes 
avec Saint-Simon, 141, {E 
443. Est abordé dans les 
dins de Marly par Saint-Simon 
et lui fait un secueil qui 
comble celuiei de joie, 114. 
Abonde dans le sens de Saint. 
Simon, à propos des atteintes 
faites ‘aux prérogatives du 
cales, 145. Entre dans les 
f de Saint-Simon sur 
titude des ministres vis-h- 
vis des gens de qualité 

































































prouve que la nobl 
systématiquement tenue à 
l'écart des affaires, 148. Ses 





lle-k-lite avec 
sont entourés d'un grand mys- 
tère, 147. Est surpris pendant 
un de ses entretiens par la 
duchesse de Rourgogne, 448, 
440, 150. Fénelon communique 

ï termédiaire 
se, 155, 156, 158. 
Reproches que Fénelon lui 
adresse par l'intermédiaire de 
Chevreuse, 159, 160. Ligne de 
conduite que lui trace Féne- 























Google 





lon, 161, 162. 11 n'est pas cer- 
lai que l'Ezamen de com. 
cience sur Les devoirs de La 
gogauté adressé par Fénelon 
à Benuvilliers lui ai été com- 
muniqué, 164, 104, 165. Lettre 
qu'il reçoit de Fénelon après 
la mort de Monseigneur, 488, 
108, 170. Conseils que Fêne- 
on lui fait parvenir par l'in 
termédiaire de Beauvilliers, 
A, 192, ST Mène une vie 
renfermée après la campagne 
de #70, 1. Ses seruples 
eux ; n'approuve pas tou- 
mesures prises par le 
roi mais se garde de toute eri- 
tique, 178. Change d'altitude 
après la mort de Monseigneur, 
prend de l'assurance, 5 
mêle au mouvement de là 
cour, 179. Sa bonne grâce, ses 
connaissances variées sur- 
reanent les courtisans, 180. 
Ce qu'en disent 
M=' de Maintenon, 18 
M Dunoyer dans ses 
galantes. 82. 18 Revirement 
es esprits en sa faveur, 184. 
La cunfance que lui témoigne 
le roi contribue be 
relever dans l'opi 
que, 185.Tentesuivant. 
noyer de mettre {in à l'exil de 
Fénelon, 186. Les ministres 
reçoivent du roi l'ordre de lui 
rendre comple de toutes les 
æflaires, 187. Gherche à faci 
liter le’ travail des_ ministres 
‘en choisissant les heures qui 
les incommodent le moins, 
489. Travaille surlout avec 
Deere. Se précceupe de 
l'état des finances, 190. À 
siste trés fidèlement aux dif. 
férents conseils, sauf au eon- 
seil des finances. Raison de 
celte abstention. Prend la 
parole en diflérentes circons- 
tances. Son rôle important 
densie procès des Rohan, 193, 
203, 204, 205, 207. Se prononce 
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dans un procès contre les jé- 
suites, 208, 200. 210. Ses n6- 
gocielions ‘avec Mariborough 

nant le empagne de 
Fiandre.212. Leure confiden- 
tielle qu'il recoit de celui-ci 
243. Communique à Torey les 
rapositions de Marlborough, 
BI& Ne trouve pas cette ma: 
mière de négocier digne du 
roi, désire une suspension 
d'armes, 215. Blime dans une 
letre & Torcy la marche 
suivie, 216. Rentre à Ver- 
salles, 217, 218. Dans ses 
lettres à Philippe V énumèi 
les dures conditions réel 
mées par l'ennemi 
auspension d'armes 
Lui explique les re 
forcent Louis XIV à rappeler 
ses troupes d'Espagne, 235. 
Lui Wmoigne une vive ten- 
dresse, 230. Lui annonce que 
le roi consent à laisser une 
arie de ses troupes en 
spagne, 237. Le félicite de 
ses nobles sentiments, 238 
Reçoit eommunication de cer- 
taines parties du. mémoire de 
Fénelonsur l'étai de la France, 
240, 24, Dans les séances du 
conseil où sont discutées les 
propositions des alliés se 
prononce d'abord nettement 
contre la condition imposée à 
Louis XIV de faire la guerre 
à Philippe V, 245, 247. Aurait 
ensuite, suivant Torcy, Diaisé, 
géné par des scrupules de 
conscience, 248, 249. Met Phi- 
lippe V au courant des à 
eultés au milieu desquellesse 
débatla France, 250. Son peu 
de conflance dans ie. succès 
des négociations de Gertruy- 
denberg;sessentiments chu 
tiens, 25f. Rassure Philippe V 
qui semble douter de son 
aifection, 252. Insiste près de 
Louis XIV pour que Vendôme 
soit envoyé en Espagne, 
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Félicite Vendome après Vil- 
lavicionn, 254. Partage avec 
Louis XIV l'honneur d'avoir 
refusé de souserire 
ditbns honteuses de 
mi, 238. Le manuserit intl. 
tulé : Les projets de gouverne. 
mert du due de Bourgogne 
n'eit pas de lui mais de Saint- 
Simon, 257, 258. Dans ce ma. 
nusrit Saint-Simon fai un 
usage répété du, nom du dne 
de Bourgogne, 259, 260, 261, 
262. L'abbé de Saint-Pierre 
et Houlainvilliers ont fait dé 
méne, 263. 264. Fréquents 
entetiens du duc de Bour- 
ïe avec Saint-Simon sur 
ipnité de due ot pair, 265, 
266, 267. Sur le rang des 
bâtérds. Son attitude embar- 
rasée en face du roi lorsque 
celui-ci le consulte sur lerang 
à accorder aux enfants dù 
due du Maine, 268, 269. 
Ses vives critiques contre la 
situation faile aux légitinés, 
210, 21. Son désir de bien 
faire, 272. S'accorde avez lui 
sur les idées générales, se 
réserve sur les particulieres, 
273, 274, 277, 282, 283. Les 
Tables de Chauines ont dà fui 
être communiquées, 285, 286, 
287. Lit tous les Mémoires 
qui lui sont adressés, 288. 
le et. écrit beaucoup, 
qui restait de ses 
éeris a été publié en partie 
perPropart, 200, 201, 202,298. 
1L publiquement : « que les 
sont plus 


























alobine de cu 
eureux que les rois», 204. 
Peinture qu'il fait des soucis 
des rois, 293, 296. Cmint 
moins le fardeau de la royauté 
que le comp Qu'il devra 
rendre à Dieu de l'exe 

de son pouvuir, 207. Ses 
maxmes sur la royauté, 298. 
Ne méconnalt pas lea dangers 
du pouvoir absolu, 299. Veut 
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s'entourer de conseillers qui 
puissent l'instruire de la vé- 
rité, 300. Etait suivant Saint. 
Simon + ami des États géné- 
raux », 301. Rôle qu'il leur 
atribue d'après Saint-Simon, 
302 et d'après Proyart, 303. 
Se prononce pour le rétablis- 
sement des États provinciaux, 
304. Vout diminuer les pou- 
voirs des ministres au prollt 
de conseils administratifs , 
305. Ses projets sur les con- 
seils appliqués par Louis XV, 
308. Son amour pour la no 
blesse dont il déplore la ruine, 
307, 308, 309. Entend lui 
réserver ‘les grades dans 
l'armée et les principaux 
sièges de l'épiscopat, 310. 
N'écarte cependant pas com- 
tomentles roburiers de ces 
dignités, 341. Se pro) 
punir lex exactions des 
gneurs et de supprimer cer- 
laines redevances, 312, 3. 
Sa tendrowe compatissante 
ur le peuple. Ses larges 
Bamones, 14, Etudie mis 
tieusement la façon dont sont 
percus les impôts. Son indi 
tion contre les gens de 
linances. 315, 6. Proleste 
avec véhémence contre l'im- 
pôt du dixième, 317. Son 
indignation contre les fer- 
miers généraux, MB. Est 
d'avis d'exempler d'impôts 
les paysans qui ont subi de 
es pertes, 319. Pour é 
ir une Féparttin plus 6 
table de l'impôt se propose 
de reviser les litres des pro- 
riétés de ln noblesse, 321. 
oudrait limiter la quantité 



























des terres possédées par les 
afficiers de La cour, que seront 


exemplées d'impôts, 322. 
sympathie pour Vauban ; n'é- 
lève pas d'objection contre son 








jet de la Dime royale, 323, 
Rae. at dont que 10 





religion est nécessaire pour 
élever l'ame des rois, 329, 327. 
Approuve les mesure de 
Louis XIV contre les blasphé- 
mateurs, 32 et contre les 
huguenots, 929, Son indul- 
gone pour les Jansénites, 
330. Dans ses lettres à Phi 
lippe V et à Fénelon se défend 
cependant contre l'accusation 
de leur être favorable, 3. 
Son rôle dans l'affaire du 
cardinal de Noailles, 332. 
Maintient le principe de l'in- 
dépondance du pouvoir civil 
vis-à-vis de l'Eglise, 333. Se 
propose de réformer l'Égise 
le France. Critique vivement 
la conduite des évêques non 
résidents, 44. Projetie une 
plus juste répartition des bé- 
néfces, 335. N'est pas d'avis 
de muitiplier les savants et 
de répandre la science, 396. 
Ses préventions contre le 
luxe, contre le théûtre, 397. 
‘aversion pour la guerre, 
338. Ses idées sur la manière 
de faire la guerre, 330, 40, 
341, 843, 344, 346. Reste con- 
stamment près de la duchesse 
de Bourgogne pendant les 
premiers jours de sa maladie. 
352, 353. À la flèvre, 354. Ne 
se retire dans sa chambre que 
sur l'ordre exprès du roi, 
Est demandé par la duchesse 
de Bourgogne qui veut Jui 
confer ses deutes, 358, 359, 
361. Comment il accueille la 
nouvelle de la mort de la 
duchesse de Bourgogne, 384. 
Part pour Marly, 365. Entré 
chez le roi, 366. Malgré une 
fièvre ardenie travaille trois 
heures avee Torcy, 367. Son 
état s'aggrave, FH. Sa rési 
ation devant la mort, 372. 
Son élat empire, demande en 
vain à recevoirles sacrements, 
373, 374. Vend aux personnes 
qui l'entourent les pierreries 
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de la Deuphine Bavière pour| examinés par le roi chez 
que le montant en soit dis-| M= de Maintenon, 439, 410, 
&ribué aux pauvres, 375, 916. | 441. Le mémoire qu'il se pro- 
Demande encore une lois les | posait d'adresser au pape sur 
derniers sacrements qui lui| le jansénisme est publié par 
sont refusés sur l'ordre du | le roi, 442. Des obsèques 10- 
roi. Les médecins persistent | leanelles sont célébrées par 
re qu'il n'est pas en dan-| le paye, 443. Loué dans on 
ger, 317, 378. Communie quel-| bref du pape, 144. Ses funé- 
ques instants après mi railles_ célébrées. solennelle 
. Fait un retour sursa vie. | _ ment à Saint-Denis par l'érê- 
$es srupules, 380. Au milieu| que ée Metz. Son oraisn 
de ses souffrances pense àsa| funèbre est prononcée par 
femme, à son {ik. Parle du| l'évêque d'Aleth, 451, 452, 
roi & M= de Mainienon, 381. | 453. Les grands vniciers cé’ 
Sa réponse au père Martineau | posent leurs insignes sur son 
qui lenage 8 se reposer. | Gercuul, 455, 430, 451, 4, 
n état s'aggrave. Il a un| 459, 450. 
délire violent 22. Reçoit 
l'extrême-onction étant déjà | Bounaouwe [Marie-Adélaïde de 
sans connaissance. Sa mor | Savoie, duchesse de). Son 
383, 484, 385. Sor corps esi| mariage avec le duc de Bour- 
transporie sans cérémonie à ne est offert comme garan- 
Versailles. Est déposé prés de | Üe de la paix par le duc de 
celui de la duchesse de Bour-| Savoie, l, 49. La princeise 
ne, 386. Son cœur est| Adélaïle est offerte comme 
sporié solennellement au | otage, 50, 51. Devra etre dle- 
Yal-de-Grâce par l'évêque de| vée en France, 52. Son ma- 
Senlis, 387, 9. Son corps |  riage est une clause du traité 



































est veillé pendant trois jours roposé per Tessé, 52, 53, 55. 
ses menins. Heçoit l'eau |  Ceue princesse est en même 
nile de la cour. Le foule] temps proposée par Grimani 
défile devant son cercueil, | à l'empereur pour épouser le 
3%0, 39. Son ctreueil est] roi des Romains, 50. Négocis- 





gouduit en grande pompe de | _ tions à ce sujet, 60. Offre d' 
Versailles à Saint-Denis, 392, | _ voyer la princesse Adélaïde à 
383, 304, 305, 300, 409, 402, |  Inspruck. Difllcullés soule- 
44, 405. L'autoptie de son|  vées par l'empereur au sujet 
corps pratiquée par les mé-| du jeune ége de la princsse 
decins, 408. Débat violent| et du prince, 62, 64. Refus 
entre les médecins sur le| de l'empereur, 65. Neprie 
cause de sn mort, 100. Le pu-| _ desnérocistionsen vue du ma- 
blic croit à un sonne. | _riege le cœlle princesse avec 
ment el scçuse le due d'Or | | le due de Bourgogne. Son per- 
léans, 410, 414, 421. Est mort| trait est montre à Louis XIV, 
d'une rougeole maligne, 422, | 66. Clauserelative au mariage, 
425. Est Vivement cregrené| 67. Sa doi est stpuléc das 
par Saint-Simon et par Fé-| le contrat, 68, 71, 15, 30, 83, 
nelon, 427, 428, 429, 430.| 84, 85. Sa naissance, 100. Son 
Sa maison reçoit du roi de| baptême ne donne pas lieu à 
nombreuses rensions, 435.| deerondes réjouissances, 102, 
436, 437. Ses papiers soni| 103. Se vie avec sa mère Anne 
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d'Orléans, 8 la Vigna della 
Regina: 107. Ses gouvernantes. 
10n éducation, 108. Comment 
elle ne sut 
phe, 109. Ses 
Anne d'Orléans, à s 
mère Madame Royale, 114. 
vie evec elles deux, 111. Ses 
visits au Palazzo" Madema, 
13, 441. Dit tout enfani 
qu'éle ne pourra être heu- 
reusæ que si elle épouse le 
due de Bourgogne, 115. Se 
cache derrière sa mére_ pour 
assister à l'entrée de Tessé 




















dans la cour du palais, 118, 
119. Kédacuon par Tesss dé 
son contrat de mariage. 
eulus que cette re 
soubve, 121. Dé 
lieux sur celle princesse 
adressés par Tessé à LouisKIV, 
. Son portrait est 
r la duchesse de 
Monsieur. Son antipathie 
contre le comte de Mans- 
feld, 125, 127, 132. Le con 
trat de mariage de la prin- 
cesse Adelaide préoccupe Les 
jurisconsultes saroyards. 
ormes que Viciur-An 
t voulu donner aux 




















ions. de la 
cessæ, 136. Garanties eccu- 
mulées par les juriseunsultes 
saveyerds, L. lis estinent 
que malgré son jeune âge elle 
Lois etre astreinte à prêter 
serment, 13. Envoi du pro 
je de contrat par Tesé à 
suis XIV, 140. Doi de 
20000 franés qui, para lui 
être constituée, 141. Par acte 
séparé Louis XIV relève Vic- 
torAmédée du payement de 
la dot el constitue un douaire 
à le princesse, 142. Détail du 
trousseau offert par Vistor- 
Amédée, 144, 145. La princesse 
sigue le contrat de manage, 
suivent Tessé, hardinent, 
mocestement et dignement, 
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148, 140, 451. Réjouisinces 
en France, 115. Toute la cour 
vient voir son portrait dans 
le_cabinet des princes, 158. 
M de Maintenon socupe 
avec Louis XIV de choisir Ia 
maison de la princesse, 161, 
162, 163. La duchesse du 
Lude est nommée dame 
d'honneur, 19: Tesé pre= 
mier écuyer, 173, 170: le père 
le Comte confesseur, |T1. Ses 
q femmes de chambre, 
178. Louis XIV veut que les 
dames” piémontaises quitlent 
la princesse Adélaïde à la 
frontière, 180. Ubjections de 
Victor Amédée et 
tions de Tessé. Lou 
montre inflexible, 
183, 184. La princesse Ad! 
dit qu'elle n'éprouvera aucun 
regret du renvoi de ses 
femmes, 185, 485, 187, 188. 
Victor-Amédte obuient_ que 
deux femmes de chambre et 
un médecin suivront la prin- 
gesse et ne Is quitteront qu'à 
Fontainebleau, 100, 192, 193. 
La princesse de Is Cisterna et 
lemsrquis de Droner sccor 
eront la princesse. 
Fénesse du Lude ira se 
devant d'elle, 104, ainsi 
le comte de Brionue, 105. 
Instructions de Louis XIV au 
comie de Brunne sur la ma 
nière dont la princesse Adé- 
laide devra être Lraitée, 190, 
197. Nouvelles difflcultes sou- 
levées par Victor-Amédée au 
sujet du depart, 108, 190. 
Départ le 1'”octobre des équi- 
ss destinés à la duchesse 
jourgogne, 200, 201, 202. 
Comment son arrivée du Pont- 
de-Beauvoisin est. relardée 
d'un jour par les fêtes don- 
nées en son honneur, 203, 
204. Son départ le 7 octobre. 
Se sépare à Avigliano d'avec 
la duchesse de Savoie et 



































TABLE ANALYTIQUE. 529 





Madame Royale, 205. Couche 
successivement à Suse, Lans- 
le-Bourg, Modane, Mont-Mé- 
lee. Donne Saint Louis 
comme mot d'ordre, 206. Arrêt 
Chambéry; frais que fai 
ville pour la recevoir, 20 
Desgranges venu à Lyon lu 
est présenté. Portrait qu'il fait 
d'elle à Torcy. 209, 210, 241, 
242, 213, 2ié. Arrivée aù 
Pont-de- Beauvoisin. Ré 
tion et représentation. Est 
saluée par le comte de 
Brionne au nom du roi, A3 
Monte dans le carrosse avec 
la duchesse du Lude et 
princes de la Cinierne, 

















AT. Sa grâce el le noblesse 


de sa ph}sionomie rapportées 
dans le Mercure de France. 
Dine avec la princesse de 
Cisterna et M** Desnoyers, 
248. Cause familièrement 

les” dames françaises 

















ce 
qu'elle dit à la duchesse du 
ude. Comment elle la sup- 
plied'ouvrir un courrier avant 


elle, 219, 220, 221. L'acte 
de ‘délivrance de la 
cesse Adélaïde est rédi 
Brionne, 22, 223. Quitte le 
Pont-de-Besuvoisin le 17 octo 
bre; ses adieux aux per 
sonnes de se suite, 224. Ses 
paroles à Tessé el à la du- 
chesse du Lude, 225. Arrive à 
Lyon le 18; réception qu'on 
lui fait, 226. Remereie le pré- 
vôt des marchands, 227. Ses 
journées remplies par des 
arangues; répond un mot à 
chacun, 228. Ses visites da: 
les couvents; se montre 
public; est acclamée, appelée : 
« princesse de la paix », 229. 
Passe par Roanne, Moulins. 
Nevers; à la Charité demeuré 
trois jours pour la Toussaint, 
220. Première impression peu 
favorable, 231. Témoigni 
de plus en plus fatieur 
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Dangeau et de Desgranges, 
232, 233. Son chagrin de ne 

uvoir jouer à colin-mail- 
lard dans une chambre rop 
pelite, 234. Arrivée à Mon- 
Largios le Foi venu ou-dcvant 
d'elle, la prend dans ses bras. 
Ce qu'elle répond au roi. Est 
salue par Monsieur et Mon- 
seigneur, 236. Louis XIV écrit 
à M dé Maintenon ses pre- 
mières impressions, 297. Elle 
joue aux jonchets devant le 
roi avec ses dames, dine 
entre le roi et Monseigneur, 

















238. Dit qu'elle ne trouve pas 
Monstigneur si Est dé 
coiffée et déshabillée devant 








Louis XIV, 230. Va à la messe 
aux barnabites, prie avec fer- 
veur. Prend place dans le pre 
mier carrosse à côté du roi, 
240. Sa première rencontre 
avec le duc de Bours 
Son arrivée à Fontainebleau, 
où elle occupe l'appartement 
de la reine-mère, 21. Pré- 
sentalions. Le roi lui nomme 
toutes les personnes, 242. Fa- 
tigue qu'elle éprouve. La du 
chesse du Lude fait dresser 
un lit dans son alcôve, 243, 
868, 380, 307, 398, 309. Ques- 
tions d'éliquells. À le pas 
comme duchese. de Bour- 
me sur toutes les prin- 
Bees, 400. Sera en aten. 
dant le mariage appelée : la 
princesse, 401. Mangera lou- 
jours seule, særvie par la 
duchesse du Lude. Reçoit 
300 livres par mois pour ses 
menus plaisirs, 402. Le len- 
in de son arrivée à Fon- 
ebleau, entend la messe 
dans la lribune royale; se 
promène ave le roi, 403. Ses 
visites chez la princesse de 
Conti, la duchesse de Bour- 
bon, ia duchesse du Maine. 
M=*'de Mailly sa dame d'atour 
lui remet les pierreries de la 
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couronne, 404. Son portrait, 
er Sourches, 405, 406, 407, 
108. Son portrait par Madame, 
409, 410. Quitte Fontainebleau 
le 1 novembre, dine en route 
chez Prodhomme, ancien bar- 
bier du roi, 411. Arrive à Ver. 
sailles dans le carrosse du roi. 
Geeupe l'ancien appartement 
de la Dauphine, 412. Ecrit une 
courte lettre à Madame Royale, 
413. Préceples qu'elle avait 
reçus, avant son départ de 
Turin, du pére Sébastien 
414. Ses débuts, 
nt-Simon, 415. Son 
pplicalion à plaire au roi et 
à M= de Maintenon, 46. 
Fêtes données en son hon- 
peur, à Versailles. Many. 
Meudon. Reçoit la visite de la 
reine d'Anglelerre. À un feu 
teuil comme la reine, 410. 
Le jour de Noël, entend la 
messe de minuit; après la 
communion on lui donne 
l'ablution, Reçoit en audience 
de conge l'envoyé de l'em 
reur du Maroe, 120. Le roi lui 
donne la Ménagerie. 11 dési- 
ne un certain nombre de 
Sames pour les rlaisire de la 
Prom 

















princesse, 421, 12 
423. Promenades en chaloupé 
avec ses dames et Dangeau, 
428. N'est jamais enrhumée 
pour necompagner le roi à 18 
romenade, #25. Jugement de 
+ de Caylus dens ses Sou- 
venirs, 426. Toutes ses lettres 
à sa mére parent de sa 
reconnaissance pour le traite- 
ment dont elle est l'objet, 427. 
£a joie de la prise de Darce- 
lone. Départ de Marquette, sa 
femme de chambre piémon- 
taise, 428. Cache ses lormes 
jour ne pas déplaire au roi. 
Bause lous les samedis une 
demi-heure avec le due de 
Bourgogne, 429. Ses relations 














avec M= de Maintenon, 
430,434. Appel 

tenon : ma fan 
sa grand'mère son amitié et 
sa conflance dans les avis de 
M= de Maintenon, 433, 434, 
436, 437. On lui ‘donne un 
maire de danse, un maitre 
de clavecin et ‘un maitre 
d'écriture, 438. Apprend l'his- 
toire romaine dans l'Empire 
romain du dominicain Coelfe- 
teau, 439. M“ de Maintenon 
demande à Dsngeau de deve- 
nir un peu le récepteur de 
le princesse, 40. Traits rap- 
poriés par M°* de Mainlenon 



























aux élèves de Saint-Cyr, HA. 
Est tenue par M°* de Mainte- 
non fort éloignée des prin- 


cesses, suriout de la duchesse 
de Bourbon. 442. Est tenue 
fort enfermée, suivant Ma 
dame. Défense du roi de 
jupes nommer devant elle 
Opéra. 443, 444. M de 
Maintenon fait à la duchesse 
de Savoie, dans une lettre, 
l'éloge du caractère de la du: 
chesse de Bourgogne, HS. 
Est conduile par M” de 
Maintenon à Saint-Cyr, 448, 
448. Sa réception à Saint-Cyr, 
440. Reviont à Versailles en 
chantée de sa première visite, 
450. Mange à Saint-Cyr, s'as- 
socie, suivant les Mém 
des dames de Saint-Cyr, à la 
vie des demoiselles, 451. Se 
lie avec M** d'Aubigné: leurs 
tites facheriesensemble, 452. 
gomme à Saint-Cyr Mi 
ic, revêt le costume de la 
maison, 453. Devra appartenir 
Alaclasse des vertes à causede 
son instruction insuffisante: 
faitpartie des rouges, 454. Veul 
exhorter les demwviselles; 500 
embarras ; ce qu'elle dit à une 
demoiselle; est_grondée par 
M®* de Maintenon, 455. Joue 
à la religieuse, 458. Se plait 
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dans l'apothicairerie avec la 
sœur Marie, 457. Joue un rôle 
dans Esther, 882. Reçoit deux 
fois par mois la visite du duc 
de Bourgogne. 463. Le roi 
s'occupe à compléter la mai- 
son qu'elle aura comme du- 
chesse de Bourgogne, 417. 
Bossuet nommé premier Bu 
mônier, 478. Tessé est chars 
de monter l'écurie, 470. Pré- 
paratifs des fêtes qui seront 
données à Versailles en l'hon 
neur du mariage de la due 
chesse de ourgogne. 480. 
Répète avec le due de Bour- 
ogne le pas qu'elle densera 
le jour de son mariage, 481. 
Reçoit du roi la veille du 
riage pour six cent mille 
livres de pierreries, 482. Avis 
r écrit en trois chapitres que 
lui donne Mes de Maintenon, 
483, 486. Protocole de sa cor 
respondance avec le duc et la 
duchesse de Savoie, 485. La 
rincesse reçoit le 4 décembre 
la communion des mains de 
Bossuet, 480. À la fin de sa 
toilette reçoit le duc de Bour- 
e; sort de sa chambre 
ui donnant la main; ses 
quatre révérences au moment 
le dire : oui, 487. La cérémo- 
nie du mariage, 488. Se repose 
l'après-dinée dans l'apparte- 
ment de M=* de Maintenon. À 
sept heures assiste à un feu 
d'artifice, la cour passe dans 
sachambre. Description du l 
et de la toilette, 489. La reine 
d'Angleterre lui donne la 
chemise, la princesse se met 
au lit; le roi fait appeler le 
duc de Bourgogne qui ne 
demeure dens la chambre 
qu'un quer d'heure, 400. 
ent Lo lendemain un cercle 
magnifique et prodigieux, 404, 
49 Paralt au preuter bal ent 
étffe d'or avec une garniture 
de diamants comme coiffure. 
































Au second en velours noir, 
493. Ouvre le bal en menant 
le branle avec le due de Bour- 
ogne. Jugement, d'Érino, 
‘ambassadeur vénitien, 494. 
Comment il est parlé ‘d'ells 
per M: de Maintenon dans 
une lettre inédite à la du- 
ghesse de Savoie. Appendice, 
498. Demeure malgré le ma: 
e sous la surveillance de 
a duchesse du Lude. Est auto- 
risée à voir le duc de Bour- 
gone tous es jours, 1, 2 
juelquesrares moments dans 
la jourée employés à son 
éducation, 3, Prend part aux 
cérémonies de la cour. Tient 
des cercles où les nouveaux 
venus à la cour lui sont pré- 
sentés, 4, 3. Reçoit l'ambassa- 
drice de Hollande, dont elle 
embrasse la fille, 6. Se plaint 
au roi de l'affront fait en sa 
présence par, la princesse 
l'Harcourt à la duchesse de 
Rohan, 8, 9, 10. Assise à la 
représentation du Bourgeois 
entilhomme et à celle de 
ajazet, 1. Donne le matin 
audience à l'ambassadeur de 
Venise, va le soir à l'Opére, 
menée par Monseigneur. Aims 
la danse à la folie. Va au 
bal chez la présidente de 
Pontchartrain, 12. Demande 
au père le Comte de lui des- 
siner pour ce bal un costume 
de Chinoise, 13. Mascarade 
donnée pour sa quatorzièmi 
année dans l'appartement de 
M® de Mintenon, à Ver- 
sailles. La duchesse de Bour- 
gogne et ses dames représen- 
tent les neuf muses, 14. Fêtes 
en gondoles, à Trianon. Va 
à le foire de Saint Laurent, 
accompagnée de nombreuses 
dames; se mêle au peuple, 10. 
Distribue aux pauvres de l'ar- 
gent et àses dames ce qu'elle 
à achelé à la loire. Ecrit à 
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‘dame Royale l'enivrement que 
lui cause cette existence nou- 
velle, 47, 8. 19. Collations 
organisées par le roi dans le 
parc de Marly, 20. La chasse à 
Courre estson plaisir favori. Va 
à la chasse avec le roi malgré 
une fluxion. Revétun costume 
spécial et une coiffure de 

asseuse, 21. Apprend à jouer 
au mail avec le roi. Répèto 
avec ses dames un petit diver- 
tissement pour Versailles. Le 
roi se méle aux chœurs, 22. 
Jeux de hasard (la rafle) or 

nisés pour 18 duchesse de 
Bourrogne chez Mes de Main- 
tenon. Assiste au jeu effréné 
Arrenée par le 
nsquenet eber 

















ns 
Passe de fréquentes soirées 
chez M** de Maintenon. Re- 
trouve souvent le duc de 
Bourgogne, leurs soupers 
jeux ensemble, 15. Écrit à 
Madame Hoyaie quelle trouve 
N® de Maimenon une 
bonne amie. Pleure de joie en 
apprenant la naissance du 
prince de Piémont, 26; de 
chagrin en disant adieu à sa 
tante la duchesse de Lorraine, 
21. Jugement poré per Ma 
dame sur l'éducaüon donnés 
à la duchesse de Bourgogne, 
24, 29. Communie en public 
&inq fois par an: œ qu'en dit 
SaintSimon, 30, 4, 32, 36. Em- 
méne quatre de sescompagnes 
de 
ne, aus Le care 
Peso du ri, 86. D'après Saint 
Simon, assise à l'action prin- 
cipale assise sur le devant de 
la chaise à porieur di 
Maintenon, le roi à son côté 
62. Sa vie au camp; écrit à M 
dame Royale ses in pression: 
'assoit & la table du maré 
chal de Boufflers, 64. Le roi 
décide le rapprochement du 





























a et de La ducbenn à 
TS ce 
PE enr Eten 
non, 66. Ses larmes; récit de 
Breteuil. 67. Récit différent 
dansles Souvenirs de M“ d'At- 
male. 68. Le lendemain & 
lève à neuf heures; se rend i 
intCyr. Le duc de Bow- 
ne se rend chez elle tous 
‘soirs, 70, 74, 73. Le carme- 
val de 1700; fêtes et divertis 
sements, 76. Lettre de Cx 
langes à M= de Sévigné : 
+ La duchesse de Bourg 
78. Description des travesti 
sements de la duchesse de 
Bourgogne dans le Mercure 
de France, 79. Va au bal che 
la duchesse du Maine, che 
EE 
seigneur veut lui donner w 
bal masqué où tout le monde 
aurait pu entrer. Le roi # 
oppose Inaugure par un bi 
l'hôtel de Soissons, 81. Assise 
à une fête chez la chancelièr 
de Pontchartrain, 82, 83. Le 
Renan RL 
successivement à trois bal, 
reçoit les cendres, 84, #3, 8i. 
Loterie organisée chez M de 
Lars uen 
duc Bretagne, pour égayer à 
LR EE at 
de Marly pour surprendre Cht- 
PRE 
l'Etang, 87, 88, #e. ait jouer 
des pièces de Scarron devant 
M® d: Maintenon. Réflexion 
ne cs 
ièces auraient pu 

Échos de Bonne 
92. Assiste aux représentt- 
rt 
du Maine dans sa maison de 
RE 
Jonathas en 1600, 95. Joue 
fille d'Absalon da: lésalos, 
rte un cosiume m4 

fique orné de toutes les pier- 
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rerics de la couronne. 08, 00. | _ curé, 120. Prend goûtàlaMé 
Joue mieux, suivant Madame, | gerie; écrit à Madame Royal 
le sérieux qüele comique, 100. | qu'elle entendra plus, d'une 
Entreprend de monter et de | fois parler de cette maison-là, 
jouer Athalie, 104. Dità M= de | 424. Le soir à Trianon, sous 
Maintenon qu'elle trouve la | les fenetres du roi, donne une 
pièce fort froide. Change de| sérénade, 122. Prend des 
rôle, et joue le personnage de| bains froids  prolongés à 
Josabeth, 102, 103. 104, 105, | Marly, 123. Est sujette aux 
406. Jouegrosjeu Meudon. Le| maux de dents, À de fré- 
jeu est s passion dominante; | quentes indispositions qua 
407, 108. Joue à l'hombre, au | flées de migraines par 
brelan, au lansquenet. Dan-| _geau, d'indigestions par M= de 
eau lui apprend le reversis, | Mainienon, 124. Tombe 
109. Est d'après Saint-Simon | vement malade pour s'être 
nelle et exacte dans le règle-| _baignée imprudemment, 
ment de ses dettes, 110. Éerit| Fait demander son confes- 
à M= de Maintenon une lettre | _seur; ses sentiments de piété, 
eine de repentir, 111. Aban-| ses dispositions, sa résigna- 
donne le inasquenet pour le| tion. sont l'objet d'une letire 
brelan, revient au lansquenet. | de M= de Maintenon au roi 
Remontrances du roi et de| d'Espagne. Revient à la vie. 
M“ de Maintenon, 112.M”do| Joie générale. Les Te Deum 
Maintenon, dans une lettre à | alternent avec les madrigaux, 
la marquise de Dangeau, re- | 126. Sa longue convalescence, 
doute le mécontentement du | passe ses après-diates au ie 
roi et la prie de prévenir la | Est soignée par M de Main- 
duchesse de Bourgogne, 113, | tenon, 127. Pendant sa con- 
444. Va en partie à Paris trois | valescence dine souvent chez 
fois dans un mois. rend| elle. Paralt avec éclat à la 
visite à Mie de la Vallière au | cour aprèsla naissance du pre- 
Carmel, éourt les boutiques | _mier ducde Bretagne, 128. Son 
fait des dépenses considé- | portrait, parSnint-Simon, 129, 
rables, se divertit aux foires, | 130. Soins touchants dont elle 
145. Court la bague dns une| entoure le roi, 131. Sa solli- 
fete donnée par Monsieur le|  citude attentive pour M= de 
Due, danse une partie de la] Maintenon, 132. Sa manièr 
à Versailles après | d'être avec le roi; sérieuse et 
gvoir travers, les Halles; va || respectueuse en publie: ses fa- 
à la messe à Saint-Eustache, |  miliarités en particulier, son 
indiserétion, 132. Trouve’chez 
M= de Maintenon une lettre 
de la princesse d'Éspinoy qui 
la couvre de confusion. Fond 
geamment au roi en larmes en apprenant que 
menadesà cheval dansie bois | _ Tessé n'est pas compris dans 
de la Muette. Met l'équitation | une promotion de maréchaux, 
&la mode, son costume de| 133. Dit à M= de Maintenon 
cheval, 419. Veut tenir en| qu'il faut convenir qu'en An- 
costume de chasse le fils du| gleterre les reines gouver. 
concierge de Versailles sur| nent mieux que les rois. De. 
lesfontsbaptismaux. Refus du | meure attachée à sa fai 
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Ses lettres fréquentes à sa 
rand'mère, 194, 135. Ses 
fettres à sa mère plus rares 
et moins intimes. Fait sentir 
à son père la rareté de res 
leres, 136. Écrit à M° de 
Montgon ;ajouteune mèche de 
cheveux, 137. l'rodigue des 
soins à'un homme que sa 
voiture a grièvement blessé, 
138. Son antipathie pour Me- 
deme; se moque volontiers 
d'elle. Elles ont une explica- 
tion ensemble, 139. Déteste, 
suivant Spanheim et M** Du- 
noyer, la duchesse du Lude. 
Façon irrévencieuse dont elle 
reçoit l'évque de Metz. Sa 
réponse aux plaintes de la 
duchesse du Lude, 140. Se 
montre parfois moqueuse ; ses 
plaisanteries relevées par le 
roi. Fait de la princesse d' 

court son souffre-douleur, 14 
Est mobile et changeante dat 
ses engouements, 142, 143. 
Les parties de jeu organisées 
dans le salon de la duchesse 
de Bourgogne sont encou- 
regées par la présence du 
duc de Bourgogne, 149. La 
reve maladie contracté par 
la duchesse de Bourgogne 
considérée comme üne 
punition_par le duc de Bour- 
gogne, 151, 153, 164, 107. Fait 
coucher M de la Vrillière 
s le lit du duc de Bour: 
ne.. Surprise et _ colère 
le celui-ci, 160, 170, 175, 186. 
Pour mieux voir arriver le 
duc de Bourgogne dans l'ave- 
nue de Paris, fait porter son 
diner chez M® de Maintenon, 
l'ayant aperçu, va l'attendre 
chez le roi, 188. Reçoit ten- 
drement le due de Bour- 



































e au retour de sa pre- 
mère campagne, 180. Est 
eu 





se de savoir ce qui se 
e dans les conseils, 190, 
Raillelavie sérieuse que mène 








le duc de Bourgogne. Dit joli- 
ment à M” de Maintenon 
dans une leure comment le 
due de Bourgogne veut lui 
inspirer le gnût du devoir, 
491. Dit que si elle mou 
avant son mari il épouserait 
une sœur grise ou une tou- 
rière des fllles de Sainte-Marie, 
192: Suivant Proyart le due 
et la duchesse de Bourgogne 
ne sont jamais d'accord pour 
les propos et toujours les 
cœurs sont unis. Suivant 
Spanheim, ils se montrent 
indifférents l'un à l'autre. Sui- 
vant Madame, la duchesse de 
Bourgogne verrait sans dé- 
plaisir partir le brave homme 
pour les régions célestes, 192. 
lembdes qu'on lui fait pren. 
dre et qui l'empéchent de 
vivre avec le due de Bour- 
ne, 194. Lettres à M°° de 
ontgon, où le due de Bour 
gogne sé plaint de l'indiffé. 
rence de la duchesse, 196, 
197. Elle charge M= de Mont- 
gon d'écrire au due de Bour- 
&ogne une lettre dont les 
caractères son! tracés avec son 
sang, 198, 149, 200. Envoie 
s0n portraît au due de Bour- 
par intermédieire de 
I de Montgon, 202, 
204. Reçoit par l'intermed 
de Testé, des conseils de la 
duchesse de Savoie, et ceux 
de Tessé lui-même, 205. La 
duchesse du Lude informe le 
roi que la duchesse de Bour- 
gogne est présentement en 
tat d'avoir des enfants, 206. 
Nombreuses déceptions. Est 
décidément grosse en 1703, 
207. Ses couches pénibles et 
laborieuses ; naissance du due 
de Bretagne, 208. Son aflliction 
en le perdant, 209. Met an 
monde en 1107 un second 
enfant et un troisième en 
170, 211, 212, 213. Madame 
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écrit en 4701 qu'on a laissé 
trop de liberté à la duchesse 
de Bourgogne et qu'elle a peur 
que beaucoup d'histoires n'ar- 
rivent un jour, 214. En 1105 
Madame la traite de méchante 
et coquette. Suivant Saint 
Simon elle se laissait entr 
ner, mais était retenue par un 
reste de délicatesse, 215, 240. 
Ses coquetteries avec le mar. 
quis de Nangis, 217, 218. Rou- 
gissait en le voyant, 219. Pour 
piquer Nangis de jalousie en- 
éourage les avances du mar. 
quis de Maulevrier 220 Reçoit 
É 




















billets de Mauievrier par 
termédiaire de M=* Quantin 
et y répond, 221. Stratagème 
de Maulevrier pour lui parler 
à voix basse. 222. Essuie une 
scène de Maulevrier, Sa crainte 
d'un duel entre Nangis et 
Maulevrier, 223, 224. L' 
de Polignac cherche à plaire 
à la duchesse de Bourgogne, 
228, 220. Rencontres noc: 
turnes dans les jardins de 
Marly. Peu de vraisemblance 
du récit de Saint-Simon, 230. 
La duchesse de Bourgogne 
est accablée de lettres de 
ulevrier; lui répond par 
termédiaire de M=* Quan- 
tin, 231. Apprend la mort de 
Maulevrier le Vendredi saint, à 
Ténèbres; pleure beaucoup en 
partieulierjenvoie M=s Quantin 
réclamer ses lettres à M°* de 
Maulevrier qui les refuse 
232. Elle comprend la néce: 
té de se montrer plus gaie 
l'abbé de Polignac vient 
rendre congé d'elle. Ses 
rmes le jour du départ, 233. 
Jugement de M°* de Caylus, 
23l, 235, 237, 239, 260, 283, 
299: Ditaux duchesses de Sull 
et du Lude que Louis XI 
aurait été bien sot de refuser 
la couronne d'Espagne pour 


































son petit-fils, 300. Part pour 


Fonteinebleau dans le_ ca: 
rosse du roi, 301, 305. Sa 
joie en apprenent que Victor- 
Amédée envoie un gent 
homme porter ses féli 
à Louis XIV, 306. 
bout de la’ table 
donné par le roi en l'honneur 
du roi d'Espagne, 307, 308. 
Fait une visite familière au 
roi d'Espagne. 309. Passe la 
soirée chez M* de Maintenon 
avec le roi d'Espagne à la 
veille de la séparation, 310, 
344. Ses pleurs lors de le 
dernière visite au roi d'Es- 
pagne, 315, 316, 317. Va con- 
soler le roi après le départ du 
roi d'Espagne dans une 
prive pièce, die, 322, 92. 
res que lui adresse Tessé, 
Sa joie en apprenant que 
Vicor-Amédée à signé un 
traité avec Louis XIV, 349, 
356, 357. Ses recommande: 
tions à Tessé parlant pour 
Turin Tessé lui écrit un 
porimit de le princesse, de 
iémont, 358, 969, 060, 361, 
378.  Injustement accusée 
d'avoir travaillé à la disgrâce 
de Catinat, 310, 104. Son agita- 
tion en apprenant la déclara- 
tion de guerre; ses larmes; 
sa crainte d'une disgréce, 
443, 444. Part qu'elle prend 
aux fêtes que Louis XIV ne 
veut point éontremander, LB, 



































comment elle est reçue par le 
roi; part prise par M** de Main- 
tenon à son éducation 
mière visite à Saint-Cy 
les Souvenirs de N' 
male, Appendice, 451, 452, 
Se ee ds Eh 6 NL 
18. 19, 25. Elle gagno le 
jubiié de 1703. 48. Sa joie 
combattue par sa, tendresse 
quand elle apprend le départ 
lu duc de Bourgogne pour 
l'armée, 49. La séparation 
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d'avec le duc de Bou 
est douloureuse et lendre, 50. 
Reçoit de nombreuses leitres 
du due de Bourgogne Lrans- 
mises par Boufflers, 12. Mande 
dans ses lettres à sa grand’. 
mère qu'elle écrit au duc de 
Bourgogne tous les Jours, 3. 
Ne change rien à sa vie de 
divertissement pendant l'ab- 
sence du due de Bourgogne, 
T4. Sa grossesse suivie d'une 
déception, 87, 89. Manifeste 
publiquement sa jui de voir 
le due de Bourgogne nommé 
r le roi au Conseil d'en 
laut. 91, 03. Néclige d'en- 
voyer de ses nouvelles au 
due de Bourgogne pendant la 
campagne de 1709, 06. Berit 
une lettre peu obligeante au 
due de Bourgogne qui paraît 
avoir pour but d'empêcher 
son retour, 109. Nouvelle 
grossesse qui met lout le 
monde en joie, 108. La_pas- 
sion furieuse du duc de Bour- 
gogne lui est insupportable, 
48, 116. Sa_ grossesse labo 
rieuse en 1104. Son enfant 
est emporté par des convul- 
ions, au bout de quelques 
mois, 117. Sa douceur: nais- 
sancé d'un second due de 
Bretagne, 118. Ne va le voir 
que rarement pour ne 
trop s'y attacher, 110. Intérêt 
qu'elle porte à ‘sa sœur 
reine d'Éspagne, 120. Lettres 
afectueuses qu'elle continue 
d'écrire à sa grand'mère, 124, 
122, 123. Intérèt qu'elle porte 
aux affaires de l'État, Vient 
conter ses chagrins à M de 
Maintenon, 124. Refuse de 
jouer la veille d'une bataille, 
125, 120, 127. Aurait fait par. 
venir des ‘re 
utiles à Victor-Am 
ment du siège de Turin. Celle 
accusation injuste est accueil 
lie par le comte d'Espinchal 
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dans ses Mémoires inédits, 128, 
et parle chevalier de Quincy 
qui rapporte à ce sujet un 
ropos de Villars, 129, 130. 
erit à la duchesse de Saroie 
une lettre où elle s'efforce d'a. 
mener Victor-Amédée à un ac- 
commodement, 134, 132. Au- 
rait, suivant M'-d'Aumale, de- 
mandé à la Feuillade partant 
pour Turin de ne pas pousser 
son père à bout, 434. Invrai- 
semblance de ce” propos, 135. 
Est rendue responsable par 
Luynes du rappel de Ven- 
dôme, 130. Aurait, suivant 
Michelet, chapitré Marcin au 
moment 'de son départ, 140. 
Injustice de cette aceu 
J4l. Lettre qu'elle éeri 
ViclorAmédée, 142, 144, 145, 
#47. Jugement de Voltairesur 
la prélendue trahison de la 
duchesse de Bourgogne, 148, 
151. Contraste entre son genre 
de vie et celui du due de 
Bourgogne, 183. Répond par 
des larmes à une question du 
due de Bourgogne, 157. Le 
roi apprend par la duchesse 
du Lude que In duchesse de 
Bourppgne «st blessée» 
150, 61. Tient en 1708 avec 
Louis XIV la première table, 
le jour des rois, 162. Va sou- 
per à Meudon chez Monsei 
meurs est menée per li à 
‘Opéra. 1863. Anprend par le 
roi le 44 mai le départ du 
due de Bourgogne pour 
l'armée de Flandre, 163, 186. 
Len nées mieu Au BE de 
UREDENC 3 se outre 
trés de douleur. 19. Le roi 
la fait réveiller pour lui 
apprendre la prise de Bruy 
et de Gand. 242, Proment 
en forêt dans la calèche du 
roi, 213, 234, 297. Est détestée 
par la duchesse de Bourbon, 
qui à Ja te de plusieurs 
lames de la cour combat son 
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influence suprès de Monsei-| 301, 902. Passe une partie de 
eur, 242. N'occupe chez| ses nuits en prières devant le 
lonseigneur qu‘ Saint-Serement, 963, 364 
tabouret quand M' Choin| Enlève d'Antin à la cabale, 
est assise dans un fauteuil, | 366, 310. Trouve appui à 
243, Recait du duc de Bour-| tendresse auprès de M= de 
Bogne une letre longue et|  Mainteron. 371, 312, 377. 378, 
explicite sur la défaite d'Ou- | 302, 405, 408, 409. Esi. suivant 
dearde, 232, Suivant Belle. Saint-Simon, imiatigable @ 
rive se jette aux picds du roi| pleine de lorce et! de bons 
pour lui demander de nv pas | conseils pour défendre le dur 
appqe le duc de Bourgogne, | de Bourgogne. 425. Les 
59, 262. Reçoit par lin- | _calomnies dirigées contre son 
termédiaire de M” de Nogaret| mari lui font verser des 
les conseils de Saint-Simon, | larmes, 429, Ne pour, comme 

271. Réconeilie M de Main- | elle en avai formé le projei 
Ii due 












Lenon et le due de Beauvilliers, | se rendre au-devant di 
Ses inquiétudes; a ans cesse | de Bourgogne, 430. Sa ren- 
les larmes aux yeux, 272.| contre évee le due de Bour. 
273. Régularité avec laquelle ne dans la chambre de 
elle écritau due de Bourgogne, | M** de Maintenon, 431, 432, 


24 276, Sa vie srieuse à | 453. Prépars un rapproche 
Fontainebleau; ses occupa-| ment entre le due de Bour- 
ions. Bert une leure een | gogne et Monseigneur, 435 
latin au que de Bourgogne, | Ne reçut pas de visite de 
216. Ardeur qu'elle déploie | Vendôme, 437. Couplets sur 

ur défendre le due de| elle. 4, 419. Relour en ar- 

urgogne, 277. Se répand| riére, IV. 2. Affront qu'elle 
en paroles irstées contre |  faità Vendôme en plein salon 
Vendôme et contre Chamil-| de Marly, 3. Instruit de cette 
lart, Sa violence contre Ven-| scbne M de Maintenon, en 
dôme manque d'indisposer le | parle au roi, 5. Fail à Ven- 
roi, 2178. Satisfactiors qu'elle | dôme un nouvel affront à 
obtient sur la catale; son | Meudon, obtient du roi qu'il 
triomphe sur Albéroni, le| ny paraisse plus, 0, 7, 8. Com 
comte d'Evreux et la duchesse | ment Bellerive raconte inexac- 
de Bouillon, 279, 281. Malgré lement cette seéne, 9. 10. 
les conseils du duc de Hour- | Joie que son triomphe enust 

me. refuse d'esimer e:| à Saint-Simon. 1. Dissunde 

imer Vendôme, 282, 300, | le dur de Bourgogne de cour 
310. Fait parvenir une lettre | vrir le comte (Evreux de sa 
au due de Bourgogne par le| protection, 42. Taxe qui ui 
RE 
inquiétude et se fluxion font | pauvresde Versaille: $es 
beaucoup de peine ou due de Fantnisies, es dépenses, der 
Bourgogne, mais sun amitié] mande parlois au due de 
lui fait un extrême plaisir, | Bourgogne de payerses dettes, 
344. Agitalion où la plongent | 36. À mesure qu'elle avance 
les ‘eabales de ln «our, 360. | dans la vie devient plux sé- 
Sa_ conduite pendant ‘celte | rieuse, lait In churité à l'insu 
période d'après la crrespon- | de son mari. 37. Comment 
dance de M° de Maintenon, | les malheurs publies el les 
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chagrins privéslarapprochent 
du due de Bourgogne, 38. 
Aceusations que les maiveil- 
lants, furieux de l'éloignement 
de Vendôme, partent contre 
elle, 39. Par quel moyen Har- 
eourt eherche à lui plaire, 42, 
43. Brille involontairement à 
la cour aux dépens du due de 
Bourgogne, 46, 41. S'oppose 
à ce que i donne _des 
bals pendant l'année 4709; 
témoigne cependant dans ses 
lettres à sa grand'mère. quel. 
ques regrets sur la tristesse 
lu carnaval, 48, 49. Est menée 
à l'Opéra par Monscigneur, 
assiste à un incident pénible 
au retour, 50. Pendant sa 
grossesse ‘en {710 fait cons- 
ruire un théâtre dans sa salle 
à manger, 5. Montre du 
goût dans le choix du réper- 
toire. Fait un aimable accueil 
à l'électeur de Bavière, 52, 53. 
N'ignore rien des il 
dirigées contre elle, triomphe 
de ses ennemis. Le roi décide 
qu'elle aura l'entier pouver- 
nement de sa maison, 54, 55. 
Se fait serupule des plus 
innocentes_distractions, 56. 
Aventure arrivée pendant une 
de ses visites à Saint-Cyr, 
adresse une verte réprimande 
à un deses pages, 58. Accueil 
indulgent qu'elle fait au due 
de Fronsac qui lui est présenté 
 M= de Maintenon, 61. 
courage la calomnie en 
s'emusint trop librement avec 
lui, laisse échapper un cri en 
apercevant Fronsac caché à 
sa Wilette, 62, 63, 63. Eloge 
que Madame fait d'elle en 
1714, GG. Inquiétude que lui 
cause la santé du due de Bre- 
tagne, 7. Trouve que M de 
Ventadour le gâte fort. An- 
nonce à Madame Royale sa nou- 
velle grossesse, 68. Accouche 
d'un prince titré duc d'Anjou, 
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Raisons pour lesquelles elle 
ésre votre Que de Bey 
épouser Mademoiselle, | 7. 





le à ce mariage avec 
de de Saint-Simon, 74, 75. 
rencontre avee Mademoi- 
selle et Monseigneur cher 
M=° de Maintenon, 75. Sonde 
adroitement Monselgneurdont 
elle soulève la. colère. Inter- 
vention du roi dans cette 













occasion, 70. Sa joie lorsque 
le marisge est A 
Reçoit les. remerciements de 





Madame, 78. Compose la mai- 
son de la duchesse de Berry, 
reçoit la visite des futurs 
époux, après le contrat, 78. 
Le soir du mariage donne 
la chemise à la duchesse de 
Berry, 80. Eut peu à se louer 
de cette belle-sœur, 8f. Allu- 
sion qu'elle fait au double 
mariage du roi avec M” de 
Maintenon et de Monseigneur 
avec M" Choin, 84. Comment 
elle est trailée par M Choin 
et par Monseigneur, 85. Par 

re du roi ne se rend pas 
À Meudon pendant la maladie 
de Monseigneur, 86. Ecrit à 
M= de Maintenon qu'elle 
craint plus pour le roi que 
pour Monseigneur, 88. Aspect 
de son salon à Versailles 
lorsqu'on apprend la mort de 
Mouseigneur, 91. Va à la ren- 
contre du roi, 82. Console le 
duc de Bourgogne, pleure en 
voyant les larmes du due de 
Berry, 03. Ecrit au due de 
Nosilles qu'elle se console de 
la mort de Monseigneur 
comme les autres, V7, 98. 
Changements que la mort de 
Monseigneur apporte dans sa 
situation, 99. Reçoit le nom. 
le rang et les honneurs de 
Dauphine, 103. Est par avance 
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traitée en reine, 104, 107. 
Kst haranguée ainsi que le 
duc de Bourgogne par les 
rents corps de l'Etat, 110, 
quiète de la rentrée 
inces le jour de 





FIN 
urdive des pi 
la cérémonie de Saint-Denis, 











413. Assiste à la vente des 
bijoux de Monseigneur, 119. 
Son hostilié pour d'Antin 
gbige celui-ci à Lransmelre 
le charge de menin à son ils, 
120. Ses relations difficiles 
avec la duchesse de Berry, 
leur brouille, 122. Reçoit une 
visite de la duchesse de Berry, 
réconciliation, 123. Reçoit à 
sa boilete la’ chemise ‘et la 
sale de la moin de la du- 
chesse de Berry. Peadant le 
deuil de la enur joue à l'oie 
avec ses dames dans son 
appartement, 124, 125. Se 
montre gracieuse envers des 
ersonnes venues au bois de 
loge pour une chasse, 
126. Après Îa chasse, se rend à 
cheval chez _la- duchesse de 
Laurun, 17, (M. Malgré 
l'influence de M°* de Lévis, 
redoute le duc et la duchesse 
de Chevreuse, 138. ReçoiL du 
due de Chevreuse une leçon 
de hoca, 130. Honore de son 
amitié M= de Saints 
440. Une conversation qu'elle 
a avec le dur de Bourgogne 
est interrompue par Saint- 
Simon, 145. Surprend S 
Simon et le due de Bourgogne 
pendant un de leurs entre- 
liens, LR. Garde le secret 
qu'elie a surpris, 149, 150, 
190. Fénelon voudrait que le 
due de Bourgogne la mette 
dans sa confidence, 461, 162, 
"15. 170. D'eprés M° de 
Maintenan se fait adorer de 
tout le monde après la mort 
de Monseigneur mais néglige 
trop sa toilette, 484, 182. 265. 
Donne à diner à’ quelques 

































Google 








S'elforce de distraire le roi 
pendant une soirée en faisant 


mille enfantillages, 347. Ob- 
servations que lui font mes- 
dames de Saint-Simon et de 
Levis, sa réponse, 8. Sa 
dernière conversation avec 
ses dames dix jours avant sa 
mort, 40, Le 5 elle & févrit 
tombe malnde, 351, est 
gnée deux fois par Mareschal, 
reçoit la visite du roi, est 
soignée assidüment par 
dué de Bourgogne, 332. Ses 
médecins croient à la rou- 
geole. 351. Se sent gravement 
atteinte, est préparée à la 
mort per M de Mnintenon, 
354. Témoigne le désir de se 
confesser au père Bailly, 385. 
Se confesse au père Noël, 336. 
Reçoit les derniers sacre 
ments, 857. Se préoccupe des 
dettes qu'elle laisse derrière 
elle, 358. S'attendrit en voyant 
le roi et M” de Maintenon, 
s'abandonne davantage avec 
ses dames, ept_ méde- 
s sont réunis en consulta- 
tion, 360. Tombe en agonie, 
36. Reconnalt un instant 
M= de Maintenon. Tombe 
dans un état d'insensibilité 
complète, 362. Sn mort an- 
noncée au roi par un exprès, 
303, 964, 306. Est exposée sur 
son lit, résultat de L'autopsie, 
368, 370, 374, 371. Son sou- 
venir évoqué" par le due de 
Bourgogne. 381, 380. Son 
cœur. porté au Val-de-Grûce 
r l'évêque de Senlis, 387. 
Éon corps est vellé pendant 
trois jours par les dames du 
palais, 300. Son cercueil 
iransporté en pompe à Saint- 
Denis, 392, 303, 309, 400. Sa 
mort inopinée fait naître des 
soupcons, 404. Reçoit le ma- 
tin du jour où elle tombe 
malade du due de Noailles 
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une bolte de tabac d’Espagne, 
AS. 406. L'autopiie de son 
corps pratiquée par ns 
Boudin el. Mareschal, 407! 
408, 409. 410, 414, 421. Est 
morte de rougeole maligne, 
#2. Sa mort cause des le 
greis universels, 424. Est 

leurée par Saint-Simon qui 
ait d'elle un porrait après 
sa mont, 426, . Ses 
pepier dépouilés par le ru. 

. Legende calomaieusé 
mise encireulation par Duclos 
Feussete de ces acusations 
445. Son ardent désir de 1 
paix, 41, 43. Prise un peu 
dure que prononc: sur elle 
M dé Maintenon, 449, 450. 
Ses funérailles, 451. Son orai. 
on funèbre pronncse par 
l'évêque d'Aleth, 453, 454. 
Ses insignes deposés Sur son 
cercueil, 458, 457, 450, 480, 
486. 

Bou:ous. (Louis-Jotchim de 
Montaigu, marquis de), mes- 

Ntre de camp, de cavalerie. 

compagne  Tessé à Turin, 

1, 147. En quels termes il est 

parlé ‘de lüi par Torcy, 120. 

Boys (l'abbé Claude), auteur 
de Judith, 1, 270. 

BRaxcas (André-Ignace, abbé 
de). sumônier du roi accom- 
pagne le cercueil de Monsei- 
gneur, IV, 106. 

Buancas (Louis de Brancas- 
Cereste. dit le, marquis de). 
Est un des aides de camp 
awachés à la penonne du 
due de Buurgvene pendant 1e 
campagne de Flandre. Ill, 
100. 

Bneragns IN; de Fraree, 1° due 
dei, IL, AT, 128. Détails sur sa 
naissance, 208. Mourt dans 
des_ convulsions. 200, 210 ; 
IL 117, 118, 110. Réjouis- 
saûces publiques en l'hon- 
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neur de sa naissance 
la défaite d'Hochsledt, À 
1; T 
Bneragne (N.de France, Il due 
dei. Sa naissance, Î, 21. 
Réjouissances contremandées 
par Louis XIV, [ll 118. Near 
quelques jours après le dx. 
chesse de Bourgogne, 119, 
120, 118, 160. Tourments que 
sa sané cause à sa mère, IV, 
87. Es fort pâté par Me de 
Ventatour, 68, 69, 374. 381. 
Appels la’ duchesse de Ven. 
tadour - Maman », 3. 
tenu par lui la première 
is qu'elle l'appelle « Dau- 
phin ». Ses tristes present. 
ments pendant se malsdie, 
400. Sa mort, 401. 415. 42. 
436, 451. 


Baeteuri (Louis-Nicolas le Tou- 
mclier, baron de), introdue- 
teur des ambassadeurs, ke 
teur du roi. Ce qu'il dit dans 
ses Mémoires sur ln cour de 
France, 11, 5. Sur la prdeur 
alermée de la duchesse de 
Bourgogne, 67. Que la soirée 
de rapprochement se passa 
sans aucun bruit ni appe- 
rail, 68. Comme maltre des 
cérémonies, va chercher le 
duc de Bourgogne, 69, 0. Ce 
qu'il dit des bals et du car 
naval pendant celle même 
année 1700), 76. Dans sa Re- 
Lalion de La récannaissense du 
duc d'anjou comme roi d'Es 

pne. donne des détails sur 

F cérémonie, 02, 308. Re- 
conte les espiegleries de là 
duchesse de Bours , le 
te de l'académie au due 

d'Anjou, 309, 313, 317: IV. 

380. Di qu'aprés la mo du 

dur de Bourgogne le séjour 

de Mariy devint insupportable 

au roi, 306. Blime Louis XIV 

d'avoir abrégé les condoléan- 

ces à Marly, 307, 38. 
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Bmowxs (Henri de Lorraine, 





cesse Adélaïde à la frontière, 
1, 495. Instruetions qu'il reçoit 
d'a roi, 106. Se trouve dans le 
second carrosse aree Dangeau, 
201. Questionsde prérogatives, 
42, Tient comme prince lor= 
rain à toutes ses prérogatives. 
Le marquis de Dionero lui est 
présenté, 215. Esprime cour- 
oisement à la princesse Adé- 
laïde la joie qu'il a de la rece- 
voir, 216. Ne veut point donner 








une place dans son carrosse 
au marquis de Dronero, A7. 
Tient une table de douze cou- 





de l'acte de délivrance de la 
princesse, 222. Refuse de don- 
ner le titre d'Altesse rovale à 
Vietor- Amédée. Méeantente- 
ment de Louis XIV en appre- 
nant œet incident, 223. Par 
ordre de Louis XIV conduit 
le marquis de Ferroiro à Vi 

sailles avec les honneurs dus 
aux ambassadeurs des rois, 


, 290. 


Bmonr (Gabriel, conte de) 
bassadeur de France à Turin. 
Avise la cour de Turin que la 
suseription : duc et duchesse 
4e Bourgogne dot seule être 
mise sur leurs lettres. Indi- 
que quelle sera la suserip- 
tion des lettres adressées au 
duc de Savoie, 1 485. Rem- 

Tessé à ‘Turin, ÎJ, 290, 
ment il est parlé de lui 

par Saint-Simon. Instructio 
qu'il reçoit sur là conduile à 
observer envers le duc de 

Savoie, 203, 204. Rend com 

à Louis XIV de la premi 
entrevue avec Vicor-Amédée, 
de sa visite à le comtesse de 
Verrae, 265. Modifications aux 
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instructions qu'il _a reçnes, 
267. Doit réclamer, en cas 
d'un traité, non seulement la 
Savoie, mais la ville el le 
comté de Nice, 268. Provoque 
les explications du marquis 
de Saint Thomas sur la ques- 
tion du Milarais ; propose un 
traité aux termes duquel 
France et la Savoie enval 
raiert le M à la mort 
de Charles II, 26€. Est désap- 
prouvé à Versailles, 270. RG 
<oit le 29 avril l'ordre du 
de retirer ln promesse fnite 
lui à Saint-Thomas, 272. 
igale dans ses dépêches 
les commerces de. Vicor- 
Amédée avec l'Empire, 273. 
Reçoit l'urdre de surveiller le 
due de Savoie à Saint-Mau- 
fige, 274. Rapporte Les parses 
belliqueuses du due de Saroïe 
se voyant évincé et déçu dei 
ses espéranres, 265. Sigaai 
la Lristesse feinte de Vicior- 
Amédée en apprenant la mort 
du prince de Bavière @ la 
jgie de ses emrinane 176. 
nandé per Seint-Thonas 
qui lui fait connaitre les pré- 
Bntions de Victor-Amédée à 
la surcession d'Espagne, 277. 
Est chargé par Louis XIV de 
dire à Victor-Amédée qu'il ne 
cesse d'avoir à cœur ses inté- 
rêts particuliers, 279. Nest 
s Lenu Aù Courant par 
ouis XIV des négociations 
ursuivies à. Londres, 180. 
N'est pas inrité par Victor: 
Amédée aux fites donnécs en 
l'honneur de la naissance du 
prince de Piémont, 281. Est 
rappelé de Turin el envoyé à 
la Haye, 282, 240. Arrive à la 
Laye. Appose sa signature au 
Las du traité de partage, 187, 
288, 560. 









































Baooui (Victor-Maurice, comte 
de), maréchal de France. Com- 
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mande en Languedoc au mo- 
ment du voyage du due de 
Bourgogne, fl, 16. 

Bnurys (David- Augustin de), co- 
médien. Un des familiers du 
Temple, I, 176. 

Buivganar (M de), élève de 
Saint-Cyr. Son aventure avec 
un page de la duchesse de 
Bourgogne, IV, 57, 58. 

Burrau (Louis), historien. Son 
Histoire monastique d'Orient 
et d'Orcident est donnée par 
T'abbé Fleury comme lecture 
au due de Bourgogne, I, 389. 

Buser (Roger de Rabutin, comte 
de). Son admiration pour 
la duchesse du Lude. Aurait 
voulu être prince du sang 
pour l'épouser, l, 110. 

Bursnne (Charles). Joue du cla- 
vecin chez la duchesse de 
Bourgogne, 1V, 5. 


c 


Capooax (Guillaume), major g- 
néral. Quartier-maltre général 
de Mariborough pendant la 
campagne de Flandre. Jette 
des ponts sur l'Escaut pour 
faire passer son armée, Ill, 
220. Commande un corps d'ar: 
mée pendant le siège de Lille. 
Avec Webb protège l'arrivée 
d'un convoi, 380. 

Camsout (Anne-François-Guil- 
laume du), premier aumônier 
du roi. Célèbre la messe dans 
la chambre du duc de Bour- 
gogne, lui donne l'extrême 
onétion, IV, 319. 

18TRON (Jean-Galbert de), 

auteur dramatique. Sert de 

secrétaire à Vendôme, Combat 

à Luzara, IN, 174. Est parmi 

les habitués du Temple, 178. 

Comment il est parlé de lui 
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par Saint-Simon. Traite les 





gsne, de maraude. Injurie 

latignon, 236, 207. 

Cawra (compositeur français). 
Compose, sur les paroles de 
Regard, l'opéra du Carnaval 
de Venise, If, 2. 


CARELIÈRE (la), médecin du duc 

de Berry, IV, 360. 

Camomax(Emmanuel-Philibert: 
Anédés ge Savoie, prince 
le). Son fils est pro] par 
Victor - Amédée ee 
à Louis XIV, 1, 50. Refuse 
de se séparer de son As, 
51, Tient la princesse Adé- 
late sur fes fonts ptis= 
maux, 102. Son intelli, 
Eot appelé par Saint-Simon 
le fameux sourd-muet. Marié 
à une princesse d'Este. Est 
banni de Turin sur l'exigenc 
de Louis XIV. N'a comme 
héritier qu'un enfant en bas 
âge, 15,194. Epouse à Turin, 
en 70, la princesee de Pié- 
mont, en vertu d'une procu- 
ration de Philippe V, Ll, 403. 


Caron (Marie-Aimée), surnom- 
mée Mimi, fille de Dancourt. 
Joue des scènes italiennes 
chez la présidente de Pont 
chartrain, II, 83. 


Canton (Marion), sœur de la 
précédente. Joue la comédie 
chez la présidente de Pont- 
chartrain, Il, 83. 


Casawi (Jean-Domin: 
chante en vers latins la 
ques du due de Bourgogne, 


Casrzs-Ropico(Charles-Homo- 
del-Pacheco, marquis d'Almo- 
nacid, puis de). Signe le con- 
trat de mariage de la prin- 
cesse de Piémont, Il, 40. 


Casraies (l'abbé Armand-Pierre 
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de la Croix de), sumônier ordi- 
naire de la duchesse de Dour- 
gogne, 1, 478. 


Carat (Nicolas), maréchal de 
France. Sa part daos la 
cruelle_ répression des Bar- 
bets, I. 23. Son rôle dans 
la diplomatie secrète de 
Louis XIV. Travaille à l'insu 
de Rebenac, 25. Somme Vic- 
tor-Amédée, par ordre de Lou- 
vois, de livrer à Louis XIV la 
citadelle de Turin, 28. Est 
supérieur à Tessé comme mi- 
litaire, mais inférieur comme 
diplomate, 36. Ve au secours 
de Pignerol. Inflige à Victor- 

la sanglante défaite 
de la Marsaille, 59, 72. Offre 
dans une letre publique au 
duc de Savoie les conditions 
d'un, tailé déjà, signé par 
Tessé, 75, 16. Prend, en 1701, 
le commandement de l'arméé 
d'Italie, 11, 369, 371. Critique 
la lenteur de l'armée de Vic- 
tor-Amédée, 972. Son, armée 
attequée, près de l'Adige, par 
le prince Eugène. Est absent 
lors de la défaite de Carpi, 
373. Suivant Tessé, s'entend 
avec Vaudémnt, 375. Ne se 
montre pas à la hauteu 
son commandement. Chagrin 
que lui cause la mort de son 
re. Son peu de conflance 
dans Vaudémont et le due de 
Savoie. Sa retraite devant le 
prince Eugène, 376. Est ju 
sévèrement par Charillart. 
disgrèce attribuée à tort à La 
duchesse de Bourgogne e à 
M=* de Maintenon. Modération 
de son jugement sur le duc 
de Savoie, 379. Son infériorité 
en face du prince Eugène, 
signalée par Sainte-béuve, 
SD. Acceple de servir sous 
Villeroy. Malgré son avis Vil- 
leroy livre la bataille de 
Chiari, 381, 082. Sos soup- 





























gons sur le rôle du duc de 
Sevolo pendant, ces came 
pagne, 388, 392. N'est pas 
aimé de Victor-Amédée qui 
garde le souvenir deStalfarde 
£ dela Marseille, 304: I, 
32. Après son échec en Italie 
est envoyé en Alsace, 41, 56, 
473, 484. 


Carmux_(Jean-Baptiste-Joseph- 
the Rouault, comte de), 
puis marquis de Gamaches. 
Attaché à la personne du 
due de Bourgogne pendant la 
campagne de Flandre. Ce 
qu'en dit Saint-Simon, Li 
, 48. Devait accomi 
le due de Bourgogne en Pro 
vence, 88. À la réputation 
d'être” ivrogne et_ ignorant, 
187. Fait partie, en Flandre, 
du petit conseil du duc de 
Bourgogne, 131. Viclemment 
pris à parti par, Vendôme 
pour avoir exprimé trop ou- 
vertement, son opinion, 368, 
Propos qu'il aurait adressé au 
duc de Bourgogne en l'accom- 
pagnant à la messe, 424. 
Caruws (Marthe-Marguerite de 
Yillette, comtesse de). Parle 
de la grande Nanon comme 
témoin et confidente du 
de Louis XIV _avec 
M=* de Maintenon, I, 187. Dit 
que le public a peine à croire 
que les princes agissent sim 
lement etnaturellement, 425, 
6. Dit en parlant de la 
duchesse du Lude que, sa 
déférence à l'égard de M=* de 
Maintenon lui tenait lieu 
pris, 430. Soupeonne M® de 
laintenon d'avoir éloigné la 
duchesse de Bourgogne de La 
duchesse de Bourbon, 442; IL, 
249. Traite Maulevrier de fou, 
ne croit pas à sa passion 
pour la duchesse de Bourgo- 
ne, 225. Son jugement sur 
intrigue de Nengis evec la 
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duchense de Bourgogne, 24. 
235: IV, 60. Raisons pour les 

quelles elle n'est pas nommée 

ame” d'honneur ce ls du- 
chesse de Berry. 79. Médit de 
la princesse de Soubise, 197. 
Lorsque le duchesse de ion 
gone est à l'agonie, accom: 
Pagne le roi et M" de Maine 
tenon à Many, 362. Ecrit à la 

rincome due Uriine après 
Fe'mort du due et de 18 due 
chesse de Bourgogne, 4A, 
425. 

Cœauav (Marguerite de Nor- 
“manville, présidente de). Joue 
le rôle d'Athalie en 1702 dans 

représentation d'Athalie, 
15, 103. 

Cmanss (François d'Aix, dit le 
pére de la). Jésuiw, ‘confes- 
Seur de Louis XIV, Role qu'il 
joue dans Le chvix au confes- 
eur de la durheme de Bout. 
gome A7 Appred que 

re Martineau a accomyé 

FE auc de Rourpugne al 
traptier les retranchements 
ennemi Lt, 300, 


GmamcLant (Jean-Francois de). 
évêque de Senlis. Ent désigné 
par le cardinal de Janson 
pour porier au Varde-brce 
le cœur de 18 duchesse de 
Bourgogne, IV, 187, 380. 
Jette de l'eau bénite s 
cere 
chesse de _Hourgorn 

ils à l'abbé 

de Saint-Denis, 396. 


CGmammzanr (Michel de), contré- 
leur géuéral des finances, 
ministre de la. guerre, Est 
surpris dans <a propri 
Félang par le duc a le dur 
chesse de Bourgogne, Il, 87. 
Obtient la faveur d'assister à 
le première représentation de 















































Jonathes, 98, 105. Saccède à 
Barbesicux comme ministre 
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de la guerre. Recoit de Turin 
des lettres de Tessé, 341. Rem 
placé par Voysin. 5. Son 
incapañté, 368. Apprend 
Tes le défaite de Carpi. 8. 
Correspond directement avec 
Tesé en debors de Caunat, 
376. Encourage les dénoncia* 
tions de Tessé contre Catinat, 
416, 374, 388. Sa faiblesse ei 
son inerpérience son! une des 
causes des revers de la cam 
pagne de 1701, 92. Prie d'Ar- 
lagnan de l'informer secrète. 
ment de tout ce que fera le 
See ar peus le 
campagne de 1702, Ill, 47. 
Fénelon le charge de deman- 
der au roi l'autorisation de 
vendre M naire de Cam- 
brai, 5. Reçoit une etre 
de Boufllers au sujet des 
25 600 écus qui lui ont ét 
alloués par le roi, 64. Sa cor. 
respondance secrèle avec d'Ar- 
than relative au due de 
Bourgogne, 65, 68. Reçoit 
de Monrevel des lettres at 
teuses pour le duc de Bour. 
ge, 19. Nouvelles conf. 
s gnan. 81, 84 
Gritiques sévèrès qui lui sont 
envoyés par le duc du Maine 
surlà marèhe des événements, 
85. Boufflers dans une dépe- 
che à la fin de la campagne 
lui comnunique ses tristesses, 
a correspondance secrète 
avec Marcin à ete perdue, 84. 
Conseill à Tallard de com- 
muniquer avec l'armée d'Alle- 
megné,D8. Le due de Bourgo- 
gnelui lait part de son désir de 
revenir à la cour, 104. Reçoit 
du due de Bourgogne une 
lettre expliquant les moûfs de 
son retour, 107. Ne comprend 
pes plus que les autres féné- 
raux le plan de Villars, 108. 
Songendrela Feuillade lui doit 
son lite de maréchal, mal. 
gré son incapacité 133, 14. 
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Son entrevue avec la Feuil 
lade partant pour Turin, 1 
135. Ce que lui écrit la Feuil 
lade sur l'attaque de la cit 
delle de Turin, 137, 438. Tra- 
vaille à Marly avec le duc de 
Bourgogne chez le roi, 189, 
5, 207. Reçoit les 
plaintes de Vendôme sur la 
présence des princes dans son 
Grmée, 258. Est chargé de 
transmettre au duc de Bour- 
gogne les lettres de la di 
Chesse, 274. Est blamé par la 
duchesse de Bourgogne, 278. 
Reçoit du roi l'ordre d'écrire 
à Albéroni, à Crozat et au 
comte d'Evreux des lettres très 
fortes où il leur recommande 
de garder le silence sur le due 
de Bourgogne, 279, 236. Ber- 
wick s'ouvre à lui sur la néces 
sité de prendre promplement 
un parti, 280. Engagt vaine- 
ment Vendome à instruire le 
duc de Bourgogne du m 
de la guerre, 200, 207. Veut 
persuader à Vendôme que les 
emis feront le siège de 
le, 200. Est reçu per le 
rès le départ de Houfllers, 
, 301. 302. Est informé par 
Saint-Hilaire que les ennemis 
essiégeront plutôt Lille qu'Os- 
tende, 305. Le duc de Bour- 
gogne lui fait part de ses 
craintes relativement à l'ex 
des ordres envoyés par le 
roi, 308. Interrogé par Saint- 
Simon ‘sur les causes de 
linaction de l'armée de Ven- 















































Sim, n8 st donner aucune 
réponse, ST. Jugement sévère 
ne lui écrit Hernières, 31 

& réponse ironique à Ve 


dûme qui ne peut croire à la 
résence de l'ennemi devas 
ille, 321, 322. Félicite Ve: 
dôme de son accord avec le 
duc de Bourgogne, 324. Ber- 
wick lui écrit combien il lui 
en coûte de servir sous Ven- 
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dôme, 320. Demande à Ven- 
dôme de ménager l'orgueil de 
Berwick, 390. Reçoit la_pro- 
messe de Berwick de prendre le 
mot du due de Vendôme, 331. 
Vendôme lui fe 
difficultés av 
prie d'obtenir du roi son 
congé, 341. Berwick commu 
nique à Chamillartses craintes 
eur le danger d'attaquer l'en- 
nemi, 342,944. Est envoyé par 
Louis XIV à l'armée pour 
rétablir la bonne intelligence 
entre Berwick et Vendôme, 349. 
‘Trouve à son arrivée la situa- 
tion chengée, 341. Réussit 
faire tenir un conseil de nuit 
entre Vendôme et Berwick. 
Ecrit à Boufflers qu'on marche 
au secours de Lille. Va recon- 

laposition ennemie, 43. 
Éerit à Boufllers ses craintes 
sur les conséquences d'une 
bataille devant Lille, 349, 354, 
359. Le roi tient avec lui de fré 
quents conscils, 366. Le pu 
Blic apprend à son retour que 
l'armée bat en retraite, dé- 
chatnement général, 367, 368. 
370. Vendôme lui éerit qu'il 
espère voir l'ennemi souffrir 
du manque de fourrages, 375. 
Prie la duchesse de Bourgogne 
de demander au duc de Bour- 
gogne un peu plus de sévér 

et de l'informer des 
ruits tenus sur lui à la cour, 
371. Berwick et Puységur 
appuient auprès de lui un 
mémoire envoyé par le duc de 
Bourgogne, 381. Le duc de 
Bourgogne lui ‘communique 
ses craintes sur l'offensive de 
Vendôme, 383. Berwick lui 
fait observer que l'ataque 
ordonnée par Vendôme est 
faite en désespoir de cause, 
385, 302. Ce que lui écrivent 
Vendôme et le duc de Bour- 
gogne, après, le, capitulation 
le Lille, 406. Son retour à 
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rmée. Parvient à faire 
ecepter par Vendome, Ber- 
wick et le duc de Bourgogne 
un projet de garder l'Excaut. 
Revient à Versailles, 408. 
Rétablit ln concorde entre le 
du de Bourgogne et Vendôme, 
transmet à Werwick l'ordre de 
se rendre en Allemagne, 400. 
Vendôme lui fait part de sa 
joie de ne plus voir “es pro- 
jets détruits par d'autres 
ordres, 410. Saint-Frémond 
lui écrit sur les différends qui 
existaient entre Vendôme et 
Berwick, 411, 42. Vendôme 
le prend comme témoin dans 
une lelire au roi que ses avis 
n'ont pes été suivis, 417, MB. 
Vendôme, protesie auprès de 
lui contre le projet de séparer 
‘armée el de l'envoyer dans 
ses quartiers d'hiver, 41 
Recoit une leltre sur Un pro 
jet de Vendôme, 420. Dans le 
proeës des Rohan se montre 
d'abord favorable à la prin= 
cesse de Soubise, IV, 201, se 
range ensuite à l'opinion de 
Dapuesseau, 203, 21), 214. Est 
remplacé à ln guërre par 
Voysin, au contrile général 
pas Desmaretr, 20, 228. Vaur 

m lui communique on 
projet d'une Dime royale, 323. 


Cmauzay (Jules-Louis-Bolé, mar- 
quis de). 
Fol par Loi 
cédés hautains. Et 
après deux mois de négoci 
tionsqu'il n'y arien à faire avec 
M. de Savoie, 1, 32, 4. Est 
envoyé à Clichy avec Puységur 
et Bergeyek pour eunférer avec: 
Vendôme sur les opérations 
de l'armée de Flandre, Ill, 
480; IV, 25. Assisie en 1700 
un conseil extraordinaire, 44. 

CmamPrLoun (Etienne de), éve- 
que de In Rochelle. Son diflé- 
rend relentissant avec le car. 
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dinal de Noailles, 1V, 332, 
42. 


Cuawpursué (Marie Desmares, 
ie la), de la troupe de Mo- 
lière, 11, 93, 94. 


Crapruztau (Samuel), ancien 
récepteur du prince d'Orange. 
ropos qu'il tient sur Vicor- 

Amédée enfant, 1, 12. 


Cnanuss Il, roi d'Espagne, L. 31, 
48. Se montre favorable 
projet de marioge de la prin- 
cesse Adélaïde avec le roi des 
Romains, 60. Ses plenipoten- 

es signent Le Lrité de Vi 
vano, 78. Reçoit une lettre 
lu prince d'Orange lui deman- 

dant de soutenir Ta guerre, Il, 

244. Est monté sur le trône 

à lige de cinq ans, 245. Sa 

chétive santé; règne trente- 

cinq ans. Se marie deux foi 

‘est dominé par Marie de Ne 

bourg qui désire lui voir pour 

successeur un prince de 

Bavière, 247. Ses nombreux 

accès de flèvre. Est pressé par 

le Conseil d'État de choisir 
un héritier. Son_irrésolution 
sur ce point, Ses liens de 

renté avec Victor-Amédée, 

















































48, 249, 250, 251. La crainte 
de sa mort avant la fin de la 
guerre fait signer à Victor- 





Amédée et à Louis XIV un 
second traité secret relatif au 
Milanais, 252. La Un de la 
guerre, arrivée avant sa mort, 
change. les dispositions de 
Louis XIV, 253, Tant qu'il est 
en vie Louis XIV ne veut 
prendre aucun engagement 
avec Victor-Amédée relative 
ment au Milanais, 254, 255, 
269. Le rétablissement de sa 
sanié suspend toutes les 
mesures prises en vue de la 
succession, 271. Outré de voir 
succession dépecée de son 

















vivant par Louis XIV et Guil. 
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laume 111, la laisse tout entière 
qu. prince de Bavière, 274, 
215. La nouvelle de son agonie 
change les dispositions de 
Victor-Amédée, 205. Sa mort. 
Par son Lestament laisse tout 
son héritage au due d'Anjou, 
296, 207, 200. L'acceptation du 
testament, de Charles 11 par 
Louis XIV n'est pas une faute 
mais une nécessité, 329, 330, 
34. Sa succession revendi- 
quée par l'empereur Léo! 
our Son fils l'arehidue Char- 
les, 330. Son Lestament désigne 
une archiduchesse comme 
femme de Philippe V, 380, 
361, 369, 433. Acceplation dé 
son' testament par les_ cours 
d'Europe, 111, 28, 27, 55; IV, 
Cuunces-Euwances 1°. Voir &a- 
vor (Charles-Emmanuel I", 
due de). 


ChanLes-EMNANUEL Il. Voir Sa- 
is ae mmmnel 


Cranues-Quivr. Ecrit à Char- 
les III, duc de Savoie, de faire 
garder les passages des Alpes 
pour que les Français n° 

issent entrer, 1, 2; 11, 323, 
0; 111, 138, 465. 


Cmanues (l'archiduc), d'abord 
roi des Romains, puis empe- 
reur sous le nom de Char: 
les VI. Le duché de Milan lui 
est attribué dans un projet 
de partage de la succession 
d'Espagne entre Louis XIV et 
Guilleume U, H, 22. Autre 
projet par lequel ia couronne 

d'Espagne lui est conf 

. 270. Victor:Amédée lui 

offre la main de la princesse 

de Piémont, 281, 287, 288. À 

défaut du ‘duc d'Anjou est 

désigoé par Charles 11 pour 

la couronne d'Espagne, 330. 

Son père l'empereur Léopold 
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revendique pour lui l'entière 
succession de la couronne 
d'Espagne, 339. Le projet de 
son mariage avec la princesse 
de Piémont est nié par Saint- 
Thomas, 960; III, 28. Ses vic- 
toires obligent Philippe V à 
rentrer en Espagne par la 
France, 126, 143. Dans les pro 
jets soumis pur les alliés à 

'orcy serait reconnu roi d'Es- 
pagne, IV, 293, 234, 251. Au 
congrès d'Utrecht se montre 
osbile à Victor-Amédée, 401, 


CmanoLas (Charles de Bourbon- 
Condé, comte de). Mène le 
deuil aux funérailies du duc 
de Bourgogne, LV, 453. 

CHarrnes(due de). Voir OnLéans 
(Philippe, due d'. 

Cranraes (duchesse de). Voir 
Ontans (Françoise-Marie de 
Bourbon, dite M de Blois, 
duchesse de). 

Crareat-RenauLr (Francois. 
Louis-Rousselet, marquis de), 
maréchal de "France. Est 
dépéché par Catinat près de 
Vietor-Amédée, qui lui confle 
ses inquiétudes sur la_gros- 
sesse de la duchesse de 
voie, 1, 108. 

Cmareuer (Suzanne-Gignult de 
Bellefonds, dite M" de l' 

ie, marquise du), deme 
du palais de la duchesse de 
Bourgogne, I, 173; IV, 355. 

Cuariuros  (MarieRosalie de 
Brouilly, marquise de), dame 
d'atour de Madame. Chante 
dans l'opéra d'Alceste,en 1700, 
11, 148. b 

CraüLmu (Guillaume Amfry de), 
abbé commendataire d'Au- 
male. Son intimité avec La 
Fontaine, 1, 405. Vers où sont 
résumées see opinions, philo- 
sophiques et sa morale, Il, 
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470. Célèbre Vendôme dans 
ses vers, 175. 


CatuenauLr (Jean-Noël de Bar- 
besières, comte de), lieutenant 
néral à l'armée de Flandre, 
HI, 201. A ln tête de 
3000 hommes. de troupes et 
2000 grenadiers va de Ninoye 
à Gand où il entre triomph 
lement, 211, 242, 217. Es 
envoyé par le duc de Bour. 
gogne ave Puyguyon paur 
rejuindre la Mothe, 380. 


Guesxe (Michel Colin, sieur à 
valet de chambre du due de 
Bourgogne. Introduit secrète. 
ment Saint-Simon chez le duc 
de Bourgogne, IV. 148. 147. 
Remet au roi la cssetie du 
due de Bourgogne, 430. 


vReusE (Charles-Honoré d'A. 
bert, due de). Epouse la fille 
alnée de Colbert, 1, 246, 324. 

































Est plus lettré que son beau- 
frère Beauvilliers, 461. 
Me de Lévis est désign 
Louis XIV. pour occupe) 
l'appartement de Fénel 
WT. Sert d'i 





l'abbé de Polienne, 229. Est 
nommé dans In lettre que la 
comtesse de Verrue sa sœur 
éerit à Tessé, 242. Reçoit en 
son château de Dampierre la 
comtesse de. Verrue après sa 
fuite de Turin, 354. Reçoit do 
} Cambrai des lettres de Fêne- 
l lon, Ill, 53. Fénelon espère 











rriver par lui ses avis 
u conseil du roi, 55. Est 
chargé par Fénelon d'entre-| 
tenir le duc de Bourgogne 
après le siège de Brisach dans 
les bonnes dispositions dont, 
il « fait prouve, 80. Est con- 
sulté par Saint-Simon sur les 
moyens d'ouvrir les yeux au 
roi et d'arrêter la furie contre 
le due de Bourgogne, 271, 
172, 306. Conseillé d'opposer 
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le silence et la patience aux 
railleries dont set victime le 
due de Bourgogne, 425, 439; 
IV, 91. Fnit partie du groupe 
appelé : pelit troupeau par 
Saint-Simon, 128, 129. Vit 
dans l'intimité du due de 
Bourgogne, mais à un degré 
moindreque Reauvilliers, 132. 
vé à Port-Royal, son exté- 
4, son esprit cultivé, 133. 














À Par son maringe acquiert de 


grands biens. compromet sa 
furtune. Reçoit la charge de 
gouverneur de Guyenne, 144. 
Oceupe ln charge considé- 
rable de capitaine de chevau- 
légers. Est mis par Beauvil- 
ers au courant de tout ce 
qui s° passe aux conseils. 
Parait peu à In cour. Raison 
qu'il donne pour se dispenser 
es Marl f 

compte parmi 
Fénelon_ dont 

















rec 
nombreuses lettres, 136. Ses 


entions sur l'an- 
à 





du di 
ei 
titre 
Chaulnes. Oblient après la 
mort du due de Montfort 


l'érection du duché de Chaul- 





che à se ra] 
duehes<e de 


ourgogne, 138. 
Lui apprend les régles du 


hoca pendant une soirée 
passée en tête à téle: ne par- 

nt pas à rompre la glace, 
30. Ses efforts Unis à: ceux 
de Beauvilliers pour 

le due de Bour- 
Saint-Simon, 140, 
tune lettre de 
Fénelon d'une grande sévé- 
rité pour Louis XIV, 154. Sert 
d'intermédiaire entre Fénelon 
et le duc de Bourgogne, 153. 
450, 169. Rend un témoignage 
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fevorable au due de Bou 

ne qui ne suflt pas à 
Fassurer Fénclen. 101, 170. 
Dresse avec Beauvilliers tout 
un plan de réformes et tout 
un programme de gouverne- 
ment destiné à être, soumis, 
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èse Colbert, duchesse de). Ne 


rigue pas les fonctions 
dame dhonneur près de 
princesse Adélaïde, 1, 103. Est 
désignée par Louis XIV pour 
tre « des plaisirs de la prin- 
cesse », fait partie des dames 














par avance au due de Bour-X Wspçelées duéyner par Saint- 
&ogne, 172. Reçoit des lettres | \Fimon. 421, Apporte de grands 


pathétiques de Fénelon sur le 
état de l'armée de 
Lecture de 
ses mémoires est donnée au 
conseil où cependant À n'a 
pas droit d'entrée, 223. Re 
Soit apres le bmrailie de Ma! 
plaquet de nouvelles leures 
4e Fénelon et plusieurs mé- 
maires pressanis avec prière 
de les communiquer à Renu- 
villiers et au duc de Bour- 
gogne, 2:19, 240, 244. sur re 
un mémoire à Beauvilliers 
pour le conseil du 11 mai,248, 
274, 276, 277, Est versé 














veloppe à Sai 
plans de réforme sur lesquels 
ils sont d'acrord, 274, 278. 
S'inquiète des ronséquences 
du séjour que Fénelon doit 
faire à Chaulnes en 1741, 281. 
Prépare d'après les instrac- 
tions de Fénolon des espéres 
de tables des matières qu'il 
devaient traiter ensemble, 
282, 243, 285. 306, 101. Est 
recu par le duc de Éourgugue 
après la mort de In duchesse 
de Bourgogne, 407. S'entre- 
tient de” scienses naturelles 
avec le due d'Orléans. H2. 
Est le cunildent des alarmes 
et de la duuleur de Fénelon 
pendant la maladie de la du- 
chesse de Bourgogne et après 
la mort du dte de lours 
gne, 428, 429, #10, 491, fe 
goit de Fénelor Lrois mémoi- 
res, 492, 499, 494, 4118. 




















Cmavneuss (Jeanne-Marie-Thé- 


Google 


ens au duc de Chevreuse, 
, 134. Ne pouvant mettre 
de'corjis espére ne pas être 
obligée d'aller aux Mari: le 
roi la dispense d'y paraitre 
en grand habit, 133, 136. Son 
ustérité la fait redouter dé 
duchesse de Bourgogne, 
138. 130, 280. ds 
Cnmmac, médecin, IV, 360. 
Cniveæxy (Louis de Clermont- 
Montglat, marquis, puis comte 
de) menin du Dau 
gentilhomme attaché 
pemonne du_duc de Bour- 
gogne, 11, 72. Suu eut de 
santé ne lui permet pas de 
faim le caupagne de 1702 
ave le duc de Bourgogne, 
111, 43. Fe 
Cnivsnxy (Marie-Johanne Sau- 
mery, comtesse de). Est nom- 
més dame d'honneur de la 
duchesse de Berry, IV, 19. 


rie-Emilie Joly ce), 1, 
tallée à Meudon chez 
Monseigneur, 11, 107. Fille 
d'honneur de la ‘princesse de 
Gomi; ses aventures avec le 
chévalier de Clermont. Son 
wrtrait par Saint-Simon. Sa 
Éaison avec Monseigneur : est 
reçue à Meudon d'abord en 
cachette. puis ouvertement, 
NL, 230. Gouche à Meudon 
daus l'appartement desiné à 
duchesse de Bourgogne. 
Tient des réunions à Meudon 
dits prrouls; ss ami 









































240, 24, Egards que 
témoigne le due de Bourgogne, 
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243. Est ménagée par la du- 
chesse de Bourgogne eL M=" de 
Maintenon. Assiste à une Lon- 
ue conversation entre Mon- 
Seigneur et le due de Bour- 

. Parlape avec la 
de Bourbon le 
royaume de Meudon, IV, 6. 
Démarche indirecte que fait 
auprés d'elle M®" de Mainte- 
non pour la rendre favorable 





























au marige du due de Berry 
avee Matemoiselle, 76, 84. Ne 
parait pas à Meudon les 
Jours de réceptions ofllciel 

ses manières libres avec li 
duchesse de Bourgogne et In 
duehesse de Berry, 83. Son 
étrange incognito à Meudon 





dant la 

gncur, KO. Après ln mort 

de Monsrigneur se retire chez 
La Groix, 119. Reçoit des lettres 
du due ét de ln duchesse à 
Hourgogne. Vie retirée. Meurt 
en 1732 dans la dévotion, 120. 
427 

CmoiseuL, (M'* de), élève de 
Saint-Cyr. Sa beauté lui attire 

urs, 1, 460. 

Voir Savore (Chris 
tine, duchesse de). 

CuunemLL (Arabella), mère de 
Berwiek, III, 326; IV, 212. 

Cité (Jean-Baptiste Doria 
marquis de), comte de Prela. 
ambassadeur de Savoie à 
Londres et à Madrid. Conduit 
la princesse de Piémont en 
Espagne, Il, 403, Est soup- 
gonné par Louis XIV d'avoir 
donné de mauvais conseils à 
la princesse de Piémont, 404. 


CGsrenna (Thérèse-Litta, prin- 
cesse de la), dame d'honneur 
de la duchesse de Savoie, 
gouvernante en tre de la 
rincesse Adélaïde, 1, 194. 
Ruiue Turin avec la prin- 
cesse A délai 

































la conduit jus. 
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qu'à la frontière, 205. Est pri 
sentée par Vernon à la du- 
chesse du Lude. 215. Prend 
lace dans le carrosse avec 
la princesse Adélaïde et la du- 
chesse du Lude, 216. Mange à 
la table de la princesse avec 
M®* Desnoyers, 219. Couche 
unedernière foisdans la cham- 
bre de la princesse au Pont- 
de-Beauvoisin, 224. 
Cutmexr, chirurgien. Assiste 
M de"Montespan. lorsqu'elle 
accouche du due du Maine, 1, 
256. Est désigné par le roi 
ur accoucher la Dauphine 
avière, 257, 200. Saigne la 
Dauphine, rassure le_roi pen- 
dantl'accouchement.Comment 
il doit répondre pour annon- 
cer le sexe de l'enfant, 263,286. 
Soins qu'il donne à le Dau- 
hine après l'accouchement, 
260. Est accusé par In 
Daüphine d'avoir été moins 
habile qu'à l'ordinaire lors de 
la naissance du due de Berry, 
295. Condamne la duchesse 
de Bourgogne à garder le lit, 
11, 208. Assiste In duchesse de 
Bourgogne, Inrs'elle accou- 
che du due d'Anjou, IV, 60. 
Cuëmexr XI (Fran 
ape sous le nom dl 
Fixe_ l'ouverture d" 
en 4702, III, 48, Convoque un 
consiskire où il fait. l'élo; 
du due de Bourgogne. 
lèbre des obsèques publiques 
à la mémoire de ce prince, 
IV, 443, 467, 460. 


Curamoyr-Cuasre (François 
Alphonse, chevalier de), en- 
seigne des gendarmes de ln 
garde. 11], 238. Ses aventures 
avec la princesee de Conti et 
M Choin, 

Cesnmonr (le marquis de). 
Désigné par le roi pour servir 
comme aide de camp prés du 
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duc de Bourgogne pendant la 
Sampsgue de Piendre, D, 
100. 

Coirrereau (le père Nicolas), 
dominicain. Auteur d'une 
h ‘de l'Empire romain 
que Si“ de Maintenon donne 
à lire à la duchesse de Hour- 
gogne, L, 430. 

Corrauex (Malo-Auguste, mar 
quis de), Est envoyé par Bou 
fers pour demander au due 
de Bourgogne de ratifler les 
termes de la capituletion de 
Lille, Il, 389, 300, 302. 

Cœuvres (maréchale de). Voir 
Esrrées (Lucie-Félicité de 
Noailles, maréchale d'). 

Coisuix (Henri-Charles du Camm- 
boust, duc de), évèque de Metz. 
Parent dela duchessedu Lude; 
accueil qu'il reçoit de la du- 
chesse de Bourgogne, IL, 141 
Accompagne le, cercueil de 
Monseigneur, IV, 106. Porte 
le cœur du duc de Bretagne 
à Saint-Denis, 401. Offlcie aux 
funérailles du due et de la 
duchesse de Bourgogne, 45]. 
Jette un peu de terre sur les 
cercueils avant leur entrée 
dans le caveau, 455 

Coisux (Pierre du Camboust de) 
évêque d'Orléans, cardinal 
Premier aumônier du roi 
Supplée aux cérémonies du 
baptême des trois fs de Mon- 

seigfeur, 1, 204. Célèbre le 

mariage du duc et de la du- 

chesse de Bourgogne. 487, 

rocède à la bénédiction 

480. 


CoLassr (Pascal), un des maitres 
de musique du roi 8e fait 
entendre à la fôto donnée par 
la chancelière, en l'honneur 
de la duchesse de Bourgogne, 


Cousear (Jenn-Baptisie), minis. 
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tre d'Etat. Regretie d'avoir sa- 
crillé au roi le soin de son 
salut, ], 38, 308. Paroles qu'il 
pronom en, mourant, $23 
râce à la faveur du ri 
bien ses trois filles, 
semble un certain 
d'oiseaux et d'animaux dans 
la Ménagerie, II, 121, 220; LI, 
64, 1205 IV, 34, 224, 228, 413. 

Cououne (ioseph-Clément, de 
Bavière, évêque électeur de). 
Reçoit en 1697 Phelypeaux 
comme ambassadeur de Louis 
XIV. IL 288. Recon: le 
duc d'Anjou comme roi d'Es- 

agne, ÎII, 26. La ville de 
aÿserswerih foit partie de 
ses Etats, 63. 

Commency (Charles-François de 
Lorraine-Elbeuf, prince de 
Lillebonne et de). Sert dans 
l'armée du prince Eugène 
contre son oncle le prince 
de Vaudémout, général des 
troupes espagnoies, 11, 300. 


Cowrs (le père Paniel-Loui 
jésuite, confesseur de k 
chesse de Bourgogne. 
d'une relation sur la 
477, 432. Est demandé par la 
duchesse de Bourgogne pour 
racer un costume de chinoise, 
1, 13. Est remplacé comme 
<onfesseur par le père Gravé, 
426. Suivant M d'Aumale, la 
duchesse de Bourgogne n'au- 
rait pu s'accoutumer à lui. 


Conpé (LouisIi de Bourbon, duc 
d'Enghien, puis prince de), 
ait IE grand Condé, 1, 10; Il, 
80: II, 77. Sa révolte pendant 
la Fronde trouble la jeunesse 
de Louis XIV, 113. Sa bril- 
lante victoire à Lens, 206. 

Coxvé (ilenri-Jules de Bourbon, 

rince de), appelé : Monsieur 
le Prince, fils du précédent. 
Donne une fête à la duchesse 
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de Bourgogne dans son appar- 
tement de Versailles 1 P28. 
pad est son premier écuyer, 


Coxvé (Anne de Bavière, prin- 

cesse de). Accompagne au 

lde-Grûce les cœurs du 

due et de la duchesse de 
Bourgogne, IV, 389. 


Cowrapss (Gcorges-Gaspard de). 
Rend compte à Chamillart des 
démonsirations populaires du 
peuple de Gand et de la récep- 
fion faite au due de Bourgogne, 


Cowri (François-Louis de Bour- 
bon, prince de). Joue à coli 
maillard avec la duchesse de 
Bourgogne, Î, 405. Sa liaison 
avec la duchesse de Bourbon, 
442: 11, 227. Est tenu por le 
roi à l'écart de l'armée, II, 
144. Est parmi les favoris dé 
Monseigneur; joue gros jeu 
avee lui, 238, 242, Le roi se 
refuse à remplacer Vendôme 
par le prince de Conti, 208. 
eçoit des reproches du roi 
Bour avoir parlé contre Ven- 
ome chez la princesse de 

Conti, SH; IV, 4f1 


Gowr1 (Marie-Anne de Bourbon, 
rincesse de). Demi-sœur de 
onseieneur. Reçoit tous les 

jours la visite de Monsei 
287. Propos qu'elle tient dans 
la chambre de la Dauphine 
croyant celle-ci assoupie, 203. 
Recoit la visite de la duchesse 
de Bourgogne, 404. Joue avec 
elle à “colin-maillard, 403, 
410, 418, 442. À une fôte orge: 
nisée à Trianon embarque 
dans une gondole avec Mon- 
seigneur et le duc de Bour. 
gogne, 11,15. Parties de lans. 
guenet qui ont lieu chez elle, 
3. Va au camp de Compiègne 
dans le carrosse de Monsel. 
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gneur, 60, Surpasse par son 
légance à la danse la du 
chesse de Bourgogne, 7. 
Assise à la seconde représen- 
tation d'Absalon, 96. Parties 
de brelan qui ont lieu chez 
elle, 100, 12. Son rôle bn 
lant à la cuur avant l'arrivée 
de la duchesse de Bourgogne, 
son empire sur Monseigneur, 
#47. Installe un théâtre des 
a galerie, ÿ fait représenter 
‘Aléeste de Lulli, 148. Mon- 
seigneur et le duc de Bour. 
gogne jouent souvent chez 
cle, 149. Sa réponse à 
Louis XIV au sujet de l'accey 
tation pour le due d'Anjou du 
trône d'Espagne, 300. Fait le 
voyage de Pontaincbleau à 
Versailles dans le carrosse 
du roi, 301. Confidence qu'elle 
reçoit de Vendôme, II, 174. 
Su demi-royauté pendant les 
années de 1083 & 1697, 231. 
Son attachement pour Mon. 
seigneur, son aventure avee le 
ghévalier de Clermont-Chan 

, Elle est trompée par 
Elle chasse N°" Choin avec 
éclat, 230. Ne voulant pas être 
exclue des parrulos de Meu- 
don, tolire la présence de sa 
rivale, 240, 241. Ce qu'elle ré- 
pond à Monsisneur qui énu- 
mère devant elle toutes les 
routes de la forêt de Fontaine- 
beau, 357, 31, 436. Assiste 
aux cotés de ln’ duchesse de 
Bourgogne à une visite de 
l'élecieur de Havière à Marly, 
IV, 53. Fail partie de la cabale 
deMeudon, 54. Partage avec 
la duchesse de Bourbon le 
soin de faire les honneurs à 
Meudon, 85. Empêche le roi 
d'entrer chez Monseigneur 
pendant l'agonie, & 
mort de Môi 
malade de chagrin, 124, 347, 

Accompagne à Saint: 

Denis les cereueils du due et 
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dela duchesse de Bourgogne, 
392. ro 

Cort (Marie-Anne de Bourbon, 
mademoiselle de). Honte dans 
le carrosse où furent placés 

jour les transporter au Val- 
le-Grâse les deux cœurs du 
duc e: de la ducheme de 
Bourgogne, LV, 380. 

ConwerLue (Pierre). Ses pièces, 
sauf Rodogune, Sertorius et les 
Horace, sont très peu repré- 
m'en. à Fontainebleau, II, 

). n génie apprécié par 
Louis XIV, 443. me Li 

ConnetLe (Thomas). Quelques- 
unes des pièces de son réper. 
loire sont jouées à Fontaine- 
bleau, 11, 1. 

Connuau  (Marie-Dumoutiers, 
veuve), religieuse au prieuré 
de Torcy. Bossuet lui recom- 
mande de prier tous les soi 
pour l'Étai après avoir prié 
pour le roi, 1, 37. 

CorrsnoN (capitaine des gardes), 
meurt à Cassano en protégeant 
Vendôme, d'un coup de mous- 
queton, lil, 174. 


Coutanass  (Philippe- Emma 
nuel, marquis de), eanseiller 
au parlement. Ami de M= de 
Sérigné, écrit à M” de Gri. 
gan sur les plaisirs de la 
duchesse de Bourgogne, à la 
eour, en 4100, 11, 

Gouranoss (Merie Angélique d 
Gué, marquise de), IV, 50. Son 
mot'sur le due de Richelieu. 


Gouræux (Francois), organiste 
et compositeur. Atcompagne 
sa fille dans ure fte donnée 
per Monsieur le Duc dans sa 
propriété de Sainte-Maure, 1, 























Courssux (Louise), flle du pré- 
cédent. Attachée à la musique 





du roi, I, 116. 
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CouraLioN (Philippe Edon, dit 
der maquis doi gouverneur 
de Touraine. OBent li par” 
mission d'assister avec son 
père le merquis de Dangeru 
Eûne représentation de Set 
Cyr, I, 96. 

Coussox (Uibain-Guillaume de 
Lamoignon, comte de Launay). 
Choïsi pour exercer les fotc- 
Man Le eat A roles 
das le procès des Rohan. 
IV, 2 

Céquy (Armande de Lusignan 
NS Edurdetnie de. Lannecn 
duchesse de). Fait valoir ses 
Gtres pour obieair la place de 
dame d'honneur de la duchesse 
de Bourgugne, 1, 104, 103. 
Chargée comme dame d'hon 
near de la Duuphine d'annan. 
ee la naissance du due de 

TBE aux Fertonues non 
admises dans la chambre, 
266. 


Caivecœur (marquis de), flls 
de la princesse de Masséran. 
Sa mère n'obtient pas do Vie 
tor-Arrédée la permission de 
l'envoyer étudier à Paris. Est 
menacé du fouel pour avoir 
parlé français devant Victr- 
Amédée, 11, 206, 207. 


orss (Charles-Colbert, mer- 
quis de Torcy et de), ambes- 
sadeur. en, Anglelerre puis 
Secrétaire d'Etat, 1. 20. 

pas d'evis de rompre avec le 
due de Savoie, À la mort de 
Louvois prend l'entier gou- 
vernement des affaires exté- 
rieures, O1. INeçoit une let 
de Chamly montrant l'inui: 
lité des pourparlers cr, 
avec Viclar-Amédée, 
N'est pus d'avis d'accepter la 
princesse Adélaïde et le prince 
de Carignan offers comme 
otages à la France par Victor 
Amédés, 5. Tessé lui écrit 
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\ son peu de plaisir d'être 
Event comme Mage £ Turn, 
56: Reçoit plusienrs letres 
d'Urfé lui rendant compte de 
sa mission, 104, 117; 11, 328; 
L NIV, 24. Présente son fs 
A Torei-aù rois 2e EN rem 
placé par lui dans Va survi 
| nee de la charge de secré- 
l re d'État aux afaires tran- 
Bres, ON 
Croix (Claude-François de la), 
receveur à Paris, donne l'hos- 
pitalité à Me Choïn après la 
mor de Munseïeneur, IV. 110. 
Crozar (Antoine). Donne à Ven- 
dôme l'hospitslité dans s8 
maison de Clicl AIN, 189. À 
comme associé l'avocat Pons 
thon d'Amécourt. 264; ne 
tient pas secrète in lettre de 
son gendre le comte d'Evreux 
contre le duc de Hourgogne, 
367. Rocoit pas ordre 49 roi 
une lettre de Chamillart, 270; 
IV, 6. 


Cuatana (Me de), comtesse de 




























 Alinchée à 
quinze ans à ln personne de 
Madame Royale. Comblée de 
bienfaits par Victor-Amédée, 
devient sa favorite. Marice 

r lui au comte de Saint. 
Sébastien, devient veuve, est 
épousie secrètement par Vic- 
tor-Amédée, 1. 80. 02, 98; 
in, 

Gusant (Augustin), nonce à Pa- 
ris, complimente le roi après 
la mort de Monseigneur, IV, 








D» 


Dacusserau (Henri). Préside le 
bureau du conseil des par- 
ïes, qui est adjoint au tri 

bunal spécial chargé de juger 
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le procès de Rohan, IV, 20. 
Parle avec éloquence en fa- 
veur du due de Rohat 
203. Ses arguments sont adop- 
és par le due de Bourgogne, 








Dacursseau (Henri), fils du pré- 
cédent,_ procureur général. 
chancelier de France. Raconte 
dans ses Mémoires une visite 
où Louis XIV aurait fait part 
à M®" de Maintenon de ses 
inquiétudes au sujet de Féne- 
lon, L, 470. Ecrit à Desmarez 
le nombre des malades 
1709 sont soignés à l'Hôtel- 
Dieu, 1V, 20. 








Daxcouar (Florent-Carton), au- 
Leur d'une comédie jouée par 
ses deux filles chez la chan- 
celière de Pontchartrain, Il, 
82, 83. 


Dancrau (Philippe de Cour- 
cillon, marquis de), 1, 401. 
Est nommé chevalier d'hon- 
neur de la duchesse de Bour- 
gogne. 173. Va nxos-Brionne 
au-devant de la princesse Adé- 
laïde, 196. Monte avec Brionne 
dans'le second carrosse, 201. 
Raconte à Torey un contre- 
temps survenu” pendant le 
voyage, 202. Reçoit une lettre 
de M” de Maintenon s'oppo- 
sent à ce que la duchesse de 
Bourgogne prenne avant 
mariage le pas sur Madame. 

213. Raconte le cérémonial de 

sption de la princesse Adé- 

le à In frontière, 245. Est 
présenté par Rrionne la pri- 

cesse Adélaïde, la cunduit à 

son _carrosse, 216, Monte en 

carrosse avee Brionne, 217. 

Offre son épée à Mallei. évite 

ainsi des tracasseries, son élo- 

&e par Desgranges, 320, 221, 

2%. Tient un conæil avec 

Desgranges, s'efforce en vain 

de faire revenir Brionne sur 
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son refusdedonner dans l'acte | l'eau, 424. Signale que la prin- 
de délivrance, le tie d'Allesse| cesse ne se trouve jamer 
Royale au due de Savoie, 223. | enrhunée dés qu'il faut sui 
Protestant converti, 225. Pré- | _vre le roi, 425. Mentionne ls 
che une protestant qui pro-| fréquentes visites du roi àla 
met de se faire insiruire, 226. | princesse, 426. Rapporie que 
Ce qu'il dit en parlant de la| le roi command au marquis 
rincesse Adélaïde, dans ses] d'Urfé de dire à monsieur et à 
lettres à Tarey; faitson éloge, | | médame de Savoie combien il 
234. Dit que plus a la voit,| est content de la princesse, 
plus la bonne opinon aug-| 427. Reçoit les confidences 
mente, 232. Entretient M®*de| M de Maintenon au sujet 
Mainténon des distractions| de l'isnorance de la prin- 
qu'il procure à la princesse, | cesse, 440. Est prié par 
33, 3. Paroles que lui] M= de Maintenon de cer- 
adresse le roi à Montargis, r_la princesse d'un peut 
230. Donne la main à la prin-| rire forcé, 440. Rapporte le 
cesse Adélaïde pour ln on-| désir nanifesté par le roi de 
duire à table, 238. Parle dens| voir les dames parées pour 
ses Mémoires des fréquents] .danser aux bals donnés en 
accës de flévre du due de Bour-| l'honneur de la princess, 
gogne, 284, 245. Son récit] 480. Signale les pleurs de la 
minutieux des funérailles de  princese en apprenant la 
la Dauphine Baviere, 297.| mort du prince de Piémont, 
Mentionne qu'à cinq ans, on| 48. Seutient la robe de la 
met des chausses nu dué de| duchese de Bourgogne, le 
Bourgogne. 20. Récit de la! jour du mariage, #7. Dit que 
présentation du que de Beau-| la comédie de  Uajaz 

liers à la Daupaine, 307.| première comédie sérieuse à 
Signale à peine, dans son| laquelle la duchesse de Bour- 
Journal, la première commu ne ait assisté, II, 44, 42. 
Dion du ducde Bourgogne, 382. | Parle fréquemment, dans sn 
Note la première foss où il fut| Journal, des bals offerts à la 

mis au due de Sourgogne| duchesse de Bourgogne, 43. 
d'ascompagner à cheval Mon-| Raconte que Lu duchesse de 
seigneur, 380. Rapport le] Bourgune néproure pas de 
plaisir qu'éprouve le roi de| …fatiguede ses veillées tardives 
voir son petit-flls en âge de 16. Qu'elle racha les sure, 
ouverner, 392, 393. Ruconie| ces d'une Nuxion pour accom- 
ans son Journal, jour per] pagner le roi à la chasse, 21. 
jour, ce que fait la duchesse | Rappore que la duchesse de 
de Bourgogne, 909. Apprend|  Dourgorne passe toutes les 
que la prinecsse Adélnide oe-| journées chez M de Mni 
Supera jusqu'a son mariage | tenon, 22. Naconte lex adieux 
l'appartement de la Dauphine| dela duchesse de Lourgogne 
Bavière, 2, 418. Mentionne| à Mademoiselle, et les pleurs 
les divertissements que le roi| qu'elle verse, 2%. Fait obsc-- 
proœure à la princesse, le rang| Ver que le duc de Bourgogne 
qu'elle occupe dansles cérémo- ire à la comédie le 
nes, les visites qu'elle reçoi qu'un soir d'appar- 
449, 420, 423. Escorte la pi demeura point au 
cesse dans ses promenades sur| jeu, 30, 37. Dit diwrètement 
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u'on accuse les amis de 
énelon d'être fort ntiachés 
aux nouvelles opinions, 45. 
Hoconte comment le due de 
Bourgogne cherche à s'en- 
trainèr aux, marches forcées 











Dépeint ln vie du duc de 
Bourgogne nu camp. 61, 62. 
Dit que le due de Bourgogne 


à prend le trait de œucher (ous 
les jours » chez la duchessede 
Bourgogne, 70. Rapporte les 
conseils de Louis KIV nu duc 
de Bvurgegne, lors de son 
entrée au conseil, 74, 78. 
ue le roi ne laisse parallre 
une tristesse après la dé- 
faite de Ranullics, 8%, 95. 
Obtient la faveur d'assister à 
la comédie de Jonx/has joués 
à Saint-Cyr par la duchesse de 
Bourgogne. Vonte le jeu de 
Ja cotntesse d'A en, ne dit rien 
de la duchesse de Bourgogne, 
08. Parle de In comédie d'Absa- 
lon, 97, 104. Apprend le rever- 
k duchesse de Bourgogne, 
409. 412. assure que lo du 
chesse de Bourggne monte 
à cheval à rovir. 120. Qua- 
lille de migraines les fré- 
quentes infisposhions dela 
fichesse de Bourcogne, 124. 
Sgnale le goût lu due de 
Réurguene Pour in magique, 
A7. Remarque que le due de 
Bourgogne joue plus petit jeu 
que Monseigneur. Signale ses 
gains el ses pertes, 150. Rap- 
porte les motifs pour lesquels 
D 
à la danse, 12. Signale 
l'abser c deourgogne 
Monseigneur, 13 
conte le retour d'Éspnene du 
duc de lourgogneet l'empres- 
sement de 8 duchesse de 
Bourgogne, 187, 206. Rappore 
avec prévision les circons- 
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tances de la naissance du due 
de Bretagne, 208. 230. 20. 
Mentionne la discrétion du dre 
de Boirpogne, sur les airs 
d'Espagne, 29), 307. Signale 
le pleisir que lt au roi h 
demande du due de Bou 
Kogned'accompaguer sun frère 
à la frontière d'Espagne, 3. 
Rapperte avec minute ls 
détails de l'étiquelle olserne 
au départ du roi d'Espagte, 
316. Kapporte le propos & 
Verucn afflruant que Vicior- 
Amédée n'a fait aucun traié 
avec l'empereur, 483 IL, 3. 
Parle du désir du duc de Bour- 
cogne d'aller à la guerre, 3. 
il que le roi. permit au cure 
de Toulouse d'aller tenir æ 
charge d'amiral, 43. Racone 
les dévotions du'due de Dour. 
ogne à l'occasion du jubié, 
8, 5. Parle des lungurs 
veillées de la duchesse de 
Bourgogne, 133. Cite sans 
comuentaire la nouvelle du 
départ du due de Berry owe 
le duc de_ Bourgogne 
brièvement les adieux lendrs 
du due de Bourgogne à 
femme, 191. Parle du conter- 
tement que le due de lourgo. 
€ ÉprOUVE Bprés avoir pas 
a revue de l'armée, 405. Reïd 
compie d'une collativa donnée 
sur le route de Moret parle 
à la duchesse de Bou 






























le jour mème de la 
Gite d'Oudenarde, 242. 23. 
Signale l'impression prdule 
par les premières nouvelle 
reçues de Flandre, 243, 24. 
Raconte l'audience donnée pr 
le roiau maréchal de Bouffes 
avant son départ pour Lilé, 
00. À le A) décerne 
1308 que le due de Rourrogte 
servira à l'armée IV. &. 
Temarque le grand nombre 
de dames pares au mariage 
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du due de Berry, 70. Ne sait 
comment nominer dans son 
journal le due de Bourgogne 
après la mortde Monseigneur, 
101. Titre In duchesse dé Ba 

ne : madume la Duuphine, 
ri Gite un mot et feux aù 
ue de Bourgogne après la 
rérémontedeRotre-arne, 115. 
Raconte la vente des bijoux 
de Monseigneur, 11%. Parle 
de l'amabiité de ln duchesse 
de Bourgugne à une chasse 
au bois de Boulogne, du gai 
repas qui suivit le chasse eNez 
la duchesse de Lauzn, 126, 
127. Fait remarquer que le 
duc de Bourgogne ne manque 
jamais d'assister aux ronsells, 
30,211. Aecompagneà Saint 
Cyr les curps du due et de la 
duchesse de Bourgogne, 392, 
308, 403. Dit que l'au- 
lopsie ne releva aueune cause 
pouvant expliquer la mon de 

duchesse de Bourgogne, 
47. Reçoit 42 O0 livres de 
pension, 436. 


Danoau (Sophie de Lôwen- 
tlein. marquise de), dame du 
lais de la duchesse de 
urgogne, 1, 172. 217. Nièce 
du cardinal de Fürsenberg. 
Son mariage à Versailes avec 
le marquis de Dangeau. Est 
appelée par le curé : Sophie 
de Bavière, signe de ce nom 
lacte de. mariage, 200, 291. 
Est admise aux pronenades 
dans la forêt de Marly dans 
B crosse du roi, 423. Est 
bute dévouée à M” de Main- 
non, 430. Reçoit ure lettre 
de M“ de Maintenon se plai 
gnani de la conduite & du jeu 
le la duchesse de Bourgogne, 
1, 113 
Davosiwe (Marie-Anne-Victoire 
de Bavière, dite madame la) 
Témaigne beaucoup de ch 
















































grin en apprenant que la prin- 





ment melade, 1, 115, 125. Sa 
mort survenue ‘en HU, 197, 
158. À comme dame d'honneur 
la duchesse d'Arpajon, 104; 
Comme premier écuyer le 
marquis de Belleronds, 175. 
Est aubrisé à conserver 
aupres d'elle la demoiselle 
Bezzola, 179. Mariée à vingt 
ans à Louis de France, Dau- 
phin. fes trois enfants, 249. 
st (lite d'un prince allemand 
fidèle à la France, 251. Ne 
réeut que dix ans & la cour: 
trente ans. Son ca 
‘élanculique. Son por- 
trait dans le Mercure de 
France, 282, était d'une santé 
délicate, Reste deux ens sans 
avoir d'enfants, 259. À Clé- 
ment comme sccoucheur, 257. 
Le 4 août 1082, ressent les 
remiètes duuléurs de l'en- 
ntement, 200. Cérémonial de 
ccouchement, 261. 262 
ns dent l'entoure le roi. 
t mise sur un lit spécial 
ayant servi à Anne d'Au- 
triche et à Marie-Thérese, 263. 
Est assitée par le roi. Ses 
vives souffrances; se croit 
perdue. Propos ‘affectueux 
gu'elle échange avec le roi, 
64. Au moment de la n 
sance du due de Bourgogne, 
on ouvre les porles de sa 
chambre, 200, 207, 208. 
Dionys lempéche de 
dormir, 269. Sa mère est lle 
d'une princowe de Savoi 
214, 256. N'est pas d' 
qu'on donne du quinqu 
luc de Bourgogne, 285. To 
jours grœse ou malade. Le 
Mercure de France parle dela 
née union de Monseigneur 
et de medame la Dauphin 
286. Souffre au contraire de la 
préférence accordée par Mon- 
signeur_à la princesse de 
Conti, 281. A des iles d'hon- 
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neur; le roi veat les rem-| DewonnicLe (Jacques-René de 
pacs per den dumes qu pa: | Brisay, marquis de). Nommé 
Jui, 248. Tracmene evec| soussounemeur du due de 
lonseigneur à propos de|  Bourrogue, I, 312. Sun pure 
M de le Force; Scène avec | tait d'aprés Saint-Simon. 0. 
Monseigneur. Le roi prend| Est chargé, à 
met pour le Dauphine, 280. | principes d'art 
Éprouve une vidiente roiere | duc de Bourgogne, 368. Cm. 
en epprenant que le nom| mentil est laisse eu route 
donné sur l'acte gel parle duc de Bourgogne 
à M de Lüwensein ext Be-| dans une promenade 
vière, 290. Veut brûler le re-| val. Il. 39, 56. 
are. Sun affection extex | PRÉ 
See Pour Besols, 21. En, | Detoveur (Pierre René, con 
suivent Me Dunoyer. une | de). un des six aides de canp 
personne d'esprit, 202. Ses| du. due de Bourgogne. Te 
raits d'esprit reomtés par] moigne de la bravoure du 
M Dunexer dans Les Letires| due, de Joursupne an sitge 
galantes; 09, Prend part aux | de Branch, It 1 
anses le jour du baptême | Descosrgaux (Philibert). Joue 
des princes ses fils, 264. À un | Ge la flüie allemande à un 
long évanouissement la nuit | concert chez le éuchesse de 
fu 30 mars 1600. Fait appeler Fe 2 
Bossueï, 208. Demander ses POUTFOERe, IV, 5 
enfants Console le due de|Desomanass (Michel-Ancel, 
Bourgogne. Le vintique et| sieur, maitre des céréno- 
l'extrême -onctiun lui sont ad. | nies. Reçoit l'urdre d'assisur 
ï Besuet, S'at- | Brionne dans toutes les ques. 
e due de Berry, | tions d'édiqueue qui sert 
prisenre du roi et| soulerées pendant le voyage 
de Monseigneur, 306. Sea fu-| de le princesse Adélaïde, L 
nérailles célébrées avec faste, | 198. Quitte l'escorie française 
207. À le due de Bourgogne | à Lyon, se rend à Chambers 
à sa droite lorsqu'elle rrçoit| pour conférer avec Vera. 
la roine d'angiterre, 208,| 208. Est présenté à la pro 
802. Témoigne au ro: qu'en] cesse, fait un grand elge 
désignant le due de Benuvil- | d'elle dans une lettre à Tony, 
liers comme gouverneur du | 200. Ses discussions a: 
due de Bourgogne il n'aurait | Vernen pour savoir jusquoi 
Ru, ire meilleur choix, 307, | suvancersient Les ‘scores 
2, 478, 470; 11. 209,  309.| piémentnises et franc 
$es_pendants d'ureilles sont | Comment il est décidé que le 
offerts par le due d'Anjou ä| carrosse sera placé au milen 
le duchesse de Bourgogne, | du_pent qui relie la Savoie à 
310, 141. Après «a mort, Mon: | la France, 210. Vient rejoindre 
seigneur ne bouge guère de orte française au pont de 
chèz ln prince de Canti, ais apprend que la 
, 238: IV, 55, 78, 408. princesse Adélaïde sera raie 
enmme duchesse de Bourg 
Dexia (l'abbé), auteur d'une| gne, 211. Règle une queston 
Vie le Viclor-Amédée. Ce qu'il | _ d'étiquette diflicite pour Brion- 
dit dé l'abbé Grimani, 1,87. | ne, Eat félicité par Toreÿ de 
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sa décision, 214. Sen rôle à 
la réception du pont de Bes: 
voisin, 215. Envoie à Torc) 
liste des présents faits à l'os. 
corte piémontaise, 220. Dans 
une lettre à Torcy vante les 











qualités de Dan 221. 
ssaie en vain de faire re. 
venir Brionne sur «on refus 





d'imserire le titre d'Allesse 
Royale sur l'acte de délivrance 
reinis à Draners, 223. Dévrità 
Torey les fêtes données à Lyon 
en l'honneur de la princesse 
Adélaïde, 229. Cite un trait de 
bontä el'de présence d'esprit 
de sa part, 230. Rend tmoi- 

nage à son caractère sérieux, 
SP, 23. 


san (Nicolas) controleur 

général, IV, 20. Frend do ju 
icieuses mesures pour parer 
à la diselle durant l'hiver de 
1709, 24. Assiste à un conseil 
extraordinaire, 4. Ses fré- 
queats entretiens uvre le ue 
de Bourgogne sur réuni des 
finances, 189, 100, 222, con- 
frôleur général en remplace- 
(meut dé Chœuillart depuis 
1709, 223. Au conseil du 
26 mars 1510 conseille comme 

orey l'abandon de l'Espagne, 
246. Au conseil du {1 Inai se 
prononce dens le mème sens 

ue Voysin et Pontchartrain, 
IV, 308: Propose à Louis XIV 
rétablir l'impôt du dixième, 
0. 

Dasxovens (Françoise de Lu. 
cinge, comlesse), sous- 
vernante de la princesse Âdé- 
laïde. Ne parvient pes à 
apprendre 8 son élève l'éeri- 
ture et l'orthographe, 1, 108. 
Réussit mieux aupres de 16 
reine d'Espagne, 100, 413, 
Quitte Turin avec la princesse 
Adélaïde, Monte dans son car- 
rosse, 205. N'est point admise 
au pont de Beauvoisin dans 
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le caresse de la princesse 
248. Monte avae la marquis 
de Dangeau dans le secoi 
carrose, A7. Le même 

mange à la table de la prine 
cesse. Hecoit de la part du 
roi une: table de brasselets « 
de 11 405 livres, 248, 210, 13. 


Desroucnts (André- Cardinal), 
auteur de la musique de 
l'opéra d'Apollon et lssé. Sa 
musique ës£ très goûtée par le 
roi, 1, 404. 

Diowvs (Fierre), premier chi. 
rargien. Fail parie da conège 
qui se rend au-devant de Îe 
princesse Adélaïde, 1. 20 
Assiste avec Clément à la 
naissance du due de Hour. 

vgne. Donne 8 soins à le 
Baüphine, 238. 

Drowys jeune (chirurgien). Fils 
du précédent. Paye quinse 
mille livres la charge de chi. 
rurgien de la duchesse de 
Bourgogne, 1, #19. Est rem- 
placé par Marcschal comme 

hlébotomisie de la duchesse 
Le Bourgogne, IV, 852. 


Depart (Claude). Premier mé- 
decin de Dauphin, Appelé en 
consultation auprès de la du- 
chesse de Bourgogne, se pro. 
nonce contre là saignée, LV, 

, 304. 

Dreux (Thomas de), marquis de 
Bréxé, accompagne le cereueil 
de Montoigneur, IV, 408. 


















quis de). Envoyé de Sa: 
Lisbonne. Est ‘accusé d'avoir 
mal paré de la France à la 
cour de Lisbonne. Reproches 
qui lui sont adressés par 
l'abbé d'Estrades, 1, 18. As 
siste à la cérémonie de la si 
gnaturedu contrat de la prin. 
cesse Adelaide, 145. Grand 
maréchal du palais du due de 
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Savoieet gouverneur de Turin; 

est nommé pour accompa 
ner la princesse en France, 

O6. 195. Quitte Turin le 7 0e 

wobre avec la princesse de la 
sterna, a 

princesse À 

Présenté au pont” de Beau- 

Voisin à Brionne par le comte 

de Vernon, 243. Refuse la place 
ui lui est'offerte par Briunne, 

HG, 217. Bien que piqué de 
‘avoir point été amené en 

rose, acceple de diner à 

la labe des principaux se 

gneurs, 218. Le lendemain 

Écrit au due de Savoie qu'il a 

trouvé la princesse causant 

avec les demes françaises 
ave une grande désinvol- 
ture, 219. Ne entend pas 
avec Brionne au sujet de 
cle de délivrance de la 
princewe Adélide. Charge 
En courrier de retraper 
222, Son envoyé rejoint 
corte à Lyon. Ne se contente 
pas davantage du second acte 
rédigé par Brionne, 223. 

Ducné ve Vancx (Joseph-Fran- 
gois), de l'Acidémie fran- 
gaise. Compose les chœurs 

de Jenathas, 11, 05. Auieur 

de la tragédie d'Absaton, 07. 

Joue dans la comédie d'46- 
salon, 00. Cette pièce à plus 
de succès qu'Afhalie, 104. 
Est attaché à la personne du 
comle d'Ayen. laconte, dans 
le Mereure de France, le 
voyage de messeigneurs les 
grinées en Espagne, 1, 6, 

3 IV, 338. 

Ducussse, historiographe de 
France. Auteur de l'Histoire 
d'Angleterre qui sert à lins- 
fraction du due de Bour. 
gogne, 1, 360. 

Ducaesxo, secrélaire de Nar- 
in, dont il raconte la mort, 
I, 140. 
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Ducos (Anne-Marie Château- 
neuf, conau sous le nom de 
la). $es débuts comme comé- 
dienne à Fontainebleau, Est 
comparée par Madame à la 
Champmeslé, 11, 94. 


Ducuos (Charies- Pineau). Dit 
dans son Histoire que la du- 
chesse de Bourgogne tral 
sait la France ei informait de 
tout le due de Savoie, I, 127, 

Propos qu'il prète à 

Lou NIV pres 1e mort de 

la duchesse de Hourgogne. 
ARTISTE 


Dumocuix (Jacques) ou Desmou- 
lins, médecin du roi. Est 
mandé par le due de Bour- 

ane en consultation auprès 
Sole duchesse de Bourgogne. 
Se prononce contre la stignée, 
1V, 360, 361. 


Dunoyen (M=), auteur des Let- 
tres historiques el. galantes. 
Trouve qu'on aurait pu faire 
un joli recueil de tout ce que 

Dauphine Bavière dit de 
spirituel, 1, 292, 293. Raconte 
qu'on donna le nom de mous- 

uetaire, pour la forme, pen- 

lant quelque temps, au due 
de Bourgogne, 200, 800. Rai 
porte l'antipathie qui existait 
entre le duc de Bourgogne et 
le duc de Berry ; 356, 455. Fait 
l'éloge, de ln gaieté du due de 

Berry. Dit que le duc de Bour- 

gogne à un caractère plus 

sombre, mais que pendant ce 
carnaval il s'est fort hume- 
nisé, 478. Mentionne que le due 
de Bourgogne. croyant trom- 

er la vigilance de la duchesse 

u Lude, essaya de rejoindre 
un soir ia duchesse de Bour- 
gogne, II, 3, 4. Raconte l'his- 
toire de la duchesse de Bour- 


e qui demande au père le 
Fe Le I dessiner Un cos: 

































tume de Chinoise pour un bal 
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costumé, 12, 13. Croit que ln 
duchesse de Bourbon est l'au- 
leur de chansons railleuses 
sur le duc de Bourgogne, dit 
que M. d'Argenson n'a pa 
Venir à bout de les défendre, 
71. Assure que la vigilance 
de la duchesse éu Lude la un 
peu gâlée dans l'esprit de la 
princesse. Raconte les me 
ris de la duchesse de 
ne lon de la visite 
de l'évêque de Metz, 140. 
Trouve que la œur dégénère, 
que de Foi, ge RE ici Le: 
flexions criliques sur Monsei- 
gneur, le dué la duchesse 
le Bourgogne et le duc de 
Berry, 175. AUnbue la sépa- 
ration à Dijon da due de Bour- 
gogne, et du dre de Berry à 
a *mésintelligence survenue 
entre eux, IÙ, 23,24. Exprime 
près ln mort de Monseigneur 
fses craintes et ses préventions 
contre le duc de Bourgogne 
qui sont vite dissipées, ÎV, 
182, 183. 
Duras (Jacques-Henri de Dur- 
fort, duc de). maréchal de 
Frence. Mot "piquant qu'il 
dresse à Villeroy à son dé- 
part pour l'Italie, 11, 380. 




















Ecueuze (Camille-Michel Vérine 
de l'), nommé gentilhomme 
de la manche du due de 


Bourgogne, 1, 312. Sa dévo- 
tion Fe Veste 

Son portrait, par S 
man, 314. Est hissé en route 
par le duc de Bcurgogne dans 
ine promenade à cheval. 11. 
35. Est chassé de la cour, et 











privé par le roi de ses ai 
pointements, 44. 


Euveur (Prançoise de Montault 
Navailles, duchesse d'). Fonc- 
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Lions qu'elle remplit au ser- 
vice funèbre de la duchesse 
de Bourgogne, IV, 370, 374. 


Euéoxons-Maoreenve DE Neue 
motno, impératrice d'Alle- 
magne, deuxième femme de 
Lécpold 1”. Est opposée au 
mariage du roi des Mlomains 
avec lille de Victor-Amédée, 

EMEnQue (le père). Est trouvé 
trop dévot pour être le con 
fesseur de la duchess de 
Bourgogne, 1, 110, 177. 

Euo,envuyé vénitien. Comment 
il apprécie l'attitude de Louis 
XIV après ln mort du due et 
de ia duchesse de Bourgogne, 
IV. 419, 420. 

Enuzz . (Nicolo), ambassedeur 
véritieu, Sigaale dans uns 
relition au sénat de Venise 
la diférencæ des caradères 
du due et de la duchesse de 
Dourgogne, l, 494. Prend 
congé de la duchesse de Bour- 
cogne, 11, 12. Son esprit vé- 
ülleux sur les questions d'éti- 
quete. Se plaint du rang 
accordé à l'ambassadeur du 
due de Savoie qui est mis 
par Louis XIV au-dessus du 
représentant de la républi- 
que de Venise, 201, 262. 


Espmoy (Elisabeth de Lorraine, 
rincesse d'). Dans une lettre 
N° de Maintenon, raconte 

l'emploi du temps de là qu- 
chesse de Bourgogne, Il, 132. 
Sor portrait par Saint-Simon, 
111,240, 244. Demeure à Ver- 
sailles après la mort de Mon- 
seigneur, IV, 121. 

Esrmves (l'abbé d'), amtasse- 
deur de France à Turin. 
Et à Pomponne que Victor. 
Amédée, malgréses tree ans, 
sait dissimuler ses véritables 
sentiments, |, 42. Fait en 
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pleine cour de Savoie une 
scene où il accuse Dronero 
d'avoir mel parlé de la France 
àla cour de Portugal, 18. 
Est remplacé par le marquis 
d'Arey. 20. 

Esraées (Lucie-Félicité de 
Nonilles comtesse, puis dur 
chesse et maréchale d'), prend 
part aux plaisir de la du- 
éhesse de Bourgogne, I, 422, 
423. Joue dans la comédie 
d'Abralon avec In duchesse 
de Bourgogne, 1, 100, 168. 
‘Comment elle juge la conduite 
de Monseigneur lors du retour 
du duc de Bourgogne, UT, #32. 


Euakwe (François de Savoie 














dit le prince). 1, 59. Com- 
mande l'armée impériole en 
Italie, en 1700, 11, 340. Ne doit 





entretenir avec Victor-Amédée 
aucune relation secrète, 332, 
308. À in lôte des impériaux 
entre en Italie, 373. Gagne la 
bataille de Carpi sur Saint-Fré- 
mound, lieutenant de Catinat, 
malgré les actes de bravoure 
de Tess, 371. Se montre su- 
périeur à Ctinat pendant 
cetle campagne, 376. Son pa- 
rallèle avec Catinat trac 




























leroy. Est sou pconné par Tessé 
d'entretenir des relations avec 
Vicor-Amédée et d'avoir été 
prévenu par lui que les Fran- 
is voulaient surprendre Cas- 
, 383. La preuve de 







, ni dans sa corres- 
pondance ‘militaire, 388, 380, 
400. Son génie militaire suflt 
pour xliquer ses succès pen 
ant la campagne de 1701, 
302. Est batt 








pur Vendôme 





à Santa Vitoria et à Luzzara, 
434. Aurait été en relations 
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un épisode raconté par 
Quincy, Appendice, 422; III, 
3, 41. Secourt la place dé 
Turin, 133, 199, 141, 106, 175. 
Se porte avec 3 000 hommes 
au seours de Mariborough, 
205. Est suivi par Berwick, 
215. Arrive à Bruxelles avant 
son armée, écrit au comte de 
Gallas la ‘consternation qui 
régnait dans l'armée à son 
arfivée, 216. Son entente par- 
faite avec Marlborough, leur 
lan audacieux, 217. Tourne 
l'armée de Vendôme et vient 
se placer prèsd'Oudenarde, en 
coupant les Français de leur 
base d'opération, 218, 219, 
226. Opère sa jonction aver 
Morborough sur le champ 
de bataille dont ils demeu- 
rent les maitres, 228, 2H. 
264. Son armée est restée à 
Bruxelles pendant la bataille 
d'Oudenarde, 283. Tient un 
conseil avec Mariborough le 
lendemain de la victoire, 202. 
Avec les députés de Hollande 
propose le siège de Lille. Re- 
pari pour Drüxelles, Sa con 
uite hautainei l'égard des pri. 
sonniers français, 203. Dit à 
Biron les motifs qui lui ont fait 
uiter le service de Louls XIV, 

4. Retrouve à Bruxelles sa 
mère la comtesse de Soissons, 
205. Fait venir de Mnëstricht 
à Anvers de la grosse artil- 
lerie, 208. Est surveillé par 
Berwick, 313, Mel le siège 
devant Lille, 314. Ruse qu'il 
emploie pour faire parvenir 
devant Lille un convoi d'ar- 
tillerie, 415. Franchit l'Es- 
caut sûr trois ponts sans ren- 
contrer d'obstacles de la part 
de Vendôme ni de Berwick, 
346. Son arrivée devant Lille 
ne fait point sortir Vendôme 
de aa torpeur 319. Son armée 
mal jugée pat Vendôme, 320, 
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Meriborough. Détache une 

partie de son armée qu'il 

conduit lui-même à la ren- 

contre de Marlborough, 334, 

335.S'établit à Mons-en-Puelle 

barrant ainsi la route de 

Lille, 338. Fait creuser par 

ses troupes de nombreux re 

Wranchements, 947. Veut sortir 

des retranchements et pour- 

suivre les Français. pendant 
leur retraite, 351. Se moque 
des députés” hollandais qui 

s'opposent à son projet, 132, 

, 373. Reçoit avec joie le 
convoi escorté par Webb et 
Cadagan, 380, 184, 387. Est 
blessé devant Lille, 389. La 
capitulation de Lille laisse à 
Mariborough et au prince Eu- 
gènela liberté de leurs mouve- 
ments, 407, 414. Sex louanges 
sont chantées par la cabale 
aux dépens du due de Bour- 
gne, #24, 438. Donne l'ordre 
de respecter les biens-fonds 
de l'archevéché de Cambrai, 
1V, 453, 213, 281. 

Evnzux (Henri-Louis de la Tour 
d'Auvergne, comte d'), maré- 
chal de camp. Partage à Ou- 
denarde l'avis de Vendôme, 
Il, 229. Adresse à son beau- 
père Crozat une lettre désobli 
geante pour le due de Bour- 
gogne, 267. Est menacé de 
Punition par le roi, 279. Ecri 
une seconde lettre pour désa 
vouer la premiere, 280. La 
bienveillance que lui témoigne 
le due de Bourgogne est trou- 
Y'ésexcesaive par Fénelon, 427; 
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Fagox (Guy-Crescent), médecin 
de Louis XIV, de’ la reine 
Marie-Thérèse, de la Dau- 
hine. Enumêre au due do 

Écurgogne toutes les maladies 
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ue peut engendrer a colère, 
354, 355. Soins qu'il donné 
la duchesse de Bourgogne 
tombée gravement malade 
en 4701, Îl, 425. Preserit à 
Maulevrier” l'air des pays 
chauds, 223. Plaisanteries de 

« d'Aumale sur son nez et 
sa perruque. 111, 249. Conseil 
qu'il donne à Louis X1V au 
sujet d'une purgation, 385. Dit 
brusquement où roi que Mon- 
seigneur est perdu, IV, 0. 
Est appele en consultation 
endant ln maladie de la 
juchesse de Bourgogne, 300. 
Refuse de soigner le due de 
Bourgogne, 373. Dit que le 
duc de Bretagne est atteint 
du même mal que la du- 
chesse de Bourgogne, 400. 
Pratique l'autopsie de la du- 
chesse de Bourgogne. Croit à 
l'empoisonnement, 407. S'opi- 
niâtre dans son avis, 408, 432. 

















Fane (Charles-Augusie, mor- 

quis de le). Fait partie de la 
société du lemple, 1, 365. Cul- 
tive la paresse et chante la 
volupté, II, 170. Célèbre Ven- 
dôme dans’ ses poésies, 175. 
Accompagne le duc d'Orléans 
aux funérailles du duc et de 
la duchesse de Bourgogne, 
IV, 303. ‘ 


Faucuen (le père Chrysostome), 
auteur d'une vie du cardint 
de Polignac. Fait l'éh 
poème l'An£i-Lucrèce, 


Farerre (Marie-Madeleine 
che de la Vergne, comtes: 
de le), 1, 13, 14, $a répon: 
à une letire de Lescheraine, 
secrétaire de Madame Royale, 
16. Est mise au courant par 

lame Noyale de ln retraite 
dans laquelle est tenue la du- 
chesse de Savoie, 03. Ce qu'elle 

pense du bonheur, 280. 














227. 





















Ce 
qu'elle dit d'elle-même, 340. 
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Ce qu'elle pense de Saint-Cyr, 
MG3 I 18e 


Féux V (Amédée VII, premier 
duc de Savoie, pape sous le 
nom de). Enlêre Verceil et 
gon territoire au due de Milan, 


FéxeLon (Antoine, marquis de), 
lieutenant du roi de la Mar- 
che, 1, 5. Son neveu, l'abbé 
de Fénelon, lui donne dans 
une lettre des détails sur ses 
entretiens avec l'abbé Tron- 
son, à Saint-Sulpice, 817. 














FéxeLox (Francois de Salignac 
de la Mothe, abbé de), pré 
cepteurdes enfants de France, 
archevèque de Cambrai, 1, 246, 
302. Choisi par le roi comme 
précapleur du duc de Uourgo- 

ne, A2. Sa biographie, 31 
Éd'ieure à son oncle Le ma 
quis de Fénelon, H7. Portrai 
qu'en fait Saint-Simon : son es. 
prit insinuant, ses grâces, son 
savoir, son ambition. Quitte 
les jésuites pour suivre les 
jansénistes, S'atlache aux sul- 

iciens. Sa piété, son désir 
le plaire le font’ choisir par 
Beouvillirs, comme, précepe 
teur, 319, 320. Ce qu'il y a de 
faux dans le jugement de 
Saint-Simon. À, comme Beau- 

bbé Tionson comme 

321, Ses qualités 

comme directeur, 322. Sédu 

tion qu'il exerce sur les âmes ; 

ses principales pénitentes, 323. 

Sagesse do ses consvils. Entre 

en relation aver M” Guyon, 

325. Klle lui ouvre les portes 

de ‘l'hôtel 

326. Son Traité de l'éducation 

des filles, résumé de ses en- 

tretiens avec le duc et la du- 

chesse de Beauvilliers, 327. 

Ses idées sur l'éducation des 

femmes. frappent, l'attention 

de Beauvilliers, 328, 320. Se 
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réoceupe de l'hygiène de 
Fenfant, de ses repas, 390. 
Ke veut pas que l'on presse 
les enfants, préfère les na 
tures emportées aux natures 
indolentes, 334. Ses procédés 
d'éducation. S'adresse à l'ami 
tié, à l'amour-propre. N'ad- 
mét que de légers châtiment, 
332. Développe l'imaginetion 
par des contes, 333. N'admet 
pas la crainte. Son choix 
comme précepteur est ap= 
rouvé par M° de Sévigné, 
4. Son éloge par Bossuet, 
335. Sa correspondance avec 
l'abbé Tronson qui lui signale 
les dangers de la cour, 336, 
33. Son élévation favorisés 
par M de Maintenon, sui 
vant les Mémoires des dames 
de Saint Cyr, 398. Sa lettre à 
Louis XIV retrouvée et publiée 
ar d'Alembert, 839. Ses cri 
iques du règne. Est heureux 
d'avoir à former l'esprit de 
celui sur lequel repose l'ave- 
nir de la France, 940, 41. 
Prend le due de Bourgogne à 
l'âge de sept ans, 34. Part 
qui lui revient dans l'édues- 
don du due de Bourgogne, 
349. Est chargé de l'éducation 
du due d'Anjou et du duc de 
Berry, 347, 48. Ses principes 
se retrouvent dans le régime 
imposé aux princes, d'après le 
mémoire de Louvilie, 340. Le- 
çon qu'il donne au due 
Bourgogne à la suite d'une 
parole méprisante, 852, 353. 
ns qu'il emploie pour 
corriger son élève de ses em- 
portéments. 354, 355, 356. 
Comment il le corrige de son 
enchant à la raillerie, 357, 
58, 350, 360. L'éducation à 
tellectuelle du prince lui est 
complètement réservée, 361 












































pour enseigner 
traduire des thèmes qu'il com 
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pose lui-même puis des fobles 
la Fontaine, 363. Introduit 
Fontaine auprès du duc de 
Bourgogne, 361. Ses fables ne 
sont que ses conversations 
écrites et rédigées plus tard, 
313. Ses Dialogues des morts, 
composés pendant l'adoles- 
cence du duc de Bourgogne, 
sont remplis d'allusions et de 
critiques sévères contre les 
impôts et les guerres, 374, 375. 
Son Télémaque semble éc 
non en {rois mois à Carnbrt 
comme le dit Voltaire, mais à 
la cour. Son but en l'écri 
vant. Hypothèse du cardinal 
de Beausset sur ce livre, 376, 
371. Semble avoir voulu pré- 
munirsonélèvecontrelesdan- 
mour, eL le préparer 
e digne de son 
rang, 318, 30. Ne doune pas 
d'enseignement religieux spé- 
cial, 380. Péres de l'Eglise 
dont il autorsse la lecture, 
382. Paroles qu'il adresse au 
due de Bourgogne le jour de 
sa première communion, 383, 
403. Entre en relations avec 
M= Guyon. Sousson influence 
compose ses écrils mystiques 
qui furent plus tard condam- 
nés, 464. Ses conférences à 
Issÿ avec Bossuet sur le pur 
amour. Ses opinions inquiè- 
tent les théologiens et ne sont 
pas étrangères à sa nomina- 
ion à l'archevéché de Cam- 
brai, 465. 
anis qui espéraient le voir 
nommé à Paris, 400. Sa dou- 
leur de quitier le due de Bour- 

































Déception de ses 








ne. roi décide qu'il 
Féfdéra neut mois à Cam- 
brai et trois mois à la cour, 





467. Envoie de Cambrai à 
l'abbé Fleury un programme 
de lectures pour le duc de 
Bourgogne maintenu en 
dehors de toute controverse 








religieuse, 468. Fait paraltre, 
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en 1697, les Mazimes des 
Saints. Contradietions qu'elles 
suscitent, 460. Titre de l'ou- 
vrage paru chez Aubouin, 
470. Reçoit l'ordre de se 
retirer dans son diocèse et 
de ne plus en sortir, 472, La 
dévotion minutieuse du que 
de Bourgogne, à en juger par 
ses_lettres, ne peut lui être 
attribuée, 413. N'est pas invité 
au mariage du duc de Bour- 
rgne: 78. Son influence sur 
luc de Bourgogne persiste 
après son départ, II, 81. Son 
mom |n'esL jamais, prononcé 
r le duc de Bourgogne 
Bévant le roi, 37, 38. SE ne 
damnation à Rome souffre 
quelques difeullés, 30, Sa 
isgrâce achevée par M de 
Maïntenon, 42. Il garde le 
lire et les appointements de 
pleur des enfants de 























ce, malgré ses ennemis, 
45, 40. Est rayé six mois plus 
tard sur l'Etat de la cour par 
le roi lui-même, 47, 48, 49, 
%2, 163, 171. Se montre dans 
ses lettres à Beauvilliers, 179. 
En 1701, reçoit, par une voie 
détournée, une première lettre 
du due de Bourgogne, 180. 
Sa réponse pleine de tenc 
dresse _et d'encouragements ; 
ses conseils pratiques, 181. 
Le met en garde contre les 
exegérations de la piété et les 
erreurs de conduite, 182. Tient 
le même langage dans ses 
lettres à Beauvilliers, 183, 
185, 102. 241; LIN, 0, 39. Sa 
soumission réduit ses adver- 
saires au silence, 51. Demande 
à Chamillert 18 permission 
de vendre son séminaire trop 
éloigné de Cambrai, 52. Con- 
tinue à s'occuper dés aifaires 
de l'Etat. Soumet un mémoire 
à Beauvilliers sur la politique 
ue doit suivre le roi, DS. 

ans celui adressé à ‘Che 
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vreuse appuie sur la néces- 
sité d'envoyer l'héritier de le 
eouronne à l'armée. Discute 
le choix du général sous le- 
quel il doit commander ; 
réfère Catinat à Vendôme et 
É"ourers, 30. teçoit ane 
leure du duc de Bourgogne 
datée de Péronne annonçant 
que le roi lui a permis de 
s'arrêter à Cambrai, 57. Re- 
vient à Cambrai pour rece- 
voir le duc de Bourgogne 
après avoir quilté cette ville 
par discrétion, 58. Versions 
diMérentes données de cette 
entrevue par Saint-Simon et 
le cardinal de Beausset, 50. Ses 
amis espèrent un retour de 
faveur. Cambrai devient la 
route ordinaire des Flandres. 
Dans une lettre à M“ de 
Montberon, dit que sa conso- 
lation n'a pas éé sans amer- 
tume, 60. Courte visite qu'il 
reçoit du duc de Bourgogne 
rentrent à Versailles, 85, Joie 
qu'il ressent des belles qua- 
lités manifestées à l'armée 

le duc de Bourgogne. 
Erne de conduite qu'il trace 
& Beauvilliers vis-à-vis de 
son élève; lui demande d'être 
un lien ‘do eoncorde entre 
le duc et la duchesse de 
Bourgogne, 80. S'inquiète de 
l'amour excessif du due de 
Bourgogne pour sa femme. 
Lui donne de judicieux con- 
seils sur la répression des 
désordres dans l'armée; sur 
ses exercices de piété. 115; 
sur la conduite qu'il doit 
tenir avec ln duchesse de 
Bourgogne relativement au 

me, 116, 153. Dangers 
il voit dans la présence de 
'endéme auprès du due de 
Bourgogne, f80. 181. Recoit 
une nouvelle letire du due de 
Bourgogne lui annonçant son 
envoi en Flandre et sa joic 



































de le revoir, 192. L'entrevue 
a lieu dans l'auberge de 
Dunkerque. Longues let 
que le duc de Bourgogne lui 
adresse après cette visite, 194, 
485, 196, 272, 300.Ses recom 
mendations Bu due de Hour- 
e où l'on sent vibrer 
ônneur du gentilhomme. 
Ses sentiments en apprenant 
le bruit du départ du due de 
Bourgogne de l'armée, 305. 
Conseils qu'il adresse au due 
ge Bourgogne dans de nome 
breuses fetires transmises par 
le vidame d'Amiens, 390, 307, 
308. Calme le duc’ de Bour- 
ie qui a des scrupules de 
loger dans un couvent de 
filles. 399. Lui éerit les juge- 
ments sévères que le public 
porte sur lui, 400. Ressent 
un profmd chagrin, de ces 
jugements, 401: Enumére 
de nouveru au due de Bour. 
ne les calomnies de la 
cabele, sjoute de sages con 
seils, 402, 403, 405. Chansonné 
‘en même temps que son élève. 
L'engage à se justifler près du 
rai, en avouant ses fautes, en 
attaquant ses ennemis, spécia- 
lement Vendôme dont il trace 
un portrait sévère, 428. Es- 
pére que cele fermeté aura 
de bons résultats, 420. Ecrit 
au duc de Chevreuse qu 
ss réussi à lirer du « bour- 
er + le duc de Bourgogne, 
439. Reauvilliers et Chevreuse 
ses anciens fidèles demeurent 
les amis du due de. Bour- 
gogne, IV. 128, 198. Sn con- 
duite dans son dioctse pen- 
dant ées 1709-1710. Sa 
charité 



































52. Met à la 
lintendant de Flandre ses 
révoltes. Défend à Chamillart 
d'en _informer le roi, 15. 
Contraste de sa lettre à Chs- 
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guilt avec celle du due de 
Chevreuse où il apostrophe le 

violence, 154. Par 
nire de Chevreuse 
que avec le due de 
né. pendant l'année 
1308, 155. Dans son unique 
lettre au due de Bourgogne 
‘en 1300 fait l'éloge du cheva- 
lier de Saint-Georges. Semble 
air voulu dans celte lettre 
sigaaler au due de Bourgogne 
les deux points faibles de son 
cametère, 156, 137, 134, 150. 
Écrit à Chevreuse que lé duc 
de Bourgogne exagére la piété 
et l'amour conjugal, 160. 
Trace une ligne de cunduile 
au due de Rourgogne pour 
qu'il ouvre les yeux au roi 
sur les malheurs qui mena. 
cent la France, 161. Lui con- 
seille de demander d'aller à 
l'armée servir comme volon- 
tnire 162, Adresse à Benuvil. 
liers un Éramen de conicience 
sur les devoirs de la royauté 
où il semble s'adresser moins 
au due de Bourgogne qu'à 
Louis. XIV, 167 108, 105. 
Conseils qu'il donne au due 
de Bourgogne à l'occasion de 
la mort de Monscigneur, 166. 
Comment se jues lui-même, 
167. Comment il est jugé par 
Saint 168, 109. Dans 
sesnombreuses lelres à Che- 
vreuse prépare le Petit Prince 
au métier de roi, 10. Lui 
conseille surtout ‘une piété 
large, une grande fermeté, 
une respectueuse soumission 
au toi, 191,172 applique 
en secret à conserver son in- 
fluence sur son ancien élève, 
175, Ses relations avec le duc 
de Charost, 185. Tentative du 
duede lrourgogne pour mettre 
finà sa disgräce, 186. Ecrit 
au due de Chevreuse sur les 
maux de la guerre, sur le 
risie état de l'armée et du 
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pays, 221. Sur l'uilité d'une 
suspension d'armes, 222. Ses 
lettres sont communiquées à 
Beauvilliers, 223. Ecrit au 
duc de Chevreuse après la 
bataille de Malplaquet. Porte 
des jugements sévères sur les 
généraux, 230. Ses deux mé. 
moires à Chevreuse sur l'état 
déplorable dela Franco ot eur 
les raisons qui semblent obli- 
or Paie VE abdiquer, 
. Propose d'envoyer” uné 
ormés en Espagne pour rele- 
Ver mare PA BRippe Ve 
241. S'indigne qu'on hosarde 
de perdre la France pour 
l'Espagne, 242. eco à Came 
brai leg plénipotentiaires qui 
sc rendent à Gertruydenborg, 
a peu de conflance dans Ve 
résultat des négociations, 244, 
255, 215. Après la mort de 
Monseigneur ls bruit court 
Se appelé d'ex 
ü. Souaite d'etre ermité 
dans le pare de Chaulnes, 
280. Diffleultés qu'il trouve à 
Sy rendre, 281. Y passe le 
mois d'octobre 4711, 282. 
Rédige avec le due de Che- 
vreuse, les Tables de Chaul- 
Nes. 26. Propositions tantôt 
justes, lantôtchimériques que 
contiennent ces Tables, 284. 
Ces projels ont été certaine- 
ment communiqués au duc 
de Bourgogne, 285. 286, 201 
En rédigeant l'Éramen 
sorciers our Les devoirs da 
Ta royauté cherchait à agir 
Laroque de Bourpogno Bar 
a conscienre, 292. SOn juge 
ment sur les inconvénients 
du despotisme, 299. Assigne 
aux Étnte généraux un role 
plus Important que" Saint. 
Simon, 302, 303, 304. Recom- 
mande le système des con- 
seils, 306. Est d'avis de punir 
les seigneurs violents, 312. 
Demande à Chevreuse de le 
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rassurer sur la disposition du | Fenauno (Thomas-Félix, m 
duc de Bourgogne à l'égard| quis de), embassadeur de 
des jarsénistes, 93,390, 897. | Savoie en France. Trace un 
Son aversion pour ia guerre | arbre généalogique des mai- 
lui fait reprocher à Louis XIV | sons de France et de Bavière 
ses plus légitimes conquêtes, | surmonté d'un quatrain, 1, 
338. Ecrit au due de Che-| 274. Après le trailé de Turin 
vreuse. Exprime les craintes| est nommé pour remplacer 
que lui inspire la maladie de | Govone. Duit être traité doré- 
la duchesse de. Bourgogne, | mavant comme l'ambassadeur 
428. Adresse au due de Hour-| d'une tête couronnée, 11, 258, 
gogne un passage des Con-| 257. Desrription d'après le 
esioncde Saint-Auguetinaur | Mereure. de France de son 
a mor d'un ami. Par qui il| installation à Paris. en atlea 
apprend la mort de son élève, | dant l'audience publique don- 
420. Son profond chagrin se | née par le roi, 238, 259. ltécit 
traduitdlans ses lettres au duc | de sa réreption à Versailles: 
de Chevreuse et au duc de| pourquoi Brionne fut cha 
Cheulmes, #30, 431. Envoie | ele rucevoir, 260, 201. 262. 
trois mémoires au duc de| Médiocre conflance ins. 
Chevreuse ayant pour titres :| pire à Viclor-Amédée. Est 
le Roi, Projet de Régence,| remplacé à Versailles par le 
Faueion du jeune price, |__comte de Vernon, 283. 

Ses soupeèns contre Le | pu. ie 
duc d'Oriéans. Voudrait que |rrnrt-Srxeerans (Marie la 
l'on ML dans le plus &rond | | Mothe:Houdancourt, duchesse 
secret le procès de Homberg| 4e la). Repousse élant jeune 
eo nas Ale es sante de Lau KT 

roues sur des condamnés à ; 
mort, 433. Dans une corres- EU Ten 
pondance engagée avecle duc | Fee du’ due de Bourgogne 
Ponant ere Jet | | neput cotiuer à hab de 
ares den rh | palais de Versailles, I, 60. 
ïs qu'il a adressés au |FeuiLtane (LOI 
duc de Nourgorne, £3s. Ses | d'Aubusson, pt 
mémoires adressés au duc de |  de-la), marec 
Bourgogne sont lus par le roi | Commande p 
puis brülés, 440, HN. pere de OS, 
se : mont. Ses dissentiments 
FixaLon (Gebriel, marquis de) | een Verbe 
nee | ts Ars dE 
Gience sur les deunirs de la | Fun; son, incgpacié Où 
royauté à la suite d'une édi- eu le ion de marehal 
tion de Télémayue, LV, 163. Sas 
la protection de son beau- 
FéveLox (Menrioseph-Fren-| pére Ghamillart, 133. Aurait 


le Sulignac),exempt aux| assiégé mollement Turin 
cordes, mevou de Fénelon, | pour ne pas contrister Ia due 



















































vicomte 
























44. Molgré sa prudente] chesse de Bourgogne qui lui 
retraite de LR eur, est emesé | aurait demandé de me pas 
de son grade, 45. pousser son père à bout, 134. 
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Peu de vraisemblance de ce 
récit. Pendant la campagne 
de 1106 n'a pas paru à la 
cour, 133. S'achamne à la 
poursuite du due de Savoie, 
430. Le plan du siège lui est 
imposé par Vendôme, 137, Se 
vante de vouloir prendre Tu- 
rin à la Cohora. Propos pré- 
somptueux qu'il écrit à Cha 
millart, L'échec de Turin doit 
être attribué à sa seule incapa- 
cité, 138. Délendu par Miche- 
let qui accuse Marcia d'avoir 
causé tout le mal, 140. 











Froquiène (Antoine de Pas, 
marquis de), auteur des Me: 
moires militaires. Ratlle le 
jugement porté par l'inten- 
dant Bernières, III, 318. Blâme 
linaction du ‘due de Bour- 
gogne et celle de Berwick 
permettant aux ennemis de 
faire arriver un convoi de- 
vant Lille, 310. 





FiLLEAU pe LA CHaise (Jean), 
auleur d’une Histoire de Saint 
Louis, donnée en lecture au 
due de Bourgogne, 1, 360. 


Fisuny (l'abbé Claude), sous- 
précepleur du duc de Bour- 
gogne, 1, 312. Précepieur du 
comte de Vermandois, auteur 
de l'Ilistuire ecclésiastique, 
Est choisi par le roi lui-même 
comme sous-préceptour du 
due de Bourgogne, 813. Dit 

ue dans son enfance le duc 





le Bourgogne était vif et im- 
atient jusqu'à la violence et 





'emporiement. 345. Assiste 
Fénelon dans ia direction des 
études du due de Bourgogne. 
Trace un portrait élogieux de 
son élève, 361. Est spéciale- 
ment chargé de lui apprendre 
l'histoire, A0. Reçoit de Cam- 
brai des lettres de Fénelon 
concernant l'éducation du duc 
de Bourgogne, 408. D'après 
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Bossuet, ne serait pas devenu 

précepleur en Lire après le 
lépari de Fénelon, mais sous- 

précepleur jusqu'au mariage 
du due de Bourgogne, Il, 48. 
Dans le portrait qu'il trace du 
due de Bourgogne dit qu'il 
avait une exirème aversion 
pour les jansénistes, IV, 330. 

Fiomnon (Josias de Soulas, 
sieur de Primefosse, connu 
sous le nom de). Du théttre 
de Molière, 11, 03. 


Fuonisson . Employé comme 









agont secret par es. LV. 
242, est invité par le pension 
naire Heinsius à s'adresser 





à M= de Maintenon, 43. 

Fonraine (Jean de la), 1, 327, Ses 
fables servent à l'éducation 
du due de Bourgogne, 303. 
Sous les auspices de Fénelon 
1 ecès auprès de ce prince. 
364, 365. Lui dédie 1 
douzième livre de ses fubles, 
366. N'est pas suffisamment 
apprécié par Louis XIV, IL 
448. Traduit en vers la popu: 
larité de Vendome, Ill, 197; 
IV, 150. 

FonrexeLie (Bernard le Bouvier 
de). Prononce à l'Académie 
des sciences l'éloge de Hom- 
berg, IV, 413. 

Force (Marie-Anne-Louise de 
‘Caumont, M“ de la). Bonnes 
grâces dont l'entoure Monsei- 

neur: est congédiée comme 
Ile d'honneur de ln Dau- 
line, L 287, 284, Ses plaintes 
Monseigneur, 289. Est mise 
par le roi auprès de M* d'Ar- 
pajon, 2. 

Fouuer (Nicolas), surinten- 
dant des finences, 1, 925; IV, 
185, 180. 

Founcnor, joue de la basse de 
viole chez la duchesse de 
Bourgogne, IV, 52. 
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Fneseukne (Jenn-François-An- 
po Pa mao 
la), lieutenant général. Tombé 
en disgrüce pour avoir inso- 
lemment envoye sa démission 
d'officier, Emmené par Bouf- 
Mers pour prendre part à la 
défense de Lille, HF, 301. 


Fntas (lon Joseph-Fernandez 
de Velsso, duc de), conné- 
table de astille, ambassadeur 
d'Espagne en France. Ré- 
fiexions que lui faë le roi au 
souper donné en l'honneur 
du roi d'Expagne. Il, 307. 
Présente ses hommages à 
Philipre V pendant le séjour 

des princesà Bordeaux. ll, 10. 


Froxsac (Louis. Armand de 
Richelieu, due. de). 
veillance que lui témoigne 
M® de Maintenon, 
rail par elle, 
dillenee son 14 
la lie de sa Cros 
la marquise de Nonilles, 60. 
D devient la coqueluene de 
la cour: ed encouragé dans 
ses foules par In duchesse 
de Bourcogne: comment il 
se conquit avec ele, 61. 
Pousse l'inconséquence jus 
qu'au scandale, esLenfermé & 
la Bastille; ce que M” de 
Maintenon écrit sir lui au 
duc de Noailles, 63. Le duc de 
Richelieu son pére oblient 
contre lui une letirede cachet, 
64. Est envoyé & l'armée; 
letire que lui adresse N° de 
Maintenon, 65. 


Fnoxsac (Anne-Catherine de 
Noailles, duchesse de). Epouse 
le due dé Fronsue, son portrait 
pe M” de Maintenan, I 63, 

sie de la part de son mari 
un dédain blesant, BL Lui 
rend visite à la Bestille, O8. 

Fünsrsnssno (Guillaume-Egan, 

prince de), évêque de Stras 
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bourg, 1, 290. Reconnait que 
sa nièce Sophie doit signer 
Lôwenstein et non Bavière: 
demanée au nem de celleci 
pardon à la Dauphine. 2. 
Ofre pendant le mois d'août 
409 ure fête au duc de Bour- 
gogne. au duc de Berry et a 
duc d'Anjou dans sa propriété 
de Beraÿ, 190. 








& 


Gataxibnts (François-Roger de) 
Resa la, visite du due de 
urgopne, lui montre ses 
collections; 11, 464; IV, 201. 


Gars (hieques-Edouard Stuart, 
rinee de). Est reconnu pat 
Louis AIV comme roi d'Angie 
terre à la mort de Jacques Il, 
11, 331. Joue avec la du 
cliesse de Bourzogre dans là 
chambre de M de Mainte- 
46. Sa reconnaisance 











d'Angleterre donne pret 
à une coalition nouvelle, Il, 
Geile_ reconnaissance es 
antérieure au tralé de la 
Haye, :4, 37. Sous le nom de 
chevalier de Saint-Georges, 
fait la campagne de Flanire, 
rejointle due de Bourgogne à 
Vaiencennes, 196. Se trouve 
à la bataille d'Ouderarde dans 
la colonne atuiquée par Oer- 
Kerke: dangers qu'il œour, 
221, 36. Va à l'Opéra ave 
Monscirneur, IV, 50. Eloge 
que fait de lui Fènelon dans 
une ldtre au due de Jour. 
gne, 190, 137, 138, 2 
fourne à Camb 
, AT. 
Gaxacues (marquis de). Voir 
Caraux (comte de). 
Ganve (Antoine-Esealin des 
mars, marquis de Ia). Reçoit 
des letres de que 
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&'Huxelles sur le carnaval de 
1704, 11, 207, et sur la récep- 
Lion faite par le roi à Ven 
dôme en 1109, IV, 3. 

Genssreil'abbé Charles-Claude). 
‘Son grand ner lui attire les 
railleries du_due de Bour- 
goëne, I, 357, À une soirée 

fe la cour essuie une plai- 
santerie d'un joueur de gobe- 
Jet, 391. 

Grsvnes (Bernard Potier, mar- 
quis de), puis duc de Tresmes, 
gentilhomme de le chambre, 

ssiste à la gauche du trône 
à la réception donnée en l'hon- 
neur de lu nuissarce du duc 
de Bourgogne, l, 272. Paroles 
qu'il profère eu appreuaut par 
le roi que la duchese de Bour- 
ne est blessée, IIl, 159. 
Soulève, par ordre du duc du 
Maine, une question d'éti- 
quette. IV, 108, 10). 


Gimonx (l'évêque dej. Bénit à 
Perpignan le mariage de la 
pra de Piémont avec 

bilippe V, 11, 403. 

Giarion prs Rouris (Marie-Ma: 
deleine de), dame de Saint- 
Gyr. Leures qu'elle reçoit de 

F de Maintenon, L 430511, 

GonaLrmn (Sidney, eamte), pre- 
mier Lord de la Trésorerie. Ecrit 
à Marlborough l'embarras que 
causera à Vendôme la pré. 
sence des princes à l'armée. 

485, 109. Lui parle de la 

supériorité des forces fran- 

çaises et du tempérament 
impétueux du duc de Bou: 
gogne qui rendront inévitable 
une bataille, 200. Recoit difé- 
rentes lettres de Mariborough 
ndant la campagne de 
landre, 215, 335, 340. 

Gowix (Louis de Pardaillan, 
rene 
de Monseigneur en place de 
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514 
son pire le due d'Antin, IV, 
120. 


Gouvenrer (l'abbé de). Donne à 
déjeurer à Saint-Laurent à la 
prnecse Adélaïde, 1, 225. 

Govone (comte de). Envoyé par 
“VictorAmèdee à ln cour de 
Louis XIV. Rapporte à Vicur- 
Amédee dés details qu'il tient 
de Lonis XIV sur la princesse 
Adélae, 1, 420. Ecrit à 
Saint-Thomas que la retraite 
où lon tient la princesse 
Adéloïde est moins sévère 

u'on ne le erolt à Turin, 49, 
Est chargé par Louis XIV 
de prkr le due de Savoie de 
moins exposer sa personze, 
1, 240. Sa mission en France 
cesse après le traité de Turin, 





Grawonr (Antoine-Charles IV+ 
du nom, comte de Louvigty, 
puis dué de). Offre une 14 
dens son hôtel à Paris à la 
duchesse de Bourgogne, Il, 
117, Reçoitune lettre du comte 
de Toulouse au aujet du due 
de Bourgogne, 156. Dans sn 
régiment des gardes a long- 
temps d'Artagnan comme 
major, Ill, 46. 

Grawon (Antoine V, due de), 
maréchal de Franco. Voir 
Guicnr. 


Gramont (Elisabeth Hamilton, 
comtesse de). Est edmise par 
M de Maintenon au jeu de 
la duchesse de Bourgogre, 
Appendice, 11, 438. 

GRavé (e pére). Succède au 
père le Comte, confesseur en 
Litre de la duchesse de Bour- 
gogne: est remplacé dans ses 
fonctions par le euré de Mail 
pendant une absence, Il, 126. 

Gnésr (He de Sales, comtesse 
de), file d'honneur de la du- 
chesse de Savoie. Lettre aiec- 





572 


tueuse qu'elle reçoit de la du- 
chesse de Bourgogne, 1, 205. 


Gmienan (François-Adhémar de 

Monteil, comte de), lieutenant 

néral de Provence, 

le M de Sévigné. Ménage 

à Aix une fête somplueuse au 

due de Bourgogne el au due 
de Berry, HI. 16, 47. 


Gniaxaw (Francoise-Marguerite 
de Sévigné, comlesse de) 
Apprend par M=* de Sévigné 
le choix fait por le roi de 
Beauvilliers comme pouver- 
neur du due de Bourgogne, 
1, 307. Celui de Fénelon 
comme  précepteur, 334. Est 

se par le marquis de Cou- 
ges au courant des diver- 
tissements de la duchesse de 

Bourgogne pendant le carne- 

val de F300, 1, 77, A a riche 

collation donnée par le lieute- 
nant énéral au duc de Bour- 
gogne et au due de Berry fait 
es honneurs en coiffure 
haute, 11, 17. 


Giant (l'abbé, puis cardinal), 
1,50. Fait la connaissance de 




















Yicor-Amédée à Venise, 57. 
Contlance qu'il inspire à 
Vielor-Amédée, 58. Double 


but de sa mission auprès de 
l'empereur. Est chargé d'ob- 
tenir que de nouveaux ren- 
forts suicnt envoyés en Ialie 
et de proposer le mariage de 
la princesse Adélaïde avec le 
roi des Romains. Nombreuses 
raisons qu'il fait valoir en 
faveur de ce mariage, 50, 00. 
Son désespoir en face des 
hésitations de l'empereur qi 
l'invite à voir les membres du 
conseil nulique, 61. Sa ré 
ponse à l'objection relative au 
jeune âge de la princesse 
Adélnide, 62. La partie de sa 
mission concernant l'envoi 
des troupes est seule commu- 
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niquée à Louis XIV par l'em- 
eur, 63, 64. Rapporte de 
ienne à Victer-Amédée une 
lettre autographe de l'empe- 
reur, 05, 66. Est chergé par 
l'empereur d'offrir à Victor- 
Amédée, le_ Montferrat 
l'alliance du roi des Rome 
Rencontre Tessé en qu (tar 
Victor-Amédée 77, 1: 
300. 
GriMoann (PI 
del. Re 
Tessé, 1, 


Gnorpez (Bailli de Veillane), 
auditeur de guerre. Intermé- 
diaire de Viclor-Amédée dans 

ns secrèles avec 

Se déguise en 

sen Pour parvenir à 
ignerol, Ï, 44. Dangers qu'il 

court; ses fatirues. A son 

arrivée est mis sous clef par 

Tessé avec lequel il discute 

les conditions d’un accommo- 

dement entre Louis XIV et 

Viclor-Amédée. Ses terreurs 

raillées par Tessé, 45. Avan- 

tages qu'il oblicnt, 46. Pro- 
pose, à In place des villes 
demandées en garantie, une 
des iles de Viclor-Amédée 
comme otage, 50. Insinue que 











ippe-Henri,comte 
ge les mémoires de 



























le due de Savoie espere voir 
une de ses filles épouser le 
duc de Bourgogne, 51. Parle 


de ce mariage dans un des 

icles du projet de trai 
qu'il ique de vive 
voix à Tessé, 52, 53. lemet à 
Tessë le portrait de la prin- 
cesse Adélaïde, 66. Clause 
concernant le' mariage de 
cette princesse dans le projet 
arrêté entre Tessé et lui, 67. 
Signe avec Tessé à Pigneroi 
un traité qui est désayoué par 
Victor-Amédée, 71. Traité de 
sot par Victor-Amédée devant 
Tessé et accusé d'avoir excédé 











ses pouvoirs, 73, 77, 123. Le 
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traité soeret qu'il a passé 
avec Tessé porte que la prin- 
cesse Adélaïde, en dehors de 
la dot convenue, renonce à 
toute succession de son père, 
430, 162. Est choisi par Vic- 
tor-Amédé que Guber- 
nutis, comme négociateur du 
traité de Turin en (T0, Il 
A8; LV, 475. 

Gusnsaris (Jérôme Marcel, 
comte de). Négoci é 
le traité de Turi 
Article secret qu'il veut 
mettre dans Îe traité. Dit que 
s& proposition n'est qu'un 
Almanach qui vraisemblable 
ment n'aura jamais d'effet, 
347. Demande un entretien à 
Phelypeaux la veille de l'arri- 
vée d'Auersperg. Donne son 
avis sur le Milanais, 418. 

Guéuenér (Charlés de RohanIIi* 
du nom, due de Montbazon, 
prince de Guémenée). Intente 
un procès au duc de Rohan- 
Chabot, IV, 194. À peu de cré- 
dit à la’ cour, 15, 207. Sur la 
demande de la princesse de 
Soubise est autorisé à pren- 
dre connaissance de l'arrêt 
rendu en faveur du due de 
Roban, 208. 


Gunenois (Pierre le). Maréchal 
de camp commande sous les 
ordres de Berwick dans la 
vallée de Barcelonnette, IV, 
si 

Guicæe (Armand de Gramont, 
chevalier, come de), marié 
Aie de ia ducnense de Ve 
meuil. Est appelé par Saint- 
Simon : le galant comte de 
Guiche. Est célèbre par son 
aventure avec Madame, 1, 
160, 306. 

Gurcue (Antoine, due de), maré- 
chal de Gramont sous le nom 
d'Antoine V, Il, 103. Est pi 






























endant la campagne de 
Flandre, I, 366." 


Guicar (Marie-Christine de 
Nosilles, duchesse de), pu 
duehesss de Gramunt. Fait 
partie du cercle des trois du- 
chesses où Beauvilliers intro- 
duit Fénelon, 1, 325. Ne peut 
cacher ses larmes en appre- 
nant la nomination de Féne. 

à l'archevéché de Cam- 
408. Est admise par 
M='de Mointenon à jouer 
avec In duchesse de Hour. 
gogne, Appendice, Il, 458. sa 
réponse aux dernières paroles 
que, ui adresse la, duchesse 
le Bourgogne, IV, 350. 


Guiucaume III, prince d'Orange 
roi d'Angleterre, 1, 12, 30. 
Soupçonne les relatio 
crètes de Viclor-Amédée avec 
Louis XIV, 44. Sa haine co 

France. Est 1 
gue_ d'Augaboi 

Doit deviner, suivant Tessé, 

que le traité de Turin pi 

posé par Victor-Amédée n° 
qu'une comédie, 75, 10. Ecrit 

à tous les princes de la ligue 

your lesengager à soutenir la 
uerre. Conjure sans succès 

Vior-Amédée de ne pas ac. 

gepter une paix. particulière, 

128, 120, 360. Ieçoit de 



























gnole, 11, 271. Ne veut pas 
que Vicor-Amédés soit com- 
pris daos le partage, 272, 274. 
Après la mort du prince de 
Bavière, reçoit de Louis XIV 
deux nouveaux projets de par- 
tage, 278. es rancunes contre 
Victor-Amédée, 210, 281. Est 
forcé par son’ pariement de 
reconnaitre le roi d'Espagne, 
339, 417; III, 27, 28, 11 con- 
tinue à surexciter l'opinion 











à partie par le due de Berry 
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publique anglaise contre 
rance, 32. Ollense que lui 
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fait Louis XIV en reconpai 
sant le prince de Gallescomme 
roi d'Angleterre, 33, 34. Rap- 
peie son ambassadeur, 35. 
nvoie le parlement "try. 
Le nouveau parlement lüi 
accorde des subsides pour 
soutenir la guerre contre la 
France, 30. Ce qu'on pense 
de lui en Franer, d'après le 
Mmoignage de Madame, 97. 
Sa mort le 0 mars 1102, 40, 
56, 03; 111, 326; IV, 405. 
Guxox (Jeanne-Marie Bonnet de 
la Mothe, madame). Entre en 
relation avec Fénelon, 1, 325; 
est introduite par lui dans 
l'intimité des trois duchesses, 
Influence qu'elle exerce sur 
Fénelon et sur les personnes 
qui compouient sa société, 
26. S'est liée Fénelon 
gueiques mois avant qu'il 
t nommé précepteur des 
enfants de France. Raconte 
dans sa vie la première im- 
pression que fit sur elle Fê- 
nelon, 464, 460; IV, 138. 
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Hawoyne (Sophie de Bavière, 
duchesse et électrice de). 
Recoit de nombreuses letres 
de Maïame lui racontant les 
événements de la cour, I, 244, 
400, 400, 487; 1, 27, 38, T0, 
403; LV, 77, 21e 

Hancourr … (Alphonse- Henri 
Charles de Lorraine, prince 
a). Appuie Brionne 
refus de donner le 
tesse Toyale au duc de Savoi 
1, 223. 

Hancounr (Henri, marquis de 
Beuyron, puis comte et duc 
d'), maréchal de France. Ses 
efforts à Madrid pour faire 

la France la tot 

















1, 320. Reçoit de M= de 
Maiatenon une lettre où elle 
tle du mariage de Phi- 
ippe V. avec la princesse de 
Piémont, 338. Comment il est 
arié de lui dans le journi 
lu due de Bourgogne au 
moment des adieux de Phi- 
lippe V, II, 41. Se rend à bord 
du brigantin sur lequel le roi 
doit traverser la Bidassoa pour 
voir si tout est prêt, 12, 13. Est 
nommé en 1309 pour com- 
mander en Allemagne sous 
le due de Bourgogne, IV, 30. 
À uënce 
de Maintenon, 
. Ses qualités; travaillé 
ave le due de ourgogne 
comment il cherche à pl 
À la duchose de Hourgngne. 
42. Est chansonné avecle due 





















Hancounr (M 
Braneas d'Oise, princesse d'). 
Joue à colin-maillard avec la 
duchesse de Bourgogne, I, 405. 
Est des dames qui prennent 
te hesse 

le Bourgogne et que Seint- 
imon qualifie de duègnes, 

421. Plaisanteries qui (ui sont 
faites par la duchesse de Bour- 

ne qui raille sa 

Rene 1, 144, 142, Esvad 
par Me: de Maintenon au jeu 
dela duchesse de Bourgogne, 
Appendice, 458. Prétend avoir 
le pas sur les duchesses; le 
prend de force sur la duchesse 
de Rohan; détails à ce sujet, 
Ill, 7,8. EsLobligée par Le roi à 
faire des excuses à la duchesse 
de Rohan, 9. 

Haniar (François de), arche- 
vèque de Rouen. Question 
qu'il adresse à Louis XIV 
après la mort de Maarin. 
Réponse qu'il reçoit, 1, 303. 














age de Charles 1 
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chevèque de Paris. Yeut faire 
discuter par le Sorbonne une 
roposition … ditigén contre 
énelon qu'il n'aime pas, 1, 
465. Sa succession à l'arche- 
vêché de Paris est convoitée 
par les amis de Fénclon, 468. 
Hinnacu Bnucr (Louis-Thomas- 
Raymond, comte d'), ambas- 
sadeur d'Allemagne à Madrid, 
11, 286. Ses relations secrètes 
avec le marquis de Prié, 951, 
400. Signe avec Mansfcld ei 
Kaunitz les instrudions de 
l'empereur autorisant Salvat 
à offrir à Victor-Amédée l'Île 
de Sardeigne, II, 418 
Hépenr (l'abbé François), curé 
de Versailles, puis évêque 
d'Agen. Ne permet pas à la 
duchesse de Bourgogne de 
lenir en epslume de chasse le 
fs du concierge de Versailles 
sur les fonts baptismaux, I, 
419, 120, Est envoyé chercher 
parla duchesse de Bourgogne 
pour un mourant, Il, 184. 
Hreuscene (Caroline Pau. 
madame de), _ambassadrice 
de Hollande. Est embrassée 
ainsi que sa fille 
duchesse de Bourgogne à #8 
réception. Ést cohduile par 
Sainctot chez Madame. Affront 
fait à la jeune ble, Il, 6, 7. 
Heuverius (Adrien). employé 
comme  intermédiare par 
Heinius.  Introducieur de 
écaeuanha en France: 
employé comme agent seerol 
par les alliés, IV, 11, 212. 
Hnxsius (Antoine), grand pen- 
sionnaira de Hollande. Par- 
e l'animosité de Guillaume 
d'Orange contre la France, 
Mt, 27 Est pour beaucoup 
dans la dureté des conditions 
que les alliés reulent faire 
accepter à Torcy, LV, 234, 232, 
engage Florisson à d'adresser 

















ar la 


























directement à Me de Main. 
tenon parce qu'il la sait favo: 
rable À la paix, 45. 

Henni IV. Signe avec Charles. 
Emmaruel 1” le trailé de 
Lyon, 1,5, 6. Son habile poli. 
tique nest pos continuée par 
Richelieu, 7, 0. Son œuvre 
est détruite huit ans après, 
21, 240, 2H. Ses instincts 
sc’ retroavent chez le due de 
Bourgogne, 43.448; LI, 101, 
430; ÏIT, 167, Sa grêce natu: 
rellé dont a hérité le due de 
Vendôme, 472, 1%. Crée en 
4603 le duc de Rohan duc el 
pair, IV, 404. Comment il 
concevail les devoirs des rois, 
208, 330. 

Hsxnique, juif portugais. Em- 
ployé œinme agent secret 
par les alliés, IV, 214, 212. 

Hsanana |le père). Doit d'après 
l'ordre de l'empereur Léopold 
être consulté par Grimani sut 
le_projet de mariage de la 
princess Adélaïde avec le roi 
des Romains, I, 84. 

Heupicour (Bonne de Pons, 
marquis: d'} amie intime de 
Ms* de Maintenon; sa fille 
M= de Monigon est nommée 
dame du palais de la duchesse 
de Bourgogne, 1, 173, 430. 
Auxréunions cher la duchesse 

















de Bourgogne et assise près 
du roi sur Un petit siège bas, 





IL, 427, 104, 406; 1, 
brasse ‘le roi en apprenant la 
rise de Gand et de Bruges, 
48. Meurt en 1709, IV, 2 

Howsenc (Guillaume). Vient 
gn Hrance demandé par Col. 
bert, IV, #12. Son éloge par 
Fontenelle. Le duc d'Orléans 
iravaille avec lui, 413. Est 
accusé de fabriquer des poi 
sous, 444, Le roi hésite pr 
refuse de le faire arrêter, 4 
419, 433 
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Houvan be LA Morrs. Auteur 
des paroles de l'opére d'Apul- 
lon el Issé, 1, 408. 

Hucuox (l'abbé), curé de Ver- 
sailles. Auteur d'un opuscule 
sur les Vertus du duc de Bour- 
gogme, IV, 4. Recucille un 
certain nombre de pauvres 
filles qu'il recommande au 
due de Bourgogne, 32. Reçoit 
du due de Bourgogne des pier- 
reries qu'ilest chargé de ven- 
dre pour les pauvres, 33. 

Huer (l'abbé), curé de Ver- 
sailles, Assiste à la cérémonie 
de l'ondoiement du due de 
Bourgogne, , 210. Au mariage 
de la marquise de Dangeau 
s'adresse à elle en la nom. 
mant Sophie de Bavière, 200, 


HuxeLues (Nicoles du Blé, mar- 
quis d'), maréchal de France. 
Est chofsi en mars 1740 pour 
se rendre à Gertruydenborg 
négocier avec les alliés. S'ar: 
réle à Cambrai, IV, 24. Re- 
présente la France au con- 
grès d'Utrecht, 484, 485. 


Huxeiues (Marie de Bailleul, 
veuve du marquis de Nangis. 
marquise d”. Ecrit au ma 
quis de la Garde que le roi 
ira passer le carnaval de 
1704 à Marly. Donne comme 
motif la santé de la duchesse 
de Lourgogne, 11, 207. Écrit 
au marquis de la Garde la 
réception faite à Vendôme à 
Marly en 1709, IV, 3. Di que 
la duchesse de Nourgogne ne 
revient ps à l'égard de Von- 
dôme, 8, Voit l'encre geler au 
bout de sa plume pendant le 
rigoureux hiver de 1109, 50. 
Assure qu'après la mort de 
Monsrigneur, le duc de Bour- 
gogne refusa de recevoir la 
députation des comédiens, 11. 
Rapporte que le duc de Bour- 
ogue trouva sur son bureau 
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un pli déposé par une main 
Mecaneeggg pe UE mi 


Ixsogewr XI (Benoit Odescalchi, 
nape sous le nom d'. Envoie 
des langes bénits pour le duc 
de Bourgogne, 1, 270. 

Ixrogexr XII (Antonio Pigne- 
telli, pape sous le nom d', 
1 40. Reçoit une lettre de 
Yictor-Amédée lui annonçant 
la conclusion imminente de 
la, paix, %, 80. Louis XIV 
lui dénonce le livre ‘des 
Muzimes des Saints, 8H; IL, 
29,270. 

Ir (mademoiselle). Fait par- 
venir des vers au due de 
Bourgogne, I, 158. 





3 


Jacques Il (roi d'Angleterre, 
Rend visite à la duchesse de 
Bourgogne, 1, 410. Donne la 
chemise au duc de Bourgogne 





le soir de son mariage, 400. 
Est invité par Louis XIV à 
asser es jours au 
Famp de Compiègne. D 6 





331. A sa mort, Lauis XIV re- 
connait son lis le prince de 
Galles comme oi d'Angleterre, 
111, 33, 34, 36, 196. Berwick 
est son As naîurel, 326. Ré 
flexion de celui-ci en enten- 
dant prononcer l'oraison fu- 
nèbre deson père, 328; IV, 157. 

Jacques III. Voir GALLES (prince 
de). 

Jaxsow (Toussaint de Forbin, 
cardinal de). Bénit le lit du 
ducet de la duchessede Berry, 
IV, 80. Désigne l'évèque de 
Senlis pour porter au Val-de- 
Grâce les cœurs du duc et de 








la duchessede Bourgogne, 387. 
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{Edouaré-Villiers, comte 
de),ambassadeur d'Angleterre 
en France, 11,7. 


Joss l, d'ebord roi des 
Romaius. puis empereur. Son 
mariage ovee lo princesse 
Adélaïde est un ces buts de 
la mission de Grimani auprès 
de l'empereur Léopold, 1, 58. 
N'est pas en âge de contracter 
mariage, 80, 6, 65. Le même 
marioge est ersuile proposé à 
Victor-Amédée avec la cession 
du Montferrat, 71, Le comte 
de Mansield est chargé de 
renouveler celle proposition 
mais sans succès, 127; LIT, 86, 
316; IV, 233, 481, 482. 

Jouamnr (Henriette de Lorraine, 
abbesse de). Ordanne la pre- 
mière en provinæ des fêtes 
solennelles à l'occasion de la 
naissence du due de Bour- 
gogne, 1, 275. 











Kaunerz 
comte), 
l'Empire. Signe avec Harrach 
et Mansfeld les instructions de 
l'empereur autorisant Sal 
à olMür lle de Sardsigne à 
‘Vietor-Amédée, II, 16. 
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Lauourrre (Jean-François), mal- 
e de chapellede Notre-Dame, 
19, 414. 

Lancanox (François-Andrault, 
abbé de), lecieur du duc de 
Bourgogne, I, 343, 360. Fils 
d'une pénitente 6e Fénelon, 
ut chassé de la cour après 
la disgrâce de Fénelon, 1, 44. 


Laneurr De Genar (curé de 
Saint-Sulpice, évêque de Sois- 
sons, puis archevêque de 


19. 
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Sens) 
sur 
42. 


Launenr (le procureur). Proeu- 
reur de le vallée de Barce- 
lonnete, IV, 472. Rend visite 
à Bernick el lui communique 
une litre amphibulogique du 
pére Arnaud, 459: Dune à 

erwick Ja trüduetion de celle 
lettre, 474. Les négoriations 
qu'il 'enteme aves Berwick 
lurent plusieurs mois, 417, 


418, 479, 482. 


Lawzun (Antoine Nompar de 
Caumont, marquis de Puy- 
guilhem, puis comte et due 
ke). Donne une fête en sa 
sinon de Passy on l'honneur 
e la duchesse de Bourgogne, 
A, 447, 118. 


Lauzux (M de Durfort, éu- 
chess de), sœur de la ue 
chesse de Saint-Simon, 1, 117, 
118. Offre à Passy un’ souper 
à la éuchesse de Bourgogne, 
IV, 427, 849. 

Lavaz (Marie-Séguier, veuve 
du, marquis de Coislin, mar- 
quise de), cousine de Féne- 
lon. Leure que lui écrit Bos- 
suet sur la nomination de son 
cousin, 1, 335. 

Lesaun (M), modiste, Il, 115. 

Lecuane (Jean), auteur d'Iphi. 
génie, À, 2 

Lecowrs, comédien, 11, 93. 

Leveu l'abbé François), secré- 
taire de Bossuet, Prélend dans 
son journal que le Mémoire du 
due de Bourgogne sur le jen- 
sénisne n'est pas auihénti- 
que, IV, 443. 

Lerbvra, chirurgien, 1, 256. 

Læerkvms (l'abbé Nicolas), lec- 
teur du duc de Bourgogne, 
et Ur de 


Auteur de Mémoires 
= de Maintenon, |, 
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Kerttourne lorsque ses fone- 

tions prennent fn, Il, 49, 30. 
S'occupe des dues de Berry 
et d'Anjou, 51. 

Laoaxez (Don Diego Marie Peli- 
pez de Gusman, lroisiememar. 
quis de). Commande à Mi 








Présent qu'il fait à Tessé, l, 
42,181. 


tenant renéral au 
a. à Montargis. Loge 
236. 


Léoxuno (le père), Appendice, 









Liopouo 1, empereur d'Alle- 
magne. Fait parie de la ligue 
d'Abgshourg, 1, 25, 27. Cari- 
eature où il st montré en che. 
mise regardant Louis XIV qui 
piétine ses hardes, 31. 47, 18. 
Sesrapports avec Grimani,58, 
57. Reçoit par Grman les 

laintes de Victor-Amédée et 
Foire de In princesse 
pour le roi des Romains. 59. 
Ses objections au maria, 
proposé sont habilement cu 
BUS par Grimani, OU. Pré 
textes qu'il allégue pour re- 
tarder Ka_r'ponse définitive, 
61. Refus de prendre des 
engngemente mdr ane, épo” 























que aussi éloignée. 62. 
rme Louis XIV deres pour- 
ariers, e tait sur 







une lettre aubigra: 
phe refuse la main dé la 
Princesse Adélaïde, 65. À 

houvelle du traité de Turin 
propose à Victur-Amédés le 
ontferrat et l'alliance du 
roi des flomains, 77. Par le 
traité de Vigevana reconnalt 
la neutralité de  l'halie, 78, 
Envoie le comte de Mansfeld 
& Turin pour empêcher le 
mariage de la prinezsse Adé- 
laide avec le due de Bour. 
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gogne. 126. Renouvelle les 
propositions déjà faites à Gr 
mani; ajoute la promesse de 
faire restituer Pignerol. Ré- 
nse ironique du due de 
e à es propositions, 

427, Est instamment prié pat 
Guillaune d'Orange de con- 
inuer ln guerre contre le 
France, 128. Son représentant 
le comte de Mansfeld reste à 
Turin après le traité de Vige- 
vano et xuscite de nombreuses 
diflleuls aux Français, 11, 
244. Ses droits à la succes: 
Sion d'Espagne par son tro 
sième mariage avec Margue- 
rite-Thérèse, sœur de Char 
les II. 50. Part faie à son 
seconi As Tarchidue Charles 
dans le projet de partage de 
in Bucccssion d'Espagne are 
é is XIV et Guil- 


par Vicior-Amé- 
dée mécontent des différents 
projets de partage de la sue 
Cession d'Espagne, 213. 274. 
Malgré la réception brillante 
fai 8 son envoyé à Turin se 
mélle de Victor-Amédée, 281. 
Zinzendbrf, son représeniant 
À Versailles entretient avec 
Vernon de cordiales relations, 
285. Reçoit de lui l'assurance 
de ln Hélité de Vicior-Amé- 
dée à l'empereur, 286, 290. 
Son ambassadeur Zine 
dort annonce à Louis XIV 
la sance du fils du roi 
Romains le jour même 
où le due d'Anjou est pro 
clamé roi d'Espagne. 408. 
Gomme copartageant ‘évene 
tuel de la succession d'Es- 
pagne «avait pas nccepié Îe 
rojel de partage préparé par 
Eotis NIV. 320, Rerendique 
pour son second fl, lard 
due Charles, l'entière succes 
sion d'Espagne. Se prépare 
& envahir le Mlilanais, 30. 
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Ne déclare officiellement la 
guerre au l'Espagne, 940. 
leçoit de Turin plusieurs dé- 
pêches danslesquelles Victor- 
Amédée lui dunne les raisons 
qui l'ont forcé à signer un 
{raité secret avec Louis XIV; 
réclame saprolection, 390 351. 
352, 300. lleçoit au sujet du 
age de la princesse de 
Piémont ave Philippe V les 
exeuses de Victor - Amédée 
qui affirme qu'il n'est pou: 
rien dans ce mariage et qu'il 
n'en retirers aucun évantage, 
363, 372, 383, 385, 380, 301. 
En juillet 1703, par l'intermé- 
re de Sulvai, entreprend 
des négociations secrètes avec 
Victor-A médée. 
corder le Milanais, lui offre 
le Montferrat et la province 
d'Alexandrie, 401. En sep- 
tembre il ajoute la ville de 
Valence et en février 1703 la 
Sardaigne, 416. Pour 
X_ prétentions exorbitantes 
du due de Savoie, envoie à 
Turin le come Auersperg, 117. 
A toutes les concessions qu'il 
pose par l'intermédiaire 
'Auersperg Victor - Amédée 
répond par de nouvelles e 
gences, #22. Ses négociations 
sont connues de Louis XIV, 
423, 433. Après le désarme= 
ment des troupes savoyardes 
exécuté par Vendôme, son 
ambassadeur se montré pue 
bliquement et signe avec Vic- 
tor- Amédée un trailé très 
avantageux pour la Savoie, 
440, 411, 5. Proteste hau- 
tement contre le testament 
de Charles 11, II, 28. Dès le 
prinemps envoie le_prinee 
ugène en ltalie contre Cati- 
nat, 32. Signe à la llaye la 
grande ligue contre la France 
avant la reconnaissance du 
prince, de Galles comme roi 
l'Angleterre, 34. Fait juger et 
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Refuse_ d'ae- | L 





condamner le comte Marsiglii 
et le comte d'Arco qui ônt 
défendu mollement Brisach, 
103; IV, 53, 205. Signe à Tu= 
rin en 1703 un traité par le- 
quel il cède à Victor-Amédée 
une partie du Milanais, 485. 
Blesse maladroitement Viclor- 
Amédée en suulevant une 
difficulté à propes de l'inves- 
titure du Montférrat et mécon- 
tente les princes italiens en 
faisant revivre par un décret 
les droits de l'Émpire sur la 
péninsule, 486, 467, 416. 

Lénus (Aatoine de). Auteur du 
Dictionnaire des thédtres, IL, 








ASGHERAINE, secrétaire pat 
culier de Madame Royale. Ecrit 
à M°* de la Fayette. Réponse 
qu'il reçoit d'elle, 1, 15, 46. 
Lescure (Jean-François de Val- 
derie de), évèque de Luçon. 
Son différend avec le eardinai 
de Noailles, IV, 339, 442. 
LesbiauiÈnes (François Bonne, 
duc de), maréchal et con 
table dé France. Propos quil 
fint sur le traé de Lyon, 
Lespanne (Louis, comte de), 
uis comte de Gramont. Joue 
le rôle de Joas dans la comé- 
die d'Athalie, II, 103. 
Levasson (Michel). Autour des 
Lettres ‘d'un, gentilhomme 











français sur. l'établissement 
d’une capitation générale. Ses 
idées sur l'universalité de 
l'impôt, LV, 323. 





marquise 
pour prendre part aux prôme- 
nades et amusements de la 
de Bourgogne, , 422, 
ment de 





580 TABLE AN 
dhgréce de esluiei, IL. 47. 
Padpos qu'elle tient à 18 du: 
chesse de Rourgogne après la 
mort de Monseigneur, IV, 93. 
Ke parvient pas à rapprocher 
la duchesse de Bourgogne du 
due de Chevreuse, 13Ë Fait 
des observations à la duchesse 
de Bourgogne sur sa lenue, 
348. Cherche vainement la 





Beurgogne, 10. 
Limor (Etienne Rossius de). À 
on de surveiller le comte 


de Vernon, Il, 497. 


Lazuegowwe (anne de Lorraine, 
cmtesse et princes de). 
Sœur du prince de Yaude- 
mont, amie de la princesse 
de Conti. Introduit 8 Meudon 
ge deux les, 1, 24; 1V, 

f. 

Lasenowne (Réatri 
nymede Lorraine. 
Son mariage secret. Son ca- 
rectère ambitieux, LI, 24. De- 
vient chanoinense de Remire. 
mont, IV, 121-122. 

Liver (Louis Sanguin, mar- 
‘quis de), premier maltre d'hô- 
Vi du roi. Dana quelle cir= 
constance il fait porter à 
manger eu due de Bour- 
gt, chez la, duchesse de 

érgogne, Il, 180; IV, 45. 

Lomaine (Charles de), arche- 
vique de Reims et cardinal, 
Av, 497. 

Lonratee et ve Bar (CharlesIll, 
‘ditcommunément Cbasles IV, 
duc de). Père du prince de 
Vaudémont, 11, 370. Ne donne 
pus à son fs l'exemple de la 

élité à la parole donnée, 
30. 

Lomme nr ox Ban (Ltopold- 
Charles-Dominique-Hy 
cinthe Agapet, due de) Meri 
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à N' d'Orénns. IL, 27, 7 
. Dans les projels de per 
tage de la monarchie espa. 

le, il reçoit le Milanai 
l'abord, Naples et la Sicile 
ensuite en échange de son 
duché qui est cédé au Dar 
phin, 293. Ses droits hérédi- 
laires sur le Montferrat qui 
est convoité par Victor-Amé 
dée, JU4, 317, 308. 














mr. btrée de 
bord M'* de Chartres, puis 
Mademoiselle, dueherss de), 
1, 209, Es admise à entrer 
dans la chambre de la Dau- 
phine au moment de la nais- 
sance du duc de Bourgogne, 
263. Mène le branle évec ie 
due de Bourgogne aux flan- 
galles du due de Chartres, 
302. Reçoit les jarretiéres at 
le bonnet de la duchesse de 
Bourgogne le soir 4. maria 

de ceite princesse, 490. Pleurs 
que versa la durhesse de Bone. 
gggne en li disant adieu, I, 


Lomnaie (Philippe de), dit le 
chevalier de Lorraine. Passe 
F être marié secrètement 

Mu de Lilleboane, I, 241. 


Lonunæ (Henri de). Voir 
Bnionwe (comte de). 


Lous VI di le Gros, roi de 
France. En 103 réclame la 
Savoie au nom de sa femme 
Adélaïde, l'ainée des enfants 
de umben IH, 1, 1853 Î, 104. 

Loue IX (Saint Lonis), roi de 
France, 1,307. Est cité comme 
exemple par Fénelon an dne 
de Bourgogne, Il, 183, et 


le due de Bous à 
Fire Ÿ, 210; Appendice, 


Lous XIII. Faute qu'il commet 
à l'égard de Charles-Emma- 
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recommande au capi 
mousquetaires de mieux Sur- 
veiller ses homnes, 238; Il, 
170. Comment il avait réglé 1é 
proiweole de réception des 
ambassadeurs de Savoie, 258 ; 
HA, 167, 191: IV, 433, 








Lous XIV. Sa politique en- 

hissante à l'égard de la 
Bavoie, I, 17. Achète Casal au 
duc de Mantoue, 18. Motifs 
pour lesquels il donne son 
consentement au mariage de 
sa nièce Anne d'Orléans avec 
le aue de Savoie, 19, 20. Se 
sert de différents prétextes 
pour intervenir dags, Les af 
aires du duc de Savoie, A. 
Conseils qu'il lu avant au 
sujet de la répression des 
Barbeu, 22, 23, 24. Su diplo- 
matie publique et secrète 
déjute par Vidor-Amédée, 
25, 2. Ses exigences inolé- 
rables réveilleut en Savoie le 
sentiment national, 27, 28, 
31. Envoie Ghanley comme 
ambassadeur à Turin en lui 
donnant les pouvoirs secrets 
les plus étendus, 92, 37, 38, 
39, 40. 41, 42. Ses rapports 
secrels avec Victor-Amédée 
par l'intermédiaire de Tessé 
et de Groppel, 44, 45. Modéra- 
lion de ses exigences après 
la mort de Louvois. Ne de- 
mende que des garantios 
contre la mauvaise foi du 
duc de Savoie, 44, 47, 48, 40. 
Ne se montre pis plus € 
Gant après qu'vant la vic. 
loire de la Narsaille, 53, 54, 
55, 58, QU, 01, 62. Ect inexsc- 
lement renséigré par l'em- 
pereur sur la mission de Gri- 
mani à Vienne, 63. Ne peut 
secourir Casel qui est rendu 














au duc de Manioue, 66. Ses 
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pourparlers par l'interm 
diair de Tessé en vue de 
restitution de  Pignerol_à 
Yicler-Amédée, 67, Ü8, 60,70. 
Les garanties qu'il demande 
aprés qu'elles ont été signées 
par Uroppel, sont refüsees, 
s,enfln, acceptées à Turi 

médée, 71, 72,73, 
76. Approuve les 

















relatives au mariage et au 
douaire de la princesse Adé- 
laide et accorde à Viclor- 
Amélée le lire aAltsse 
royale, T1, 18. Par ce trai 
pare 1, paix générale 80, 
5. Dut qu'il poursuit en o 
senunt au mariage de la 
prinæsse Adélaïde avec le 
due de Bourgogne, 87. Aus- 
logie entre sa vie intime et 
elle de Vicor-Amédée, 88, 
69, 00. Est romsoigné par 
d'Arey sur la lisisun du duc 
de Savoie avec la comlesse 
de Verrue, #1, 92, 49. Fi 
adresser, par d'Arcy, des re- 
proches à Victor-Amèiée sur 
sa conduite à l'égard de la 
duchesse de Savoie, 94. In- 
vite Victor-Amédée à faire la 
erre contre les Vaudois, 95, 
, 100, 101. Ecrit de sa 
propre main à Victor-Amédée 
pour le féliciter de la nai 
sanæ de la princesse Adé- 
laïde, 103, 104, 103. Affecion 
ue lui témoigne la duchosse 
de Savoie. Se montre très sa- 
isfait de la réception triom- 
phalefaite à Tesséà Turin, 120. 
À sademande expresce, Tissé 
Jui envoie de minutieux dé- 
fails sur la cour de Turin, 
421 ; sur la manière brillante 
dont s été célébrée la Seint- 
Louis, 122. Aitude de la com- 
esse de Verrue pendant ane 
visite de Tessé, 123. Partcu- 
lariis que lui mande Tessé 
sur la princesse Adélaïde, 
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424, 125, 127, 128, 129, 190, 
131: Ses hébiles concessions 
lui acquièrent le dévouement 
de Viclor-Amédée, 132, 14. 
Son opposition faite autref 
au mariage du prince de 
Carignan préoccupe les juris- 
cansultes "savo: 














Amédée mourrait sans en- 
SIL laisserait le 
prince de Carignan lui si 
céder, 135. Ecrit à Tessé qu' 
n'est pas d'avis 
entier dans le t o 
trat de mariage de la pri 
cesse Adélaïde. 
précédent le traité des Pyré. 
née 130. 197. AR. Necoit 









140. Sengage à verse 
200000 écus d'or promis en 
dot à la princesse Adélaïde 
F Viclor-Amédée_ et le 
lève à ce sujet de toute obli- 
gation, 142. Approuve le con- 
irat et donne à Tessé les 
pouvoirs pour le signer, 144. 
Apprend par Tessé les dE 
tails de la cérémonie de la 
signature du contrat, 145, 
146. Consulte Tessé sur le 
oint, de savoir s'il convient 
offrir au marquis de Saint- 
Thomas, signataire du cor 
rat, des prerreries ou de la 
vaisselle d'argent, 147, 148. 
Dans une letire trouvée fort 
belle, annonce à l'archevêque 
de Paris la conclusion de la 
aix, 492, 459, 120, 197, 158, 
(61, "162, 103. Discute avec 
Monsieur sur le choix d'une 
dame d'honneur, 165. Si 
objections contre ia duchesse 
du Lude. Arrête son choix 
sur elle. 168. Ne veut pas du 
père, Emerique comme con: 
fesseur de la future duchesse 
de Bourgogne, 177, 178, 17. 
Fait dire par Tessé au duc de 


























Savoie qu'aucune personne 


au service de la princesse 
Adélaïde ne doit la suivre 
en France, 180, 181. Est 
formé par Tessé des réerit 
nations de Victor-Amédée à 
ee sujet, 182, 183. Apprend 
par la duchesse de Savoie 
que la princesse Adélaide se 
soumet sans regret à ses 
lontés, 185, 186, 187, 188. Finit 
par admettre que deux fem- 
mes el un médecin accompa- 
greront la princesse jusqu'à 
‘ontsinebleau, 189, 100. Dit 
à Tessé quelle serait sa joie 
de voir la duchesse de Savoie 





















amener sa fille en France, 
Reçoit de Viclor-Amédée une 





quelle joie elle aurait fait ce 
voyage, 193. Désigne les pe 

sonnes qui iront au-der 

de ln princesse Adélaïde, 
194. Donne des instructions 
à Brionne au sujet du com- 
pliment qu'il doit lui adresser 
et sur la manière dont elle 












forme souvent ‘dans ses 
dépêches à Tessé de la date 
du départ, 190. Donne l'ordre 
de départ aux équipages, 200, 
201, Hègle le raitement que 
recevra la princesse. Adé- 
laïde à son arrivée en France, 
241, Ne veut d'abord rien 
fixer sur le rang qu'elle doit 

, 212. 
Cède aux instances de Mon- 
sieur et donne à la princesse 
Adélaide le pas sur Madame, 
malgré l'opposition de M= de 
Maintenon. lnforme le du- 
chesse de Savoie de cette dé- 
gision, 213, 214, 216, 21 
219, 220. Charge Brionne de 
recevoir la princesse Adélaïde 
à son arrivée en France, 21. 
Témoigne à Brionne son mé- 
contentement de ce qu'il a 
refusé à Vicor-Amédée le 
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dite d'Altesse royale dans 
l'acte de délivrance, 224, 225, 
228, 231. Quoique ‘souffrant, 
décide d'aller jusqu's Mon: 
Largis au-devant du cortège, 
234. Son départ de Fontaine: 
blesu, 235. Reçoit la prin- 
cesse Adélaïde; ce qu'il lui dit 
en l'embrassant, 236. Admire 
sa bonne grâce, trace son 
irait dans une leltre à 
[= de Maintenon, 297. La 
met à l'aise en lui disant de 
l'appeler: Monsieur, 238. Après 
souper l'accompagne dans sa 
chambre, 2. Le lendemain 
assiste à sa toilette, 240. 
Arrivéë Fontainebleau, gravit 
l'escalier à côté d'elle, la 
mène d'abord dans la che- 
pelle, ensuite dans l'app 
lement de la reine-mère, 241 
Présente lui-même les” pre- 
jrs d'entre les princes et 
princesses du sang, 242, 248, 
349, 250, 251, 252, 253. Retour 
: Versqu'ilreçoit des 
à l'occasion de la nais- 
sance de son petit-fils, 254. 
S'occupe des préparatifs de la 
délivrance de la Dauphine, 
255. Décide que le chirurgien 
Clément qui avait assisté à la 
naissance du due du Maine ac- 
coucherait la Dauphine, 256, 
257, 258. La vrille de l'accou 
chement se retire de bonne 
heure, 261. Est réveillé le 
lendemein à cinq heures. Se 
rend prés de la Dauphine, 
ordonne des prières publi- 
ques. À neuf heures préside 
le conseil, 262, 263. Passe la 
nuit près de ls Dauphine 
dont il cherche à adoucir les 
souffrances. Le lendemain 
préside le conseil, puis | 
vient prés de la Dauphine, 
264. Convient avec Clément 
de certaines paroles qui l' 
formeront du sexe de l'en- 
fant, 25. Annonce la nais- 
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sance du due de Bourgogne. 
Ne veut pas qu'on chasse les 
valels qui ont pénétré dans 
la chambre, 200, Sa patience 
devant l'enthousiasme désor- 
donné de la foule, 207. Joie 
qui paral sur son vis. 
Sa sortie de la chambre de 
la Dauphine, 268. Dispense 
les grands corps de l'État et 
l'Acédémie française de lui 
adresser leurs félicitations. 
Reçoit solennellement celles 
des ambassadeurs, assis sur 
son trône d'argent, 271, 212. 
Ordonne qu'un Je Deun soit 
chanté & Notre-Dame, 273, 
217, 280. Choisit la  maré- 
chale de la Mathe-Houdan- 
court comme gouvernante, 
Lettre élogieuse qu'il lui 
adresse, 281, 282. Sa contes- 
tation avec’ la Dauphine à 
ropos du quinquina, 283. 
Prend larésofutiun de rompre 
la chambre des llles d'hon- 
neur de la Dauphine. ltem- 
place les demoiselles d'hon- 
Heur par des dames mariées 
288. Justifle publiquement 1 
Dauphine d'avoir sollicité 
cette décision, comune l'en 
aceusait Monseigneur, 289. 
Cède aux prières de Monsei- 
gueur et pince de la 
'orce auprès de M” d'Ar- 
pajon, 20. Ce qu'il fit pour 
âpaiser la colère de 18 Dau- 
phinecontre Suphiede Lüwen- 
Stein. Intervient pour mettre 
un terme à la trop grande 
intimité de la Dauphine avec 
Bezzola, 202. Propos qu'il 
adresse & la Dauphine au 
sujet de la duchesse de Tos- 
cane, 293. Veut être lui-même 
errain du due de Hourgogne, 
208. Pleure en entendant le 
discours que Bossuet adresse 
à la Dauphine mourante. 290, 
298. Assiste avec Monseigneur 
et le duc de Bourgogné aux 
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cérémonies de la semaine 
sainte, Demande au duc de 





la heute cour du 
châtenu de Versailles: est 
charmë de la bonne tenue 
du due de Bourgogne, 300. 
Ketire le due de Bourgogne 
des mains des femmes pour 
le coniler au duc de Beauvil- 
liers, 301, 302. Ce qu'il pense 
du métier de roi, 303. Ses 
réponses à l'archevêque de 
Rouen et à Torey. Jusqu'à sa 
mort s'occupe des affaires de 
l'État. Dans ses. Mémoires 
pour servir à l'instruction du 
Dauphin, regrelle son igno- 
rance, dont il donne les véri- 
fables causes, 493, 304, 305. 
Ne consulte pas Monseigneur 
sur le choix d'un gouverneur 
ur le duc de Bourgogne, 
307. Sa constante bien- 
veillance à l'égard de Beau- 
villiers, 308, 309. Le défend 
contre Monsieur et ceux qui 
se scandalisent de ses fré- 
entes communions, 844. 
it connaître les. personnes 
qui doivent compléter la mai 
son du duc de Bourgogne, 
312. Choisit personnellement 
l'abbé Fleury et Moreau, 413, 
318, 23. Comble de faveurs 
Colbert qui en profite pour 
bien marier ses filles. 424, 
339, 340, 345, 48, 350, 353, 
355, 200, 307, 108, 975. Ses 
préventions. contre Fénelon 
même avant d'avoir lu Télé- 
maque, 310, 31. Après la 
disgrice_ de Fénelon, sin- 
quiète des longues prières 
ue l'on fait faire au due 
le Bourgogne. Accepte 
les raisons de Peauvilliers, 
381, 182. Communie le jour 
de ‘la première communion 
du duc de Bourgogne dont la 
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iété le ravit, 383. Prend plai- 






y | Pour ses 


pas, 380. À Versailles, 


ans le ‘palais même, leur 
offre des divertissements. Per- 
met à un joueur de gobelets 
de venir faire des tours, 300. 
it de bon cœur d'un tour 
joué à l'abbé Geneste, 391. 
joie envoyant approcher 
la insjorité du duc de Bour- 
gopne. À celle occasion le 
ait chevalier du Saint-Esprit, 
302, 903, 305, 306, 400.Décide 
ue la future duchesse de 
ourgogne sera appelée 
+ Princtsse », qu'elle n'aura 
pas de cour, qu'elle verra du 
monde deux fois la semaine, 
Lui alloue 300 livres 
mois pour ses menus plaisirs, 
401, 402. Ordonne que la 
que’ joue pendant. la 
messe à laquelle elle assiste 
à Fontainebleau. La promène 
en carrosse le long du canal, 
403. Lui fait remettre les 
pierreries de la couronne 
ur qu'elle sen pare, 405. 
$e montre enchanté de ses 
manières, passe des heures 
entières avec clle dans son 
cabinet ou dans la chambre 
de M”° de Maintenon, 406. 
Ecrit au duc de Savoie et à 
Tessé la satisfaction qu'elle 
lui donne, 407, 408. Quite 
Fontaineblenu, rejoint la du- 
chesse de Bourgogne qui a 
dinéchez Prudhomme ; rentre 
avec elle à Versailles; lui 
donne la moin à la descente 
du carrosse; la conduit dans 
ses appartements. 411, 412, 
418, AB, 0, 418, 40! Lai 
offre la'Ménagerie de  Ver- 
salles, 420. Désigne un cer- 
tain nombre de dames pour 
être « des plaisirs de la prin- 
cesse », 421. Ses nombreuses 
promenades avec la princesse ; 
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lui procure le plaisir de la 
chasse à courre, de la pêche, 
lui donne des marionnettes, 
419, 422, 423, 424, #25, Ne 
peut lus se passer d'elle, 
. Charge Urfé, partant 
ur Turin, d'exprimer au 
juc de Savoie combien il est 
content de la princesse, 427. 
Juge le moment venu de ren 
voÿer Marquette, 18 femme 
de chambre piémontaise, 428. 
Défend qu'on nomme l'Opéra 
devant la duchesse de Bour- 
gogne. 43, 445. La condui 
Saint-Cyr où elle est reçue 
solennellement, 440, 456. 
Plaisir qu'il prend aux repré- 
sentations d'Esther. 150, 461. 
Sa réponse à Fénelon régret. 
tant d'être nommé à Cambrai 
avant que l'éducation du due 
de Bourgogne ne soit ter- 
minée. 407. Ce quil pense 
de Fénelon, 468. Son antipa- 
thie contre les nouveautés 
religieusès, 460, Inquiétudes 
je lui ceuse le livre des 
fazimrs des Saints. Le dé- 
noce au pape Tunocent XI 
dans une lettre écrite de si 
main, 470, 471. Reste in- 
flexible devant les supplica- 
tions du due de Bourgogne 
en faveur de Fénclon. Donne 
à celui-ei l'ordre de se retirer 
à Cambrai, #72. Fixe l'époque 
du mariage de ia duchesse de 
Bourgogne, Compléte la mu 
son en créant de nouvelles 
charges dont quelques-unes 
sont vendues, 477, 418. Règle 
la suseription des lettre. 
échangées entre le due, la 
duchesse de Savoie et le duc 
et la duchesse de Bourgogne, 
485, 486. Assiste aux flan 
les et au mariage des 
jeunes princes. Marche der 
rière eux pour se rendre à la 
cérémonie, 481. 488. Fait 
entrer le duc de Bourgogne 
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dans la chambre de la prin- 
cesse lorsqu'elle est couchée, 
490. Désapprouve la permi 

sion donnée par Monseigneur 
au duc de Bourgogne d'em- 
bresser la princesse, 401, 404, 
Appendice, 498. Adresse des 
reproches ‘au due de Bour- 
gogne sur une incursion faite 
dans la chambre de la du- 
chesse de Bourgogne, II, 4, 
5,6. Donne raison à la du- 
chesse de Rohan contre la 
princesse, d'Harcourt, 9. 10. 
'ermel à la duchesse de 
Bourgogne d'aller à la comé- 
die chèque fois qu'elle en 
aura envie, 11, 13. Demande 
qu'on organise une masca- 
ade pour féter la quatorzième 
année de la duchesse de Bour- 
gogne, 14. Assise Versailles 
le la terrasse qui domine le 
canal, à une fête en gondole. 
15. 18. À pour la duchesse de 
Bourgogne toute l'amitié et 
la complaisance possible, 10. 
Va la surprendre dans’ son 
it lorsqu'elle est souffrante, 
20. Le conduit au mail où il 
lui donne les premières le- 
çons. Se méle quelquefois 
pour lui plaire aux chœurs 
chantés par les dames du 
palais, 21, 22. La mène par- 
lois voir le jeu effrèné des 
courtisens, 23. Accorde à la 
duchesse ‘de ‘Bourgogne la 
permission d'aller à Marly 
soigner M”. de Maintenon, 
26. Est accusé par Madame 
de trop gâter la duchesse de 
Bourgogne, 28, 20, 31. Or- 
donne que la somme allouée 
ux menus plaisirs de la du- 
chesse de Bourgogne soit 
portée de cinq cents, à mille 
êcus par mois, 32, 33, 34, 37, 
39, 40, 42. Chasse de la cour 
sous-précepteur, lecteur et 
gentilshommes de la manche 
du duc de Bourgogne. Refuse, 
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malgré les instances de Beau- 
villiers, la continustion de 
leurs appointements, 44. 
L Fénelon le titre et 
tements de précep- 
teur des enfants de France, 
45, 40, Six mois plus tard le 
raye de sa propre main de l'état 
de la France, #1. S'adresse 
à Beauvilliers pour remplir 
les places devenues vacantes 
auprès du due de Bourgogne, 
49, 50. Rend publique, en 
4608, son_intention de 
tenir un camp, 52. Donne lui- 
même les instructions pour 
assembler une armée, 53, 54. 
Apprend au due de Bour- 
gogne que l'honneur de com- 
mander au camp lui est ré- 
servé. Nomme Boufflers pour 
diriger les opérations au nom 
du due de lourrogne, 55. 
Décide du nombre des batail- 
lons d'infanterie et des esca- 
drons de cavalerie qui pren 
dront part aux mallœuvres. 
Nomme les offciers généraux 
qui serviront sous Houfilers, 
les aides de camp qui seront 
attachés au due de Bour- 
gogne, ST. Tümoigne le désir 
le” voir une grosse cour se 
rendre au camp de Com- 
piègne, 58, 50, 60. Eat salué 
par le due de Bourgogne à le 
tête des troupes, 1. Assiste 
avec loute la cour, du haut 
du rempart, à l'assaut donné 
à la place de Compiègne par 
le due de Bourgogne. Suivant 
Saint-Simon se serait tenu 
debout, presque toujours tête 
nue, près de la chaise à por- 
teurs de M” de Maintenon. 
Donne l'ordre à Rosen de 
battre en retraite pour laisser 
le gain de la bataille à l'ar. 
mée du due de Bourgogne, 
63, 64. L'année suivante dé: 
ie le rapprochement du duc 
et de la duchesse de Bour- 
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gogne, 65. Donne à la maré- 
chale de la Mothe le 1 
ment à Versailles du due de 
Berry. Informe le due de 
Bourgogne qu'il habitera avec 
la duchesse, 66. Parle à son 
petil coucher de la pudeur 
armée de la duchesse de 
Bourgogne en apprenant celte 
décision, 67. Décide - que la 
soirée sé passera sans au- 
eun bruit ni appareil ». 68. 
Amène d'une seule traite 
dans son carrosse depuis Fon- 
tainebleau le due et le due 
chesse de Bourgogne. Sou 
ce suirà ave Le due Le 
Bourgogne. Arrive trop tard 
dans la chambre des époux, 
SG. 0, T1. Ole au due de 
ourgogne_ d'auementer les 
1200 écus qui lui étaient 
alloués par mois. Nomme 
trois nouveaux gentilshommes 
de la manche, 72. Appelle le 
due de Dourgogne à siéger 
au Conseil des Dépéches su 
donne, ayant le conseil, quel- 
ques instructions, 73, 14, 75, 
16. Veut que la duchesse de 
Bourgogne fasse sa. volonté 
depuis le matin jusqu'au soir, 
77. Donne à Versailles et à 
Marly des mascarades qui 
l'amusent ; prend le prétexte 
de divertir la duchesse de 
Bourgogne, 78. S'oppose à 
voir la duchesse de Bour- 
e danser à un bal mas- 
qué chez Monseigneur avec 
le premier venu, 81. N'aime 
pas qu'on puraisse triste à In 
cour, 83. Malgré la douleur 
que lui causé la mort de 
lonsieur, urdonne que le jeu 
ne cese pas à la cour, Res- 
sent vivement la défaite 
d'Hochstedt. Adresse des pa- 
roles de consolation aux pa 
rents de ceux qui avaient 
succombé, 87. Le lendemain 
a courir le cerf comme à 
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l'ordinaire. Ne veut poini| pendant un conseil, 200. 
que les lôtes soient décom-| Passe le carnaval de 1704 à 
mendées, 6. Lo Mary, décide que lon ne 
senter devant | danser point, 207. Assisle L 
duchesse de Bourgogne pen: 
dant tte lo dures de 2e 
représentations couches, 208, 22%, 22). Motifs 
jeu des acteur: pour lesquels il exile l'abbé 
É'loreprésentation d'Absaton, | de Poligune dans son abbaye 
96. Prie Madame, malgré son | de Bongort, 227. Est charmé 
de queques fragments de 

ce, 98, 00. Assise à toutes] l'Ani-Lucréce; les cite par- 
représentati fois à l'abbé de Polignac,228, 
104, 105. Ne veut plus assister | 237. Pour quelles raisons, au 
dun mien ut en] cemmenent delle sie 
Madame, éveillent en lui des| de la succession d'Espagne, il 
scrupules, 108, 108, 400, 414. | retrouvera Victor Amédée du 
Trouve que la duchesse de | côté de ses adveraires, 238. 
Bourgogne prend trop de| Apns k Wraié de ‘Turin 
plats en un Jour, 113, 110, | | maintient resséaupré de Vice 
18, 120. Ordonne à Meneari | torAmélée, 290. Sn défiance 

de ‘ne rien éparguer dans| invincille contre ce prince, 
l'aménagement de la Né: malgré les nombreux gages 
gerie, 121, 122, 125. Son in-| de fidélité qu'il en recoit, 
Eéélude pendeat uno grave] 240. Des propos pou rasu 
maladie de la duchesse de| rants sur Victor-Amédée lui 
Bourgogne. 4%. Sins dont| sont innsmis par Tessé, 
l'entoure la duchesse de Bour-| d'après des renseignements 
ogne 191, 183, Ajcurae ane| fourmis par le conteurs de 

fournée de douxe maréchaux | Verre, 241, 242.243. Prend à 
pour ne point lui faire de| soncompteies fraisdu change 
peine, 133. Hit dune repertie | pour assurer à Victor-Amédee 
Ppiritüelle de la duchesse de|_ Piniégralité du subside pro: 
Bourgogne sur les pays gou-| mis, 24, 243. Est informé 
vernés par les femmes, 194,| par Tessé des inquiétudes 
138. La reprend sur ses ha:| qu'inspire la santé de Char- 
bitudes de moquerie, 441| les IL 8, 252. Charge Tessé 
Donne de l'argent au due de| de répondre à un discours 
Bourgogne pour qu'il sac | où le due de Savoir à sou: 
quitte de ses dettes; lui en| levé la question du ais, 

anne plus qu'il n'en de-| que le moment de prendre 

mande, 150. Aurs iné voir les mesures sur ce sujel 
le due de Hourpogn® assister | m'est Das encor venu, 233, 
à un bal le jour de l'Epi 254, 2%5. Cérémonial de 



































































phanie. 154. Héflexion qu'il réception des ambassadeurs 
fait eu duc de Bourgogne sur| en audience publi 7, 
le peu de plaisir qu'il prend | 258, 256. Reçoit comme am- 





& une comédie, 156, 161, 174, | bassadeur d'une tüle cou: 
475, Recoit lendrement le duc | ronnée. le marquis de Fer. 
de Bourgogne à son retour| reiro que Brionne accom- 
de Flandre, 188, 189. Fait| pagne. 200. 11 recoit avec le 
entrer la duchesse du' Lude |. mêmecérémonial;en audience 
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de congé, Erizm, ambassa- 
deur de Venise. 261, 202. Ins- 
tructions qu'il donne à Briord 
son nouvel ambassadeur à 
Turin, 283, 264. Necoit de 
Briord le compte rendu de 
sa première entrevue avec 
Victor-Amédée et de sa visite 
à la comtesse de Verrue, 265, 
268. Donne comme instruc 
ion & Briord de prameure à 
YictorAmédée l'appai de le 
France pour la conquête du 
Milenois, en réclament le 
Savoie et le comte de Nice. 
207, 208, 200. Blème Briurd 
d'avoir fait le premier des 
ouvertures et lui enjoint de 
ne pas suivre lesoffres faites, 
210, En même temps charge 
Taliard de soumettre à Guil- 
laume Ill deux projets de par. 
tage, dans l'un de 
Milaanis est auribué à la 
Savoie, tandis que dans 
l'autre il est attribué à l'ar- 
chidue Charles, 21. Sa don. 
ble politique mécontente le 
due de Envoie qui cherche à 
se rapprocher ‘de l'Empire, 
512, 273. Donne à Briord 
ordre de surveiller le due 
de Savoie pendant son sé 
Jour aux eaux de Saint-Mau- 
ice, 274. Le troié de 



































tage de 1 

ne qu'il asigné avec Guil. 
aume 1Il_irrite le due de 
Savoie ; 





| 
Briord la joie que mani 
Yicter-Amedée_en apprenant 
Ja mort du prince électoral 
de bavitre, 276, 217. Veut se 
servir du due de Sav 
Ron Lraiter avec lui, 218. 
munique à G 

deux nouveaux projets de pat 
tage de la monarchie espa- 
mole. Tient_Viclor-Amedée 

















pelle Briord de Turin et l'en 
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voie à le Haye en ne lui don- 
nant pour suecesseur que des 
secrétaires. Mécontente pre- 
fondément Vietar-Amédée par 
ce pari pris de le tenir à 
art des négariations. 28 
. Communique à l'Europe 
son nouveau traité de par. 
tage de la monarchie espa 
gnole signé à Londres & re 
üfié à la Haye, 288 Charge 
Phélypeaux, s0n embassodeur 
à Turin, de solliciter l'adbé 
jun de” Victor-Amédée à ce 
traité. 289. Pour calmer la 
colére de Viclur-Améde li 
fait par Torcy plusieurs va: 
gues promesses, 290. Lui fait 
également adresser par Phé- 
Iÿpeaux l'assurance de son 
estime et de son afecion, 
avec quelques, promesses pe: 
nérales, 201, 242. Consent à 
remanier le iraite de Londres 
et à accorder le Milanais à 
Victor-Amédée, qui _cécerai 
à la France la Savoie et le 
comté de Nice, 293. Voudrail 
rentrer nn_poñamsion de 
gnerol. Négociations pours: 
vies à ce sujel à Versailles 
entre Torcy et Vernon, 24. 
2905. Apprend la nouvelle dt 
la mort de Charles Il, qu 
lègue son héritage au di 
d'Anjou, 246. Réunit deux 
conseils successifs où est dis 
cutée l'acceptation du tesu- 
ul de Charles 11.298. Après 
‘audience reçoit dans son ca- 
binet le due de Bourgogne & 
trois jours après le duc d'An- 
jou, 249. Demande en rian 
aux princesses de la cour 
leur avis sur les alTaires d'E+ 
ge, 300. Quitte Fontaine 
eau, pour Versailles. Le les: 
demain. devant la fouie qui 
assiste à son lever, proclane 
le duc d'Anjou rai d'Es- 
pagne, 301, 302, 303. San e 


irelien avec Vernon le ler 
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demain de ls proclamation 
du due d'A . Reçoit 
les félicitations du due de 
Savoie, 308. Se félicite des 
succès de sa diplomatie de- 
vant l'ambassadeur d'Espa- 
pré, Benrds dont il entoure 
le duc d'Anjou, 307, 308, 42. 
Accède au désir du due de 
Bourgogne d'accompagner 
re jusqu'à la frontière 
d'Espagne, 913. Règle les 
moindres détails du départ et 
de l'étiquelte à observer pen- 
dant ie voyage, 314. Désigne 
les personnes qui feront par 
tie de ce voyage, 315. Monte 
en carrosse pour se rendre à 
Sceaux où doivent avoir lieu 
les adieux, 310. Son visage 
baigné de larmes. Son tête-à- 
tête avec le roi d'Espagne; 
ses derniers conseils, 
Mène le roi d'Espagne jus- 
qu'à la porte qui domine le 
péristyle, le tient longtemps 
serré sur sa poitrine, puis va 
rejoindre la duchesse de 
Bourgogne, 318. Les travaux 
historiques les plus récents 
justiflent Louis XIV d'une 
partie des accusations diri- 
gées contre lui, 321 Injustice 
lu jugement de Michelet et 
de quelques bistoriens, 322, 
323. 11 n'a jamais abandonné 
la Lorraine, 3%, 325. Vi 
lance et prévoyance de 
lomatie, 326. Ses 
, 328. Nécessité de l'accep- 
tation de la succession d'Es- 
pagne, 320. Inquièle l'Eu- 
rofe en réservant les droits 
de Philippe V à la couronne 
de France, 330. Soulève l'An- 
gleterre en reconnaissant le 
prince de Galles comme roi. 
31. Ne ménage pas suflsam: 
ment Victor-Amédée ele 
use à la trahison, 332. 
rit une lettre au duc de 
Savoie pour lui annoncer sa 





























résolution d'accepter la suc- 
cession de Charles 11 pour le 
due d'Anjou, 333. Cherge 
Phélypeaux de remettre cetle 
lettre à Victor-Amélée en 
l'occompagnant de commen 
taires favorables, 334. Cher- 
che à calmer la coiére de 
Victor-Amédée en promettant 
à dela Tour, ambassadeur de 
Savoie auprès des États gé- 
néraux, d'intervenir pour que 
les sommes dues par l'Es- 
e à la Savoie soient 
payées, 395, 33, 397. Est 
formé par Phélypeaux que 
tor-Amédée vient d'en- 
voyer un courrier extraordi- 
naire à Vienne, 338. À la 
nouvelle que l'empereur se 
prépare à envahir le Mile 
neis, chargePhélypenux de: 
voir'si Victor-Amédée autori- 
sera le passage des trou 
françaises par les Alpes, 339. 
Envoie Tessé en ILalie avec 
mission d'obtenir de Victor. 
Amédée une réponse netle 
sur cetle question. de con- 
neltre les forces militaires du 
Milannis et de combiner un 
plan de campagne avec Vai 
démont, 340. Est informé par 
Tessé el Phélypeaux des hé 
sitations et de la duplicité de 
Victor-Amédée, 341, 42, 343. 
Dans une dépêche irritée ra] 
pelle à Victor Amédée que 
ssage à été promis, qui 
Fesé conduite E'irréputigre. 
344, 345, 46. Approuve Phé- 
Ispeaux d'avoir refusé dans 
un projet de traité discut 
avec Groppel et Gubernati 
l'insertion de la clau 
cernant l'échange du Mi 
contre la Savoie, le comté de 
Nice et la vallée de Bai 
nette, 347. S'aliène défh 
ment Victor-Amédée en à 
rent dans le traité de 
que le s£atu quo sera moin- 
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tenu en Italie après la guerre, 
348. Conserve à Vienne son 
ambassadeur Villars, malgré 
la déclaration de guerre entre 
l'Empire et l'Espagne, 349, 
350, 353. Est ronscigné par 
Phélypeaux sur le caractère 
de la princesse de Piémont, 
les difileultés qui, suivant 
‘Victor-Amédée, s'opposeraient 
son, mariage avec Phi- 
lippe V, 350, 100, 361. Presse 
le conseil d'Espagne de don- 
ner son consentement à ce 
mariage, 964. Choisit mal ses 
ministres pendant la durée de 
la guerre et quelques-uns de 
éraux, 367, 108. Donne 

at le commandement 
oupes françaises en ÎLa- 
L Gil re- 

















ceptées et copiées par 
Amédée, 373. Apprend_par 
une letire de Tessé à Cha: 
millart l'échec de Carpi, et 
par Phélyÿpeaux que Vieior- 
Amédée se décide à rejoindre 
rméc fra 375. 
Met un lerme aux dissenti. 
ments survenus entre Tesxé 
gt Catinat en rappelant Ca- 
nat, 338. Véritable motif de 
ce rappel. lemplace Calinat 
par Villeroy. 380. Dépêches 
qui lui sont envayées par Vil- 
leroy avant et après la défaite 
de Einri. Vime Villeroy. 
d'avoir exéeulé_ ses ordres 
sans prudence, 384. Apprend 
par des dépêches de Villeroy 
et de Phélypenux la valeur 
déployée par Victor-Amédée 

nant le combat de Chiari 
F2. Nouvelle faute qu'il 
commet en imposant un traité 
à Victor-Amédée qui ne lui 
offre aucun avantage et en le 
mettant ensuite à la téte de 
son armée, 34. Villeroy lui 
rend comple de ses soupçon: 
sur le due de Savoie qui 
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mis. Les rapports qu'il reçoit 
de Catinat sur ce sujet sont 
moins aflrmatifs, 386. Ceux 
qu'il reçoit de  Phélypeaux 
éeartent toute idée de trahi 
son, 387. Partage les dou 
de Phelÿpeaux Sur la fidélité 
de Vaudémont: les com- 
munique à Villeroy; charge 
l'intendant Bouchu ‘d'ouvrir 
une enquête sur la conduite 
de ce prince, 391, 302, 303. 
Apprend par Phélypeaux les 
causes de la désunion q 
existe entre les chefs de l'ar- 
mée et les sentiments de mé- 
ris de Victor-Amèdée pour 
illeroy, la rentrée de ce 
prince à Turin et les inquié- 
tudes que doit inspirer sa 
conduite, 304, 305, 396. Au- 
torise Phélypeaux à entrer en 
gourparlers ave le due de 
Savoie en vue de. modiller le 
traité du 6 avril, pendent 
qu'à Versailles les mêmes né- 
gociations sont entamées 
entre Vernon et. Torey, 397. 
Refuse le Milanais au due de 
Savoie; lui promet le Mont: 
ferrat qu'il espère obtenir du 
duc de Mantoue moyennent 
des dédommagements, 308. 
$es négociati 
de Mantoue n'aboutissent pas, 
3%, 400. Soupconne Cirié, 
ambassadeur de Savoie, d'a 
voir donné de mauvais con- 
seils à la reine d'Espagne le 
soir de son mariage, 404, 
405, 406, 407. Est renseigné 
rectement par Madame 
Royale sur les dispositions 
de Victor-Amédée, 414. Reçoit 
une dépêche de Phélypeaux 
résumant un entretien dans 
uel_Gubernatis demande 
le Milanais pour Vicior- Am 
dée, 418. Ordonne à Phél 
peaux de laisser cette de. 
monde sans réponse, 419. 
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Les renseignements qu'il re 
soit de Phélypeaux sur les 
propos tenus par Victor-Amé- 
dée sont confrmés par Ceux 
qu'il recoit d'Angleterre et de 
Hollande. Perse un instant à 
foire arrêter Auersperg pen- 
dant son voyage de rétour à 
Vienne, 420, 421. Ne met pas 
à profit les hésitations de 
VictorAmédée. Ne se laisse 
tromper par les paroles 
surantes de Vernon sur la 
délité du duc de Savoie, 
tout en faisant. semblant d'y 
ajouter foi, 423. Engnge de 
nouveaux | pourparlers avec 
Victor-Amédée et charge Phé- 
Iypeaux de proposer le Mont. 
ferrat, 424. Ses propositions 
sont aceurillies ave joie et 
aussi avec incrélulilé par 
VictorAmedée, 423, 420. Ap- 
prend par Phélypeaux les 
anxiétés du duc de Savoie 
après les premiers succès des 
Français en Flandre, 427 
Blessé par la dissimulation 
de Q'icuramedée, a pro 
423. 























pose de le mettre dans 
sibilité “de ‘nuire, 428. 
nvoie Vendôme en Italie 
our remplacer Villeroy. Con- 
lance qu'il lui témoigrie. 429, 
420. Poursuit des négociations 
avec Viclor-Amédée au sujet 
du Milanais pendant que 
Vendüme prend le temps qui 
lui était nécessaire pour pré- 
parer le désarmement des 
troupes savoyardes, 41, 432. 
Fait conellér à Vieor Ame 
ée par Phélypenux de de- 
de hs due 
ne la cession du Milanais, 
44. Propose à Victor 
Amedée de faire passer 
par Versailles un envoyé ex 
traurdinaire qui serait hargé 
de réclamer les sommes dues 
r l'Espagne à la Savoie. 
in même lemps, d'après ses 
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ordres, Vendôme» elfectue le 
désarmement des troupes sa: 
voyardes à San Denedetlo, 
435. Dernière depéche que lu! 
adresse Phélypeux rendant 
compte d'un entretien avec 
Victor-Amédée, 496. Apprend 
l'arrestation dé Phélypeaux, 
Faitarréler tous ls Savoyards 
qui se trouvent à Pars, à 
l'exception. des ramoneurs. ‘| 
Fait sur le comte dé 
Continue à pro 

mettre sa protection au due 
de Savoie quand l'occasion 
s'en présentera, 138, 430, 441. 
Résumé de ses fautes ct de 
ses torts à l'égard de Victo 
Amédée, 442, 443, Sun at 
tude_affectueuse envers la 
duchesse de Bourgogne après 
la rupture avec Victor-Amé- 
dée, M4, 445,440, Appendic: 
450, 451, 452, 453, 454, 47, 
#8, 406: Régie daus les plus 
x détails le voyage 
ces en Espagne; HXe 
même l'heure de leurs repas, 
1, 3, 4, 17. Permel au que de 
Bourgogne de prendre la 

te POUF hüler son retour, 
8, 22, 25, 20. Ne cherche pas 
à ‘calmer les deflances de 
l'Europe, 28. Plasir que lui | 
cause le due de Beurgogne en | 
lui demandant de servir, en Jà 
cas de guerre, 20, 31. Publie 4 
les conditions réctam 
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les Hollandais pour prix de | 
leur neutralité, 32. Sa recon- | 
naissance du prince de Galles. ° 
comme roi d'Angleterre est 
wstérieure au traité de la 

se par lequel s'est faitn : 
l'alliance de l'Angleterre, la à 
Hollanée ct l'Empire contre à 
la France, 33, 34. Celle re- | 
cannaissance surescite le sen ps 
timent natioonl des Anglais #4 
et fournit à Guilaume d'O- | 
range l'occasion pour déclarer 
la guerre, 33, 80. Son acte. À 

ÉTEN 





HARVARD UNIVI 


592 TABLE ANALYTIQUE. 





généreux est applaudi pi 
Dute la jeune cour, en part 
culier par le due de Bour- 
ge: , 37, 38. Répond le 
BÉjuiet 1702 à ln declaro= 
tion dela guerre prononcée 
1e T9 maa de Haye 40, Mince 
le due de Bourgogne à la 
tête des armées de Flandre 
sous la direction de Bouflers, 
41. Sa lettre à Houfflers lur 
conflant le due de Bourgogne, 
42. Altache à la personne du 
due de Bourgogne Saumerÿ! 
Cayeux, puis Rosen qui re 
Poe et ea d'Artmgrn, LR 
A, 48, 46. Charge d'Arimgnan 
de l'iniormer de lout ce que 
fera le due de Bourgugne. 47. 
Pait à pied, dans les églises | 
pauvres. Îe plus erand' Rome 
re de 363 stalions pendant le 
jubilé de 1702. 44. Annonce 
de ol de un 
evaiee de quciqués Jours 
s dépan du duc de Bouge 
gne pour l'armée, 19. Décide 
Que tee prince pari en 
poste nccompagné seulement. 
fe Saumen et de six aides 
Lui permet del 
er à Cambrai et d' 
voir Fénelon, 2, 5. 
Large Saundrs d'assises À 
entrevue du due de Bour- 
gogne el de lui en rendre 
comple, 58. 64. Les lettres de 
d'Arlsgnan à Ghamillart sont 
denées à D 
yeux, 65, 66. Reçoit de d'Ar- 
tgnan «t de Boufflers des 
détails élogieux sur la con- 
duite du duc de Bourgogne. 
8, 0, Apprend par Boufflers 
que d'Athlone a! êié alaqué 
€ poursuivi vigoureusement 
jusqu'eux portes de Nimêgae ; 
Auee duc de bourgogne s'est. 
donduit is brillamement pen 
dant cette afMaire, 7. La | 
Le lui cause la belle con- 
lite du due de Bourgogne 
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aralt dans ses dépêches à 
ufflers, 70. 81. Presse Bout 
fers d'ataquer MarlborouEh 
ur l'empécher de mettre le 
siège devant une ville. 82. 
Après l'échec de Boufflers qui 
na pu deloger MarDorou 
d'une forte position, rappel 
le duc de Bourgogne, 85, 86. 
Lui annonce quil fera parte 
du Conseil d'Etat ou Conseil 
d'en Haut, 90. 91. 92. L'en- 
voie à l'armée du Rhin com- 
mandée par Tallard, O4 A 
tache Marcin à sa personne 
pour la durée. de cette came 
ne, 94, 95. Au lieu de 
l'envoyer au seeours de Vi. 
lars, l'autorise à assièger Bri- 
sach à moitié abandonné par 
l'ennemi, 97, 08, 99. Luiper. 
met de rentrer à Versailles 
après la prise de Brisch, 
104, 106, 108, 109. 110. Dig 
renbes versions données pour 
expliquer su refus de le 
renvoyer à l'armée, 111, 112, 
#13, {14. Malgré la rupur 
des” relations diplomat 
ec la Savoie, écrit Iui-même 
au due de Savoie, pour li 
annoncer la naissance du 
deuxième duc de. Bretagne, 
#20, 121, UX4, 425, 130, 182 
133, 180. 151, 152,153. À la 
neissance du’ deuxième due 
de Brelagne. défend les ré 
jouissances et_les_ dépenses. 
ui-même diminue ses dé- 
nses et ses étrennes, 154. 
romet su due de Bourgogne 
de l'envoyer en Allemagne 
avec Villars, puis le met à la 
tête de l'armée de Provence 
qui doit être opposée au due 
à Savoie, 195, 150, 157. Son 
pit et son altitude en ai 
nant, par le duchesse de 
Lude, que le duchesse de 
Bourgogne est blessée, 150, 
160. Donne un festin ‘dans 
son appartement le jour des 
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rois (1708) préside in pre-| narde, sens 5 mm obi 
mière table avec In duchesse| l'armée devant le ville, 248, 
de Bourgogne. 162. Opére| 257. Mantre à le prinegsee dé 
lusieurs changements dans| Conti des lettres de M" 
fe commandement de ses ar-|  Choin au romte de Clermont 
mées, apprend à la duchesse|  Chaste, 239. Préère la du- 
de Bourgogne que son mari] chesæ' de Bourgogne aux 
es: nommé pour commander | autres princesses de la cour, 
en Flandre, 185. 166. Sa con-| 242. Peçoit de mauvaises no: 
duite à l'égard de Vendome, | velles de Flandre, 248. Sa 
ses. complaisances pour cel] résiguation chrétienne, 250. 
arrière-pelitiils d'Henri IV] Arrête les lettres adressées à 
dont il excuse les débauches, | des particuliers. Reçoit les 
467, 488, 169, 170. Supporte| lettres que lui aéressent né- 
en lui la malpropreté et| parément le due de Bour- 
l'usage du tabac, 171, 172. ne et Vendôme, 25, 232. 
Obéi à l'opinion publique près Bellerive aurait réuni 
le metlant à la lête de| un conseil et décdé de rap- 
rmée de Flandre, 175. Sa| peler le duc de Bourgogne, 
cordialité envers lui à son| mais se serait laissé atlendrir 
retour d'Ilalie en 1703, 476,| par In duchesse de Bour- 
180. Erreur qu'il commet en| gogne, 253. Cherche à apai- 
associant le duc de Bour-| ser le conflit qui s'est élevé 
gagne et Vendôme, 188. Pré| entre le due de Bourgogne 
pare la campagne de Flandre, | el Vendôme en leur adres- 
adresse à Vendôme qui se| sant de bonnes paroles, 234. 
repose à Clichy le compte| Pour calmer la core de Ven- 
rendu des conférencestenues | dde lui annonce que désor_ 
à Versailles, 180, 190. Décide| mais le duc de Bourgogne 
le départ du due de Bour-| s'inclinera devant son a 
gogne, assiste avec lui à puise comble d'élopes, 
messe de lequiem, pour l'an-| Reçoit de Vendôme des récri- 
niversaire dé Louis XIII, 184, 
19. llecommande au duc de r 
Bourgogne de déférer à l'avis| tique acerbe de la conduite 
de Yentôme, communique | du due, de Bourgogne, 250. 
celle recommandation à Ven-| 257, 238, 239, D. 261. Re- 
dome, 202. Donne raison au| commande & Vendome de 
gue de, Bourgogne contre] sentendre avec le due de 
Vendôme dans Tallaire du| Bourgogne pour arriver à 
siège de Huy que Vendôme | conserver les places de Gand 
voudrait entreprendre, 209.| ei de Bruges, 202, 205, 27 
Fait réveiller la duchesse de 272, 214. Pressé par le di 
Bourgogne pour lui apprendre | chesse de Bourgogne d'inter- 
la prise des villes de Gand et| venir en faveur du due de 
de Lruges. Orgunise deux| Bourgogne, saisit le. conseil 
jours après une grande pro-| de l'affaire. Son indignation 
menade dans la fort de Fon-| en apprenant l'existence des 
tainebleau, 212, 213. Donne| lettres dirigées contre son 
de nouveau raison au due de | petit-ls. Ses menaces contre 
Bourgogne contre Vendôme, | les auteurs de ces letires, 
conseille de bloquer Oude-| 278, 219. N'est pas dupe de 
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Vartiflce employé par le comte 

iler sa 00 
‘enseignements que 
ent Vendéme et d'Are 
nan sur les positions do 
sa armes el sur celles de 
l'envemi. 288, 287. Reçoit de 
Vendôme de nouvelles récri- 
minelions contre le duc de 
Bourgogne, après le refus de 
celui-ci de faire slaquer un 
esnvoi de munitions, 200, 
Zi, 294, 2%. Après Oude- 
merde s'applique à rétablir 
la concorde entre ses gené- 
Faux, Combats irsoluitions 

u dur de Bourgogne, l'en- 
gore à couvrir Lille, 28, 

 Accorde à Boufllers l'eu- 
torisation d'aller défend re 
Lille, 40, A, 202. Envoie 
des dépêches au duc de Bour- 
gogne et à Vendôme sur les 

projets et les mouvemes 
l'ennemi, 

s à les 
Fcton à 
reçoit d'eux, 303, 308, 
52, 343, 3) 
insufilsantes les dispositions 
prises par le duc de  Bour- 
ogne en vue d'inquiéter la 
marche des convois ennemis, 
847, 318. Pur deux [vis duune 
en vain à ses généraux 
Fardre de se rappicher de 
Lille, 319. 320. Apprend enfin 
que ‘le du OUTFORTe, 

ré l'avis contraire de 
me, se dispose à decam- 

e rapprocher de Lille, 
i, 22. Montre une grandé 
clairvoyance et une grande 
justesse de vue dans ses ins- 

ms au due de Bour- 

gene. 12. Apprend | que 
ndôme et le duc de Bour- 
gogne s sont mis d'accord 
pour marcher au secours de 

ill. uie la préten- 
don de Vendée de donmer 
l'ordre aux maréchaux, 329, 






































Ordonne à Berwiek de paen- 
dre l'ordre de Yendime au 
moins lo jour où il remeitra 
son Road de ne 
gene, pire 
Die jonction due de 
Bee Dibanées de sus 
ns su 
333, 397, 339. Mere ue 
due de Bourgognelui 
dent des ordres dans de leo- 
gues dépèches où sont 
le avanges € Le 
Fsngers d'une atinque immé. 
diate contre l'ennemi, fort- 
ment éubli à Mocren-Pusle, 
34, 342, 343, 344. Tres 
heures après l'arrivée des 
Se ae oi de 
taqueret oblige l'eanemi à 
lever le si de Lille; 
énnende de joies à 
Vendome, 945. Envoie Che 
millnet ee Flandre pour 4 
rétablisse l'harmonie entre 
les chefs de son armée. 348. 
Est informé par Vendome 
Mt impond El, de cases 
Lille à cause des divisions 
jexbtent dans l'armée à 
À la fone position des eune- 
mis, 350. Autorise la retraite, 
351. Réprimande qu'il adresse 
À Vealôme qui demauts à 
être traité comme un fils de 
France, 354, 335, 338. Pen- 
drnt marche de l'arme 
vers Lille, écrit aux évêques 
pour leur demander des pri 
res publiques.356,360,361.Con- 
serve son calme au milieu du 
Store Le eër mao 
manifeste derænt les dé- 
patés venus pour Jui pee 
senter le prévôt des mar- 
chands. Travaille et chasse 
comme à l'ordinaire, 364, 
395.Son mécontentement 
Îa retraite de son armée, 
Ne condemne pas ouverte 
ment ls due 4 Bourpopee, 
mais prend la défgs de 
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Vendôme, 371. Son opinion 
sur le due de Bourgogne h 
bilement combatiue pe M 
de Maintenon, 372, 913, 373. 
Avert le que de bourgogne 
qu'une armée et des muni. 
en dt 
de par les An, eut 
faire donner à la oth des 
forces suffisantes pour qu'il 
puisse empêcher ce secours 
l'arriver devant Lille, 478, 
379. Sa réponse irritée au 
due de Bourgogne qui déses. 
père de sauver Lille. L'enge 
& agir et à couper les convois 
381. 382, 983. À 
mn un projet d’offensive 
lu duc de Bourgogne, : 
Recommende à ndôme 
d'exhorier les officiers à faire 
leur devoir dans une occa- 
sion où ia ont à leur slo le 
due de Buurgugne, le duc de 
Berry ei le roi d'Angleterre, 
386, 387. Reçoit de Bouflers 
la nouvelle de la capitulation 
de Lille après une résistance 
héroïque, 388. Leltre flatteuse 
qu'il lui adresse avant la ca. 
itulation, 380, 302, 306, 307, 
. Reçcit du due de Bour! 
gogne un plan de campagne 
jui est combattu par Ven- 
bme. Envoie en Flandre 
Chamitlart qui réussit à réler 
Blir l'accord, 407, 408. Fait 
transmettre à Berwick l'ordre 
d'aller prendre le eommande. 
ment de l'armée d'Allemagne, 
A9. Fait choix de Saint-Pré-| 
mond pour remplacer “Ber- 
wick Site ses pe 
gogne, HO. Approuve les 
plans d'oflensive de Vendémo 
Malgré les craintes que ces 
fans inspirent où duc de 
urgogne, 412, 413. Apprent 
Me jeure de Je de| 
Écurgogne que Bariborongh 
a franchi |] ut et marche 




































au secours de Bruxelles que 





les Français voulaient sur- 
prendre, 417, M8. Exprime 
au duc de Bourgogne ses re— 
gro, de, voir la campagne 
ir si mal. Lui envoie Por: 
dre formel, ain qu'à Ven- 
dôme, de rentrerà Versailles, 
419, 421, 428, 430, 431, 492. 
Fait au duc de Berry un ae= 
cueil plus tendre et plus flat. 
teur qu'au due d> Bourgogne, 
433. Dans une andinnée pri. 








je fait raccater la cam 
pagne par le due de Bout 
e, 434. Fat d'abard à 
Fététns va accueil agrée 
ble et lui accorde une courte 
audience, 435. Pait la lecon 
& Monseigneur sur la manière 
dont il doit recevoir Ven- 
dôme, 436. Montre ensuite, 
par 22 froïdeur à l'égard d> 
‘endôme, quelle doit être l'at- 
titude de ses courtisans, 497, 
Tient la balance égale entre 
le duc de Bourgogne et Ven- 
dôme, IV, 2, 3. Fait dire au 
due de Venuome par Blouin 
de ne plus paratre à Mary, 
5. Charge d'Anün de dire à 
Monseigneur de ne plus invi- 
ler Veñdôme à Meudon, 8. 
D'après Bellerive aurait ap- 
prouvé une réponse de Ven- 
dôme à la duchesse de Bour- 
gogne, 10, 11, Sur la demande 
de Philippe V désigne Ven- 
dôme pour aller commander 
en Espagne, 12, 13, 10. Fait 
distribuer du buis aux pau- 
vres de Paris. 20, 2. 23 
N'est pas épargné dans les 
chansons qui œurent, 25. 
Suivant Mocenigo, ne serait 
lus en sûreté à Versailles si 
la guerre continue, 26. Ses 
larmes au sermor du père de 
la Rue sur les causes des 
malheurs de la France, 27, 28. 
Rapports que ses ministres 
lui adressent sur les misères 
du peuple, 29. Est taxé pour 
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4220 livres en 1709 pour la 
subsistance et nourriture des 
pauvres, 30, 44, 33. Désigne 
officiellement les princes et 
Généraux qui doifent come 
mander les armérs, 30. Reçoit 
Puystgut el lui donne raison 
contre Vendôme, 40. Décide 
après un conseil de guerre 
SEL ne «cra Pus enveye de 
princes à l'armée, 44. Né cède 
Bas au désir du duc dle Bour- 
qui Veut servir comme 
Énreimple officier, 43, 0, 47. 
Sans lopposition de la du: 
chesse de Bourgogne aurait 
donné des bals. pendant 
l'hiver 1709, 48, Envoie sa 
Ce Dargen & le 
naie, 49. Veut qu'il y ait des 
comédies à Versailles, 50, 51. 
Fait à l'él ur de Bavière 
les honneurs de Marly, 52, 
53. Laisse à la duchesse de 
Bourgogne l'entior gouverne- 
ment des afrires de sa mai. 
son, 54, 55, 50. Fai 
See Bron 
63, 04. L'envoie à l'arme 
Flandre, 65. Conserve ses 
habits auprès de son lit, afln 
de pouvoir assisier aux enue 
ches de la duchesse de Bour- 
ne, O8. N'interdit pns les 
Res aprés In nebaonte du 
due d'Anjou, 69, 71, 73, 75. 
Proncued dos paroles 40 10° 
nace contre la duchesse de 
Bourbon qu'il croit contraire 
au mariage du duc de Berry 
avec Mademoiselle, 76. Presse 
Monseigneur de donner. son 
consentement à ce. mariag 
T1, 78. Fait un médiocre pré: 
sent de pierreries à la du- 
ds do Bey, remet 
istoles à son mari, 81, 
83. Sa santé qui décline pré 
aceupe les courtisanx, 86. 
Apprend par d'Antin que 
Mnsaigneër a cu” uno lale 
blesse; se transporte à Mou- 































































don, défend au due et 
duchesse de Bourgogne di 
s'yrendre, 86, 87, 8$. Apprend 
par Fagon que Monseigneur 
ést perdu. Est empêché par 
la princesse de Conti de 
pénétrer dans l'appartement 
9, Part de Meudon après la 
mort de Monseigneur, veut le 
lendemain tenir un "conseil 
90, 91. Dit à la duchesse de 
Bourgogne de se trouver sur 
la routé de Meudon à Marly, 
22, 06, 00. Donne ses ordres 
concernant le due et la du- 
chesse de Bourgogne, qui 
reçoivent le nom, le rang et 
les honneursde Dauphin, 100, 
101, 103. Décide ce qui con- 
ceme le deuil et les obsèques 
de Monseigneur, 104, 105, 
100. S'occupe de dresser les 
listes d'invitation à Marly. 
Reçoit les visiles des courti- 
sans et des dames de In cour 
en manteaux et en mantes, 
407, 408. Décide que le due 
du ‘Maine a aussi droit aux 
compliments, 109. Reçoit à 
Versailles la visite des minis- 
tres étrangers. des_ ordres 
religieux, et de différentes 
compagnies, 110. Pour éviter 
des diflleultés, preserit au pre- 
ier président de traiter le 
due de Bourgogne de Monsei- 
eur, Répond à la harangue 
cardinal de Nonilles, F1. 
Ses_ paroles touchantes en 
présentant le due de Bour- 
gogne comme sonsuecesseur. 
jonne ordre qu'on fasse VOir 
les eaux et les jardins de 
Versailles à Messieurs du 
clergé, 112, 113. Est rejoint à 
sa promenade par les princes 
qui lui rendent compte de la 
cérémonie. de Saint-Denis, 
414, 115. Veut alloucr au due 
de Bourgogne la même pen- 
sion qu'à Monseigneur; sur le 
refus du due de Bourgogne 
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ne lui alloue que 12000, 116. 
Déclaro ne rien prétendre à 
la succession de Monseigneur, 
charge le chancelier de la 
panagee eutre ses poil. 
17, 118. Charge d'Antin de 
porier à Choin l'asau- 
rance qu'elle toucher 12 000 
livres de_ pension. AU: 

la personne du duc de Bour- 



























Monseigneur, 130. Déc 
le due de Borry don 
chemise au die de Bour- 
gogne, 122. Intervient dans 
une querelle entre la duchesse 
de Berry ct 
Bourgogne, 123. 
duchesse de Berry à sF sou- 
meure à l'urdre formel qu'il 
fui a donné, 124 Interdi le 
jeu dans les salons de Marly, 
125. Son équipage continue à 
courir le curf, 126, 127, 129. 
Témoignage ‘qu'il rend à 
Beauviliiers, 130, 131. Auto- 
rise Boauviliers à demander 
à Chevreuse son sentiment 
qur les, principales aires, 
435. Fait le vidume d'Amiens 
due et pair de Chaulnes par 
une nouvelle éreciion, 137. 
441. 48. Son obstnation à 
conüinner le guerre jugée 
sévérement par Fénclon, 154, 
455, 450. 180, 162. Sa vie 
intime et son règne violem- 
ment eritiqués dans l'Esamen 
de comicience de Fénelon 
463, 164, 165, 106. Ses sent 
ments à l'égard de Fénelon, 
168, 169, 170, 171. Certaines 
mesures prises par lui ne sont 
pre spprouvées pa le dus de 
urgogne, 178. Respect au- 
perifeux qu'il inspire & son 
petit-fils, lui témoigne une 
grande contance, 170 183. 
omme le. duc de Charost 
capitaine des gardes du corps, 
185, 188. Danne l'ordre à ses 































ministres 





‘aller travailler 


Google 


chez le duc de Bourgogne, 
187, 188,190, 191. Ne manque 
Jamais de présider les Can- 
seils d'en 1laui, des Finances 
et des Dépêches. préside rare- 
ment le Conseil prive, 192. 
Apnglle successivement io due 
le Bourgogne à faire partie 
de cos conseih, 109, Ditine 
gue madame de Soubise, 199. 
avances sont repoussées 
par elle suivant les uns, et 
ss suivart Saint-Simon 
#Fmaieme < Caylns. La 
comble de faveurs, 107. Lui 
accorde de fréquentes 
<es privées: mais en Inissant 
les portes ouvertes, 198. Forme 
ua iribunal spécial pour juger 
le procès pendant entre elle 
si les Rotan, 00. Fixe Jui 
méme le jour du procès, 200. 
Prend la parole qu debut de 
l'audience, 201. Donne ensuite 
la parole au maitre des re- 
quêtes, 202, 203.Ne s'estamais 
cru obligé de décider dans le 
sens de la pluralité des voix, 
208. Se prononce en faveur 
du due de Rohan. contre la 
princesse de Soubise, 206. Re- 
coit après la séance les re- 
mereiements du due de Roban 
et accède la lendemain à une 
demande de 1 princesse de 
Soubise, 207, 208, 210, 213,245, 
220, 2%. Se plaint à Torcy 
des’ instances trop vivos d 
ses ministres en faveur de la 
paix, 223, 224 Compliment 
qu'il adresse à Torcy lorsque 
celui-ci luiest présenté à l'âge 
de quatorze as, 225. Nom 
me Torcy soerétaire d'Etat. 
Se montre très content de ses 
services, 229, 227,228. Lui con+ 
serve sa canflance jusqu'à sa 
on opinion sur Pom- 
onne, 220. Sur le conseil 
"orcy"écril AUX gouverneurs 
des provinces pour leur ap- 
prendre les dures conditions 
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que l'ennemi veut imposer à 
1e France, 232, Par son all 
tude, mérite, d'aprés Saint 
mon, le nom de Grand.233.Re- 
fuse"de joindre ses armes à 
celles de l'ennemi pour dé- 
trôner Philippe V, 234. Con- 
sent seulement à retirer 868 
troupes d'Espagne, 235, 23. 
Change d'avis e y laisse une 

e de son armée, 237, 238. 
A adm nm sévère. 
ment jugée par Fénelon, 239. 
241, 243. Rentre en pourpar- 
lers avec la Hollande. Accepte 
de dures conditions mais se 
refuse de nouveau à concou- 
gr par les armes à détroner 
Philippe V, 244, 245. Réunit 
le_ Conseil’ d'en H 
M= de Maintenon 
euter les réponses 
248. Reluse de faire 























t_ chez 
ur dis- 












à l'Espagne. Reçoit Villars et 
lui donne pouvoir de livrer 
bataille, 247. Réunit un nou 





veau conseil. Eroute l'avis 
de ses ministres, Arrête les 
récriminations de quelques- 
uns d'entre eux en_ donnant 
la parole au due de Bourgo- 
e, 248. Consent à proposer 
le l'argent aux alliés pour 
qu'ils puissent porter la 
en Espagne, 240. 250, 2 
face des exigences di 
mi rompt les négociations. 
Envoie en Espagne le duc de 
Noailles, puis Vendôme, 253, 
254. S'est fait honneur en re 
fusant de souscrire aux con 
ditions _honteuses 
ar les alliés, 235, 257 
64. Sol d'assur 
de Monseigneur et du duc de 
Bourgogne à la décision par 
Jaquelle il fixe le rang des 
enfants du duc du Maine, 268, 
209, 210, 270, 277, 281, 280, 
289, 901, 305. Explique dans 
ses" instruct cuphin 
les motifs qui l'ont déterminé 





























à choisir ses ministres dans 
un état obseur, 309, 344. Après 
le mort de Monseigneur donne 
u due de Bourgogne l'ordre 
formel de siéger au Conseil 
des Finances, 315. Adopte en 
4740 le projet formé par Des- 
maretz de prélever l'impèt du 
ième, 316, 318, 340. À eu 
isemblablement commu- 
nication en 1609 du Projet 
d'une dtme royale, 323, 325, 
320. Préfère, suivant Saint: 
Simon, les athées aux jansé- 
nistes, 390. Charge le due de 
Bourgogne d'accommoder le 
différend entre le cardinal 
de Noailles et les évêques de 
Luçon et de la Rochelle, 332, 
336, 397, 338. Est distrait par 
la ‘duchesse de Bourgogne 
ndant une soirée 1riste à 
'ontainebleau, 347, 348. 
voir le 7 février la duchesse 
de Bourgogne qui est trop 
malade pour le recevoir, 381, 
352. Force le duc de Bour- 
ne à faire une promenade 
lens le jardin, 353. Pendant 
la confession de la duchesse 
de Bourgogne force le duc de 
Bourgogne à se retirer dans 
sa chambre, 359. Donne de 
grandes marques de douleur 
ên conduisant le Saint-acre- 
























dans la chambre de la prin- 
cesse, 359. Part pour Marly 
et apprend à la grille du ché- 
teau la mort de la duchesse 
de Bourgogne, 363, 385, 366. 
Son entrevue avec le due de 
Bourgogne après Ia mur de 
je 


la duchesse de Bourgogne. 
S'eflorce de reprendre sa vie 
régulière, 367. Pour le service 
de la duchesse de Rourpogne 
désigne lui-même les deux 
duchesses qui doivent faire 
la première garde, 370. Rend 
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journée visite au duc de 
ourgogne atteint de la fièvre, 
313, 3%. Tienl conseil des 
finances, 316. Sur l'avis des 
médecins ne permet pas au 
due de Bourgogne de rece- 
voir la communion en vi 
tique, 377. Rassuré par 1 
médecins passe dans son lit. 
la nuit même où mourut le 
duc de Bourgogne, 379, 381. 
N'apprend qu'à son réveil la 
mort du duc de Bourgogn 
Sa grande douleur en appre- 
mnt cette mort, 385. Reste 
à Marly pendant que le corps 
du prince est transporté à 
Versailles, 380. Nomme ceux 
qui port au Val-de- 
Gréce les cœurs du due et de 
la_duchesse de _Bourgogni 
887. Travaille comme à l'ordi- 
maire, 388. Fait abréger et 
diminuer toutes les cérémo- 
nies funèbres, 391. Chars 
due d'Orléans de 
les corps à Saint-Deni 
363, 394. Refuse de recevoi 
à Merly les compliments de 
la cour, 306. Rentre à Ve: 
sailles. Cherche dans le tr 
‘vail le reméde à son aecable- 
ment, 397. Quelques jours 
plus lard Feçoit les coinpli- 
ments en grand apparat. 
touché jusqu'aux larmes par 
harangse du prèvôt des 
archands, 398. Donne le 
titre de Dauphin au duc de 
Bretagne, 309. 403, 404, 408. 
Assisle aux débats des doc- 
teurs sur les causes de L 
mort de la duchesse de Bour- 
gogne, 407.408, A0. Sa mé 
lance à l'égard du due d'Or- 
léans, 41. Refuse l'ouver- 
ture d'une information sur 
les bruits d'empoisonnement. 
Hésite puis renonce à envoyer 
Homberg à la Bastille. Fait 
brâler les procès-verbaux 





En Lois dans la même 


























































l'autopsie, 417. À la mort du 
duc de Berry refuse d'ajouter 
foi aux accusations portées 
contre le due d'Orléans qu'il 
Île « fanfaron de crimes 
418. Au milieu des agitatior 
de la eour sé montre calme 
et s'impose de. manger en 
ublic, 119. Prodigue au duc 
FOriéans des marques d'hone 
meur et de confiance pour 
détourner de lui les soupçons, 
420, 423, 425, 426, 430, 432, 
433. S'occupe d'allouer des 
pensions aux personnes atla- 
chées au duc et à la duchesse 
de Bourgogne, #45. Dépouille 
lai-même les papiers du due 
de Bourgogne, 438, 437, 438. 
fait apporter par Heauvil- 
la cassette contenant les 
papiers du duc de Bourgogne 
et après avoir pris connais 
nce de quelques-uns les 
ait brûler, 439, 440, 441. Fait 
publier le mémoire sur les 
jansénistes que le due de 
rgogne voulait adresser 
au pape, 442. Son but en 
faisant cette publication, 43. 
nd 
les évêques. Ouvre en 
tence de Mes de Mobntenon 
la cassette de la duchesse de 
Bourgogne, 444. Y aurait 
trouvé, suivant Duelos, la 
reuve qu'elle trahissait la 
France, 445, 446, 447, HE, 
488. Envoie Tessk en” lalie 
en 1706 avec mission de for- 
er une ligue de toute l'Ila- 
contre_ l'empereur, 487, 
468, 460. 470, 474. Ouvertures 
que Vitor-Amédée lui fait 
mir par l'intermédiaire 
le Berwick, 472, 473, 47. 
Accueille favorablement ces 
ouvertures, 475. Charge Ber- 
wick de faire dea offres avan- 
ses à Viclor-Amédée, 
476, 4TT. Consent à discuter 
les prétentions excessives de 
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Victor-Amédée, 478, 410, 430. | neuf années qu'il survécut au 
Après le rupiure des négo-| due de Bourgogne, Envoyé en 
clations, fait de nouvelles| Espagne par le régent, 241. 
rapositions, 481, 482, 443.| Dans son Memoire sur l'édu. 
etre qu'il écrit à Philippe V| cation des dues de Bourgogne 
ur l'engoger à céder à| d'Anyou et de Berry, donne 
Kictor-amédfe la couronne | de curieux. détails sur l'éda- 
d'Espagne, 489, 490, 491.| cation de ces princes, 347, 
Signe à Utrecht un traité qui| 348, 340, 351, 361, 362, 368, 
donne à Victor-Amédée la| 310, 371, 480. Rapporie dans 
Sicile avec le titre de roi, 401, | _ ses Mémoiresies propos qu'au- 
402, 404. fait denus la duchee de 
ie ; urgogne fur l'accepla- 
Lacs KV, d'abord due dan] en Pur leepue 
jou. Donne ordre à Tessé e Il, 30. Accompagne 
reiré d'accomplir une der-| Pipe Y jusqu'a Madrid, 
Bière mission on Espognes | pe M Jusque Mod 
30. Les premiers désordres de | d'Espagne qu a refuxé l'en. 
son règne jugés sévérement| {re de sa chambre & son 
ur Louville 27, 248 L'abbé | Spoux lu fase den exeuses, 
ilement [ut son sous-pré- 404. Dans la réception de 
cepteur, Il, 0. Êa naïssance | Vicior-Amédée par Philippe V 
dlcer 225 1v, 00! Vorgau| eat d'avis de suivre rouen 
moment de sa naissance, 10, | gent l'étiquelle espagnole, 
Th, 27, 201. 200. 206, g74e ë 
Après la mort du duc et la | Louvas (François-Michel le 
duchesse de Bourgogne tombe | “Tellier. sieur de Chaville, 
me ts. ER ese) “nn inde). Mauvais conseils 
he | qu'il donne à Louis XIV tou- 
a ere Chant la Savoie, L, 17. Inter. 
pie, 416, 426, 433. Nom-| Vient trop souvent dans les 
reuses femmes attachées à mn PEbieues et prirées 
son service, 436, 160. 
436, de Victor-Amédée, 20. Mis au 
Louviany (Charlotte Bouvet de), | sourant des projets de 
dame de Saint-Louis. Com-| nat relatifs à la répression 
mente dans une lettre à la| des Aarbets révoltés, 23. Après 
Beaumelle les relstions de la] Avoir été trompé pendant 
duchesse de Bourgogne et de | trois ans par le double jeu de 
Nangis, 11, 240. ViclorAmédée, somme ce 
is rince de livrer à la France 
Louvisuæ(Charles-Augusted'Al- | la place de Verrue et la cita- 
lonville, marquis de). Dans| delle de Turin comme gage 
nt ‘appar- | de fidélité, 25. Se trompe en 
tenu se trouve un porirait| affirmant à Catinat que Vic- 
du due de Dourgpgne peint | lor-Amédée est ai dans, s0n 
ar Rigaud, 1, 3. Ataché| pays, 28. La rupture de la 
bord à Philippe V, devient| Savie avec la France est 
genüihomme de'le chambre] due & se pollique dure et 
u duc de Bourgogne. Son| imprudente. Elle aurait été 
amour pour ce prince, 248. | occasionnée une lettre 
Passe dans la retraite les dix:|  blessante qu'il écrivit à Vic- 
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tor-Amèdée, 29, 30. Est rem- 
placé par Croissy aux affaires 
extérieures et par Barbezieux 
à la guerre, 1. Sex procédés 
hautains à Tégerd de Victor- 
Amédée sont continués par 
Chamley, 32. Lettre humoris- 
lique que lui adresse Tessé 
après sa blessure au siège de 

'eillane, 35. Surpris par la 
mor en plein travail, 38. 46. 
Les fautes de sa politique 
sont réparées par Louis XIV 
lorsqu'il abandonne Pignerol, 
80. Éut comme amie la me 
réchale de Rochefort, 464, 308; 
Il, 29, 390: III, 9. Achète 
l'hôtel du duc de Vendôme, 
470, 180. Sa supériorité sur 
Chamillert, 249. 


Lu (Marguerite- Louise, de 
Béthune-Sully, veuve d'Ar- 
mand, comte de Guiche, du- 
chesse du), dame d'honneur 
Fa la duchesse de pou ne. 

MohoS, LenUS sur. 6le par 
Louis KIV et Monsieur. Com- 
ment elle fut choisie pour 
Done d'hongur do Mi due 
chesse de Bourgogne, ], 165, 
466, 167, 168. Su naissance, 
sa famille, sesdeux mari: 2 
sa beauté, son caractère, 160, 
170, 174. Reçoit l'ordre de 
renvoyer du Pont-de-Beauvoi: 
sin les femmes savoyardes 
qui auront accompagné la 

Hineosse Adatée 180. Les 

dergières instructions de 

Louis XIV à ce sujet lui sont 

transmises par ‘orey, 190, 

401. Est désignée par le roi 

pour aller dE GEO de 18 

po cesse à la frontière, 194, 
écphion qui lui est préparée 

à Lyon, demande que les 

Re ie mini à 

la princesse Adélaïde, 202. 

Doit, par décision du roi, 

asseoir sur un tabouret de- 

vant la princesse, 214. Se 









































tient sur la ligne de la fron- 
fière avec lecomte de Brionne, 
245. Est présentée parle comté 
de Brionne, s'essoit dans le 
esrrosse avec la princesse de 
la Cisterna, 210. Tient avec 
le comte de Brionneune table 
de douze couverts, 218. Son 
cœur est conquis par les 
bonnes grâces de 1 prime 
cesse Adélaïde, 219. Permet à 
la princesse de la Cisterna de 
coucher une dernière fois 
dans la chambre de la prin- 
22%. Paroles que lui 
térarse ln princesse après les 
adieux à ses dames, 223, Pro- 
menades qu'elle lui fait faire 
à Lyon. La fait diner en pu- 
blie, 220. À Moulins s'oppose 
à la récitation des madrigaux, 
230. Ses premières impres. 
ions sur la princesse Adé- 
dans une lettre à Torcy, 
231. Prend place dans le car. 
rosse du roi, 240. Fait dres- 
ser son lit à Fontainebleau 
dans l'alcôve de la duchesse 
de Bourgogne, 243, 309. Doit 
le servir à ses repas, 402. Le 
roi la fait ssseoir dans le ea: 
rosse de ln princesse, 403, 
422. Ce que dit d'elle” mal 
cieusement M= de Caylus, 
430, 433. Surveillance qu'elle 
exerce sur les jeunes princes, 
481. Demeure à cété du lit 
nuptial le soir du mariage, 
Continue la surveillance 
sur la duchesse de Bourgogne 
après le mariage, Il, 2. Ne 
sait point l'orthographe. Quelle 
fut sa tâche comme dame 
d'honneur. Tour qui lui fut 
joué par le duc de Bour- 
gogne, 3. Ses plaintes au 
roi, 4. Fait signe à L 
































du- 

chesse de Bourgogne de ne 
ss embrasser Mie de Heems- 
Kerke, 6 Fait parie du 





voyagé à Compiègne, 60. An- 
nonce au roi que la duchesse 
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de Bourgogne peut avoir des | _ Marie Séguier, épouse en sor- 
enfants. Prie la duchesse de| tant de al. sa tante 
Bourgogne de faire bon Anne de Rohan, IV, 133. 
cueil à l'évêque de Metz, 





0. 
. Lens (Chares-Phitippe d'A 
ele donne dans! bent, due de), auteur 


lettre à la duchesse de 
voie sur la santé de la due | Mémoires. Rend la des 


dur | de Bourgogne responsable du 
chesse de Bourgogne, 207. pee 
Parents | rappel de Vendème, I, 8. 
de Bourgogne sur Paccepar| Lroxxe (Hugues de). ministre 
tion de la couronne d'Es. ne, et secrétaire d'El Prend 
301. Quitte Fontainebleau | part aux négociations re 
ur Versailles admise dans| tives à la succession d'Es- 
le carrosse du roi, 301. Con-| _pagne, 1, 128, JM. 
seil qu'elle donne’ à la com- 
lee de Grigaan 1. 47 
Annonce au roi que la du- M 
che de. Bou est 
blessée, 159. Assiste à l'au- | ManouL (Jacques), évêque d'A- 
iopsie de in duchesse {de leth. Prononee à Saint-Denis 
pre. IV. 08 Coaduit| l'orsison funèbre du due et 
M Ve le cou de gen duchesse de Hourgogné, 


























la duchesse de, Houreogn 
Aonure-vs-r0 ue Le gr Mavame (Henriette  d'Angle- 
à éuintDenis 802 A Ver | terre). Première femme de 
sailles est embrassée par le | Monsieur. Sa mémoire immor. 
roi et appelée dans le salon talisée par Bossuet. Mère 
de de Maintenou, 97: | d'Anne d'Orléans, 1, 85, 6. 
rss Son aventure avec le comte 
ge Guiche, 16 25, 300, La 
Luuu (Jean-Baptiste), auteu uchesse ‘de Bourgogne à 
Css ea) joueur | hérilé de son charme, I, 130, 
1700, 11, 148. ti. 


Loxeunoune (François- He n ri | Mara (Elisabeth-Charlote de 
de Montmoreney-Bouteville, | … Bavière, dite la princesse Pala- 
due de), maréchal de France, | tine). seconde femmede Mon- 
Comme capitaine des gardes | sieur. Ce qu'elle dit dans sa 
en quartier reçoit lec ambas-| correspondance de la prin- 
sadeurs venus saluer le roi| cesse Adélaïde à son arrivée 
lors de la réception donnée | en France, |, 100. Très poin- 
en l'honneur de la naissance | tlleuse sur les questions de 
du due de Bourgogne, 1. 272. pen 213. Expression 
Contlance qui mspire &| dont elle se sert à l'égard de 
Louis XIV, I, 41, 68.| la duchesse de Bourgogne, 
Joue gros jeu avec Monsei-| 225. faconie à la princesse 
‘Eneur'et ses favoris, 238, de Hanovre l'arrivée de la 

duchesse de Hourgo 

Luvwes (Charles-Louisd'Aiben, | Fontainebleau, 2012 Est 

due de unique du con-| marraine du ‘que de Bour- 

nétable, père de la comtesse e. 204. Cède le pas à la 

de Verrue, 1, 90, veuf de] duchesse de Bourgogne, 400. 
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Reçoit la visite de cette prin-| de Louis XIV la suppression 
cesse, 403. Portrait qu'elle en | des comédies jouées à Sainte 
trace dans une lettre à l'élec-| Cyr, 108. Se montre mécon- 
ice de Hanovre, 409, 410,| lente de voir la duchesse de 
425. A4. Trouve sévère le| Bourgogne si peu fidèle à 
régime imposé à la duchesse | l'observation de l'étiquette, 
de Bourgogne, 443. Ecrit à| 188. N'est pas aimée de cœue 
l'électrice de Hanovre les| princesse; le lui reproche 
détails de la cérémonie des| vivement, 139. Ses larmes à 
flançailles des jeunes princes, | _ la nouvelle de la grave mala- 
487, 488. Propos que lui tient | die de la duchesse de Bour- 
le duc de Berry pendant le| gogne, 140. Explique com- 
diner qui suit la cérémonie | ment le due de ourgogne 
du mariage, 489. Refuse| concilie ses scrupules et son 
d'embraser ti de Heemy- | goût pour le musique, 457. 
kerke, Il, 6. Raconto aconte à la duehesse de 
duchesse ‘de Hanovre la Hanovre l'histoire de M= de 
desjeunes princes la première | _ la Vrilliéres’introduisantdans 
fois qu'ils assistent à la! le lit du due de Bourgo- 
comédie, Il. Se plaint de ll gne,, 100. 170. Raille la 
passion de le cour pour lé] dévotion de ce prince, 174 
ev,23. Se scandalise de voir | Ses critiques contre beau 
la ‘duchesse de Bourgogne| liers, 18l. Prétend que la 
servir M® de Maintenon pen-| duchesse de Bourgogne n'aime 
dant les repas. 25.26. Signale| pas son mari, 103. Attribue 
les marques d'affection de la| ses défauts à sa mauvaise 
duchesse de Bourgogne à| éducation, 214. Son jugement 
l'égard de la duchesse de| confirmé par celui de Saint- 
Lorraine, 27. Se plaint des | Simon, 215, 210, 298. Accom- 
manières irop libres de la | pogne jusqu'à Sceaux le due 
duchesse de Bourgogne, 28. | d'Anjou parlant pour l'Es- 
5e correspondance surreitlée | page, 31. Son opinion, sur 

les ministres du roi. Fait “mauvaises manicres de la 
excuses à M°- de Mainte-| duchesse de Bourgogne par- 
non qu'elle traite sévèrement| lagée par la mère de celle-ci, 
dans ses lettres, 29. Prétend | Appendice,42.Prévoitlescon- 
que sescritiques ontcontribué | _ séquences de l'acte par lequel 
au changement remarqué | Louis XIV reconnait le prince 
dans la conduite de la du-| de Galles comme roi d'Angle- 
chesse de Bourgogne, 30. Ce| ierre, III, 37. Raille le duc de 
qu'elle écrit à propos de la| Bourgogne. Le compare mé- 
représentation d'une pièce de | _ chamment à Luxembourg, 68. 
Scarron à laquelle assistent | Sesplaintessur le froid dans la 
M” de Mainienon et la du-| salle à manger du roi durant 
chesse de Bourgogne. 92. Sa| l'hiver de 1709, IV, 19. Dit 

ion pour le ihédue, 0. | que pendant et hiver les gens 
Kigré là mort récente de| du peuple moursient comme 
son mari assiste à la repré-| des mouches, 21. Accuse 
sæntation d'Aésalon, 98. Écrit| M“ de Maintenon d'avoir 
ses impressions Sur cette] acheté du blé bon marché 
ièce et sur les acteurs, le revendre cher, 23. 
I00. Attribue aux scrupules| écrit les intrigues de lu 
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eour et les rivalités des prin, 
cesses, 54. Reconnalt en 17 
que la duchesse de Bout 
à beaucoup gagné; fait un 
irait du duc de Bourgogne, 
Dit que le duc de Berry 
n'écoute que la duchesse de 
Bour, 7, 72. Eerit à la 
princesse de Hanovre le 
riage du due de Berry 
Made: 77,78. Le ji 


TABLE À 





















dus la grande 
Versailles. 01, 04. Vient don- 
ner de l'eau bénite au due 
21 à le duchesse de Bou 

7! 





Mavaue_ Rorats 
(M Ch 
Maraus Roraus. Voir Nxoun 
(eenne- Baptiste, duch 





Le (Elisabeth.Ch 
lotte d'Orléans, dite). Vi 
Lonaixe (duchesse de). 


Mayru (Annibal, comte), écuyer 
du duc de Savoie. Refuse 
; l'argent, mais accepte l'é 
fofferle par Dangeau, 1, 220, 
221. Représente la Savoie au 
congrès d'Utrecht, IV, 485. 


n-Baptiote-Fran- 

marquis de). 

Dépose sur le cercueil du due 

A de Bourgogne le manteau à 
la royale, ÎV, 455. 


Maiuuv (François de), arche- 




















NS _gêque de feims. Célèbre à 
Saint-Denis le service de Mon- 
seigneur, IV, 113, Accuse le 


due de Noailies d'avoir donné 
une tabatière empoisonnée à 
laduchese de Bourgogne, 


litur(Marie-Anne-Françoisede 
Sainte-Hermine, comtessede), 
ame d'alour dé la duchesse 
de_ Bourgogne, parente de 
M= de Maintenon, traitée par 
Saint-Simon de «" demoiselle 
du Poiton qui it point 
de chausses », 1, lonte 
& Fontainebleau dans le car- 
rnsse de la duchesse de Bout. 
cogne, 403. Est chargée par 
e roi de remettre à la 
duchesse de Bourgogne les 
gierreries de la couronne, 44. 
e promène dans la forêt de 
Marly dans le carrosse du roi, 
423. À peu d'esprit. Sa défé- 
rence à l'égard de M= de 
Mointenon raillée par M= de 
Caylus, 430. Aventure arrivée 
ÿ so file devenue M= de la 
Krillère, 11, 190. Contdence 
ue lui fait la duchesse de 
jourgogne sur le due de Bour- 
gogne, 191. Aide à mettre le 
duéhesse de Bourgogne dans 
son rercueil, LV, 388. Reçoit 
‘000 livres de pension après 
a mort de la duchesse de 
Bourgogne, 435. 


Mann (Louls-Auguste de Bour- 
bon, dus du), flls de M” de 
Montespan et de Louis XIV. 
Clément le chirurgien 
side à sa naissance, !, 
Est le préféré de M= de 

Maintenon, 436. Ne 

aucun plaisir aux fées don: 

nées à Clagny par la duchesse 
du Maine, IT, 94. Assiste à la 
seconde ‘représentation de 

Jonathas, 06. Achète le chk- 

teau de Sceaux où ont lieu 

les adieux du duc d'Anjou, 

316. Se rend au camp de 

Santen; sert sous le mt 

de Bouffiers, 11}, 64. Rend 

eumpte dans son journal d'un 

conseil tenu par le duc de 

Bou: pendant la cam- 












































pagne de Hollande, 83. Dens 
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une lettre à Chamillart ap- 

pelle le roi + le premier ser 

vileur de l'Etat +, 84, 85. Va 

Vendôme à son retour 
d'italie en 1700, 110. Pendant 
la eabale. son infenee sur 
Ms de Maintenon est contre- 
balancée par celle de la du- 
ghesse de Bourgogne, 
Se nomination à Ta chi 
de colonel général des Su 
03 cel une des causes de 
heine du prince Eugène con- 
tre Louis XIV, 2045 IV, 87. 
Proflte de la mort de Monsei: 
güeur pour soulever une 
uestion d'étiquetl, 18, 28. 
d Jésigué pour accvinp 

gner aù ValdeGrâce les 
Éœurs du due et do la du- 
chesse de Bourgogne, 388. 
D'après Saint-Simon aurait 
ourdi le complot contre le 
due d'Urieans, 414 

Marne (Anne-Louise- Bénédicte, 
dite M de Charolais, du 
chesse du). Reçoit la visite de 
la duchesse de Bourgogne, 1, 
406. Sa conduite sprès son 
mariage inquiète N°* de M 
tenon, 442. Malgré sa gros 
sesse donne en 1100, vingt 
bals en l'honneur de la du- 
chesse de Bourgogne, Il, 80, 
84. Donne à Clagny à 
présentations th 
Wansporie ensuite à Sceaux, 
94. Joue en public en habit 
de comédienne, 65; Ill, 84. 
En 1768 organise de nouvelles 
représentalionsthédtrales, 163. 


Mauvravon (Prançoiso d'Aubi- 
gné, marquise de), |, 0. Est 
äccusée dans la correspon- 
dance de Madame de vouloir 

ragner l'amitié de la duchesse 
le Bourgogne en cédant à 
ses caprices, 109. Par Saint- 
Simon de vouloir être la véri- 
table gouvernante de celte 
princesse, 161. Adresse à 

































irales; les 
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Tessé des félicitations après 
la signature du traité de 
Turin, 162. Prie le cardinal 
de Nosilles d'user de son 
influence pour écarter la 
duchesse de, Venindaur de la 
charge de dome d’ho: 
464, 105. D'après Saint-Simon 
ses’ démarches ex faveur de 
la duchesse du Lude sont le 
résultat des intrigues de sa 
femme de chambre Nano 
167. Use de son influenes 
pour fire Bonmer se nièce, 
comtesse de Mailly, dame 
our, 171, 172. Pi 
M=* de Montgon, la fait ch 
sir comme dau du palais, 
173, 476. Approuve la nomina- 
ion du père leComue,477. N'est 
pas d'avis que ls ‘princesse 
Adélaide ait le rang de du- 
chesse de Bourgygne, ovant 
son mariage, 21S. Ecri à 
M= de Berval que la princesse, 
guoique aide, ne dépialt pas, 
H. Dans sa correspondance 
rec Dangeau manifeste son 
impatience de voir la pri 
cesse, 235. Reçoil deux loi 
gueslatres du ra eines de 
étails sur la duchesse de 
Bourgogne, 237, 230, 242. 
Avait assisté comme dame 
'atour aux couches de la 
Dauphine Bavière, 265. Com- 
munie fréquemment. ‘Son 
amitié avec le due et la du- 
chesse de Beauvillicrs, 314. 
Fait partie du peit troupeau 
de Pénelon, 338, 384. Monte 
dans le carrosse à Fontaine- 
bleou avec le ru et la du- 
chesse de Bourgogne, 403. 
Cest dans son appartement 
que le roi et la duchesse de 
urgogne passent leurs 80i- 
rées, UN. de quelle raconls 
aux demoiselles ce Saint-C 
sur les reparties prêtées à 
duchesse de Bourgogne, 407. 
Sa letire à la duchesse de 
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Savoie à l'arrivée de la 
cesse Adélaïde, 408. Affection 
que cette princæsse lui té- 
moigne, 10, 414, 416. Expres- 
énorgique dont'elle ave 
à l'égard de Monseigneur, 
M7. Elle est tournée en 
ridicale dans la correspon- 
danee de la princesse de 
Conti, 418, 422. Se promene 
en carrosse dans la forêt de 
Marly avec le roi et la du- 
chesse de Bourgogne, 423. 
Recoit chez elle pendant di 
heures entières le roi et la 
duchesse de Bourgogne, 427. 
Æxerce une habile influence 
sur le choix des personnes 
ui entourent la duchesse de 
1e, 430. Dans sa lettre 
à la duchesse de Savoie lui 
décrit les caresses et les com- 
pliments qu'elle recoit de 
juchesse de Bourgogne. Est 
appelée : « ma tante + par 
celle princesse et 6n est très 
imée, 431, 432, 433. Son 
trait dans ia Cédie de Mu 
Seudéry 434. Son mariageavec 
Louis XIV reste mystérieux, 
4: Satisfait son besoin 
d'aimer en aimar 
des auires, Se 
Maman par M“ de Pineré, 
436. Est née institutrice. Son 
ùt_pour l'enseignement. À 
fontaineblonu fait le enté- 
chisime aux enfants. S'occupe 
activement de l'instruction de 
la_duchesse de Bourgogne, 
437. Règle ce qe doit 
apprendre, 430. Ses recon- 
mandations à Dangeau pour 
le prier d'en faire une pri 
cesse polie, 440. N'oublie p. 
lensrignement religieux: lui 
enseigne surtout l'horreur du 
mal, Hi. La tient éloi, 
des personnes qui pourri 
lui donner de mauvais exe: 
ples, M2. Lettre qu'elle écrit 
au sujet de son éducation à 




















































La duchesse de Savoie, W3, 
44. Son œuvre à SaintC) 
subsiné jusqu'à la Béro 
lation, 446, 44. Prévoit les 
inconvénients des fréquen- 
tes visites de la duel 
le 1e et des dames 
du pal à Saintyr, US. 
Conduit la duchesse de Bour. 
e à Saint-Cyr, deux se- 
mines après Son arrivée, 
449, 450. Dans les visites 
presque quotidiennes, fait 
suivre à le princes le rigle- 
ment des demoiselles, ES1, 
452. Malgré la présence de 
la prince tient à ce que 
le règlement soit observé, 453, 
455. Joue avec elle à cache 
milouche, 456. Sa lettre à 
acine après la représentation 
d'Andromaque, à Saint-Cy 
458. Lui demande une autre 
ièce, 459. Dangers qu'elle 
uvre à ces représentations, 
481, 487. N'intercède pas 
auprès de Louis XIV en 
veur de Fénelon. Offre une 
cassette pleine de bijoux à la 
duehesse de Bourgogne lors 
de son mariage, 482, 486, 492. 
Leitre inédite à la duchesse 
de Savoie, Appendice, 407, 
498, 490. Aseisle en Liers aux 
soupers du duc et de Ia di 
esse de Bourgogne pendant 
anée qui suit leur mariage, 
Il, 2. Moscarade donnée en 
s0n appartement Le 6 décembre 
1608 pour l'entrée de la du- 
esse de Bourgogne dans sa 
quatorzième année, 14, 1 
Répétitions d'un divertisse. 
ment qui ont lieu chez elle, 
22. Des jeux de hasard y sont 
organisés, 23, 24. Les soupers 
du duc et de la duchesse de 
Bourgogne sont servis dans sa 
chambre sans cérémonie. Blle- 
même est souvent servie par 
la princesse, 25. Est soignée 
par la duchesse de Bourgogne 
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lant une indisposition, 26, 
, 28. Surveillance qu'elle 






Madame qui a mal paré d'a 
dans ses fettres, 29. S'ingéni 
à rendre la vie douce à la 
duchesse de Bourgogne, 31. 
Lettre deremerciement qu'elle 
reçoit du duc de Bourgogne, 
32. Est accusée par Saint 
Simon de vouloir remplacer 
Beauvilliers par le due, de 
Noailles, 38. 39. Ce qu'elle 
écrit au” cardinal de Noailles 
sur Beauvilliers, 40, 41, 42. Ce 
elle dit au duc de Bour- 
e contre les Mazimes des 
Ée de Féuciun, 48, 82. Bat 
emmenée malgré ‘elle par le 
roi au campde Compiègne, 
30. Suit les manœuvres dans 
ane chaise à porteurs, 62. In- 
forme le duchesse de Hour: 
gogne que son rapprochement 
avec le duc de Bour; 
est décidé, 66. Reçoit chez 
elle la princesse la dernière 
soirée avant le rapproche- 
ment, 69. Le lendemain 
matin atlend la princesse à 
Saint-Cyr, 30,15, 17. Reproche 
à la duchesse de Bourgogne 
de vouloir danser avec le pre 
mier venu, 81, 88. Reçoit des 
observations du cardinal de 
Noailles à propos du earnaval 
de 1700, 85. Organise une 
loterie pour distraire la du- 
chese de Bourgogne après la 
mor du due de Bretagne, 
Ne témoigue eucun ermbarras 
de voir jouer à la cour une 
pièce de Scarron, 92. Organise 
un théâtre dans son cabinet, 
95, 00. 07. 90. Leltre sur 
Athalie inexactement publiée 
er la Beaumelle, 101. Dans 
véritable texle explique que 
la duchesse de Bourgogne 
trouve Aéhalie une belle pi 
depuis qu'on lui a donné le 




















rôle de Josabeth, 102. Ennuis 
que lui causent Îes représen- 
tationsd'4thalie données dans 
sa chambre, 105. Le théâtre 
n'est plus dressé dans son 
cabinet, 108. Se plaint à la 
princesse de Soubise de la 
passion de la duchesse de 

urgogne pour le jeu, 107. 
Grice à son intervention le 
roi paie les deLLes de jeu de la 
due de Bourbon, 109. 
Reçoit une lettre de la du- 
chesse de Bourgogne pleine 
de repentir après de grosses 
pertes au lansquenet, 111. Lui 
adresse de nouvelles remon- 
wances après de nouvelles 
pertes, 114. Rend compte de 
fee srène dans une Iéire à 
la marquise de Dangeau, 113, 
14e Va avec la duchesse de 
Bourgogne aux grandes car- 
mélites rendre visite à due de 
la Vallière, 145. Dit que la 
duchesse de Bourgogne a de 
équentes indigestions, 124. 
Disque de scrimpradenees. 

. Fait part au roi d'Espagne, 
d'une maladie de la duchesse 
de Bourgogne; en est au 
LE tebau de 1 ignée, 
le faligue de l'avoir soignée, 
127. Pendant la convalescence 
elles dinent et prennent le 
quinquina, ensemble, 128. 
Femiliariis de, la duchesse 
le Bourgogne à son égard, 
132. Soins dont sa femme de 
chambre, la grande Nanon 
entoure ia duchesse de Bour- 

igue, 133. Rit avec le roi 
Fune repartie de la duchesse 
de Bourgogne, 14, 141. Ses 
serupules sur le théûtre, 158, 
157. Ecrit que le due de Bour- 
gogne est loujours pieux, 
amoureux et serupuleux, 175, 
188, 191. Trouve que la 
duchesse de Bourgogne ne 
prend pas assez de soin de sa 
santé, 104. Croit qu'après la 
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naissance du deuxième duc de 
Bretsgne la duchesse de Bour- 
gogne m'aurait, plus désiré 
enfants, 214, 219, 223. Ses 
quents entretiens avec elle 

la mort de Maulevrier, 





uestion de l'acceptation de 
couronne d'Espagne, de- 
meure une énigme, 300. Réu- 
nit bus les soirs après souper 
les jeunes princes dans sa 
chambre: assiste à leurs 
jeux. Est consultée par le 
roi d'Espagne sur un cadeau 
u'il veut Taire à la duchesse 
le Bourgogne, 340. Fait dési- 
gner le comte d'Ayen. pour 
äccompagner le due d'Anj 
en Espagne, 945. Suivant 
Michelet aurait été opposée à 
ceeplation de la couronne 
d'Espagne, 322. 323, 356. 
Favorise le projet de mariage 
du duc d'Anjou et de la pri 
cesse de Piémont, 33 
injustement accusée 
Michelet _d' 
de la disgrâce de Catinat 378. 
Calme avec le roi les sanglots 
de le duchesse de Bourgogne, 
444. Dit qu'elle a le cœur serré 
voir la douleur que & 
duchesse de Bourgogne 
la guerre entre la France et 
la Savoie, 445. Profle de cette 
douleur pour l'édification des 
dames de Saint-Cyr, 46. 
Passage des Mémoires de 
Me d'Aumale où i 
tion de M” de Ma 
Appendice, 440. Est 
la princesse de Sa: 
cherger de l'éducation de 
princesse Adélaïde, 454. Après 
quelques hésitations suit 
l'avis de l'évêque de 
qui lui conseille d'accepter 
ceue charge, 452. Marques 
d'affection que lui prodigue 
le jeune princesse, la garde 





















































toujours dans sa’ chambre 





pour surveiller son éducation 
et pour permettre au roi de 
la voir souvent, 433. Ses avis 
retrouvés dans une cassele 
après le mort de la ducheme 
de Bourgogne. Le conduit 
uvent à Saint-Cyr pour lui 
inspirer le goût de la piété, 
454. La fait recevoir solennel. 
ent “aprés 82 premiere 
visite, 455. Lui fait distribuer 
des petits présents aux demoi- 
selles les plus sages, 450. Lui 
recommande une grande fran- 
chise, 457. Personnes 
dont elle l'entoure, 458. En- 
iretient en elle le goùt des 
ponte à Saint-Cyr, 459. 
rande  déférence que loi 
montre toujours la duchesse 
de Bourgogne, 460, 461, 482. 
Ecrit comte d'Ayen. Son 
appréciation sur les bout 
rites des princes pendant leur 
voyage en Espagne, III, 7,9 
25. Es l'intermédiaire de ous 
ceux qui veulent obtenir quel 
ue faveur du roi, 20. 
Lelres quele reçol du due 
e Bourgogne lorsqu'il ve 
obtenir du roi un commande- 
ment en cas de guerre, 
BE 1 Estpnee pr ce bhace 
alors au camp de Santen de 
veiller sur la santé de la du- 
chesse de Bourgogne, 74. Rai- 
sons que lui donne le due de 
Bourgogne pour expliquer son 
retour à Versailles, 105. Que- 
lifle de « sauvage » la piétédu 
ducde Bour ne. 114. Trouve 
ain qu'il ressent 
lemme le rend insup- 
le à tous, 113, Dépeint 
ses letres Ia profonde 
douleur de la. duchesse de 
Bourgogne après la mort du 
due de Bretagne, 118; ainsi 
que les tristèsses et Îles in- 
quiétudes que lui cause la 
erre, 123, 124, 127. Dans 
fes mémoires de’ Quiney est 
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accusée d'avoir transmis à] intérêt qu'elle porte à son 
Victor-Amédée des renseigne-| mari et a son père, 276, 277, 
ments militaires, 129. Signale| 278. Recoit du duc de Bour- 
dans une lere à la princesse] gogne de nouvelles letres 
des Ursins le peu de tendresse | dans lesquelles il exprime 
de Victor-Amédée pour ses] ses craintes d'evoir trop 
filles, 133. Ses recommanda-| : chergé Vendôme, 240, 281 
tions'à Marcin d'après Miche-| _ 287, 288. Les audiences accor 
let, 140. Reprocheà la duchesse | dées parle roi à Chamillart et 
de’ Bourgogne le peu d'em-| à Boufllers avant le siège de 
prexsement qu'elle met à] Lille ontlieu danssa chambre, 
avoir des enfants, 161. D'a-| 300. Ses letres au duc de 
ès Bellerive intervient dans | Bourgogne où elle ne ménage 
la nomination des gentils-| ni les reproches ni les con- 
hommes qui accompagneront | sels ont été perdues 309, 310. 
le duc de Bourgogne en Flan-| Reçoit du due de Bourgogne 
dre, 180, 180. Est à la colla-| une lettre où il donne son 
tion offerte par le roi dans la| sentiment véritable sur un 
forèt de Fontainebleau après| projet de Vendôme pour ls 
la prise do Gand et do Drugeo. | défense de Lille, 949, 341. 
242, 231, 297. Après la prise| Dans ses letres peint l'agi: 
de "Gand signale dans ses| lation de la cour à la nou- 
letres à Saint-Cyr et à la] velle de la marche des ar- 
princesse des Ursins la belle] mées vers Lille, 300. Décrit 
conduite du due de Bour-| les alarmes et les souifrances 
gogne, 27, 248, 240. Sa iris | de la duchesse de Bourgogne 
après Oudenarde, pré-| dans l'atente des nouvelles, 

voit les dissentiments du duc | 361, 302, 370. Témoigne une 
de Bourgogne et de Vendome, | grande téndressg la ducheens 
250. Suivant Bellerivesopposé | de Bourgogne, 371. Dans ses 
su rappel du due de Bour-| leures à la princesse des 
gogne, 254, Reçoit les conf | Ursins rend ls défense du 
ences du due de Bourgogne; | ducde Bourgogne el se moque 
ses accusations contre Ven:| des dames de la cour qui 
dôme, 259, 260, 202. Suivant| critiquent les_opérations de 
Seint-Simon cède aux ins-| l'armée. 372, 373. Apprend du 
tances de la duchesse de| due de Bourgogne que l'armée 
gne, se réconcilie avec | s'éloigne de Lille, 374. Dans 
Beauvilliers et agit près du sa correspondance avec 1 
roi pour arréter la cabale,| princesse des Ursins ne ces 
27, 272. Dans ses lettres à la] de parler du chagrin de la 
princesse des Ursins parle du | duchesse de Bourgogne. Con- 
caractère sérieux de la du-| tinuo à défendre le due de 
ghesse de Bourgogne. 272. | bourgogne contre la cable, 
Nombreuses lettres qu'elle | 425, 420. Assiste à l'entrevue 
reçoit du duc de Bourgogne| de ce prince avec le roi à son 
ndant la campagne del retour de l'armée, 431, 432. 
landre, 213, 274, 213. Dans| Ses  ménagements ‘pour 
ses lettres à la princesse des| Mi Choin, #15. Entre dans 
Unins parle de latitude de | les sentiments de ls duchesse 
duchesse de Bourgogne] de Bourgogne à l'égard de 
aprés Oudenarde et du vifl Vendôme, le fait priver des 
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Marly. IV, 3. Recoit les 
plaintes de la duchesse do 
Hourgogne sur la présence 
de Vendôme à Meudon, 7, 21. 
Est accusée par. Madame 
d'avoir acheté en 1700 du blé 
bon marché et de l'avoir 
revendu extrémement cher, 
23. Les accents pathétiques 
de sa correspondance avec la 
princesse des Ursins pendant 
cette période suffisent à la 
justifier, 24. D'horribles pro- 
son tenus contre ele, 25. 
res le due de Bourgogne 
de omrir. une éentoire en 
argent dont il a envie, 34. 
Intéresse la duchesse de Bour- 
ne à ses pauvres, 36. Son 
nfluence diseréte auprés du 
roi en faveur de Harcourt, 41. 
Est représentée dans une 
chanson tirant au sort le non 
des généraux après son orai- 
son, El, #7. Ecrit àla princese 
des Ursins que la duchesse 
de Rourgogne s'est surpasséc 
en recevant l'électeur de Bn- 
vière, 4. Se réjouit de voir 
tout le. monde chanter les 
louanges de_la duchesse de 
Bourgogne, 83, 56. Son ami 
pour le due de Richelieu, 59. 
Sa bienveillance pour le duc 
de Fronsae dontelle fait lepor- 
trait au dur de Nouilles, 60. 
Présente Fronsac à la duchesse 
de Bourgogne. 61. Annonce 
au due de Nonilles l'envoi de 
Fronsac en Espagne, 63. Con- 
seille au due de Richelieu 
d'obtenir contre Fronsae une 
etre de cachet. G4. Obtient 
l'envoi de Fronsae à l'armée 
de Flandre, lui éerit une lettre 
pleine de bons conseils, 85, 
68. Reçoit la visite de Made= 
cle, 73. Question que lui 
adresse in duchesse de Bour- 
gone qui se rencontre chez 
elle avec Mademoiselle ct 
Monseigneur, 36. D'accord 
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avec la duchesse de Bour- 
gne fait écarter M° de 
lus comme dame d'atour 
de la duchesse de Berry, 0. 
8, #5. Pendant la maladie 
de Monseigneur rejoint Le roi 
à Meudon, KG. Hi, 88. Ne 
réussit pas à décider le roi à 
quitter Meudon avantla mort 
Monseigneur, 90. Sa réclu- 
a pendant quatre jours avec 
leroïà Marly, 107, 121. Signale 
une démarche précipit 
Chevreuse après la mort du 
due de Montfort, 437, 138, 
181. Son antipainie contre 
Fénelon, 168. Après la mort 
de Monseigneur fait dans une 
lettre l'éloge du duc et de le 
duchesse de Bourgogne, IA, 
482, 207. Dans sa correspon- 
dance pendant l'année 11, 
se montre abattue et trer 
219. Se déclare avec 
ace pour la paix, 220, 
lui doit son élévation, 
224. C'est chez elle que Torey 
donne au roi lecture des dé. 
ptches, 226. Reproche à la 
princesse des Ursins la pas 
sion qu'elle a pour le roi et 
la reine d'Espagne, 242. Dans 
une conversation avec Villars 
dit qu'il faudrait prendre son 
parti de faire la guerre à l'Es- 
pagne, 243. Assiste de son lit 
au conseil du 26 mars, 245, 40 
255. Sa compassion pour 
pauvre noblesse, 308, 337. 
quitte pas Iaduchesse de Bou 
gogne pendant, sa malnd 
Douloureuse_ mission qu'elle 
remplit auprès d'elle. 35. 
Aide la durhesse de Bourgogne 
à préparer sa confession, 35. 
Son entretien avec elle après 
la confession, 387. Reçoit les 
confidences de la princesse 
au sujet de ses dettes, la dé- 
tourne de voir le duc de 
Bourgogne, 358. Lorsque la 
duchesse de Bourgogne est à 
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toute extrémité part avec le 
pour Marly, 402. Son en- 





irevue avec le duc de Bour- 

gone à ci 285 Lui rend 
Yisite pendant sa maladie, 
313. Refuse de se prononcer 
sur la question de savoir si 
le due de Bourgogne peut 
communier en viatique, 377. 
Est chargée par le due de 
Bourgogne de dire au roi 

qu'il meurt avec joie, 381. 

duehesse du Lude est 
reçue dans sa chambre par le 
roi, 397. Assiste à la discus- 
sion des médecins sur la 
cause de la mort de la du- 
chesse de Bourgogne, 408. 
Les médecins rédigent leur 
rapport dans son. cabinel, 
400. Accusée par Saint-Simon 
d'avoir ourdi un complot avec 
le due du Maine contre le 
due d'Orléans, 414, 425. Let- 
ire à la princesse des Ürsins 
dans laquelle elle décrit la 
tristesse de la cour et la dou- 
leur du roi, 425, 420. 

Matémeu (Nicolas de), ancien 
précepteur du due du Maine. 
Apprend ln géométrie et la 
physique au due de Bour- 
gone, IL, 103. 

Maxcrac. intendant de Saint- 
Cyr. Instructions qui lui sont 
dünnées par M°* de Maintenon 
au sujet d'un repas que la 
duchesse de Bourgogne doit 
prendre à Saint-Cyr, 1, 451. 

Maxenesren (Charles-Montagu, 
1V* comte de), ambassadeur à 
Paris. Est rappelé par Gui 
laume d'Orange apres le trail 
de la Haye, Ml, 35. En qui 
lant Paris ne prend pas 
congé de Louis XIV, 38. 

qua 
0; 


Maxsanr (Jules). Trace le 
Il, 25. un apparte- 


du pare de Saint-Cyr, 1, 
ment dans la Ménagerie pour 
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ALYTIQUE. LE 
la duchesse de Bourgogne, 
421. Reçoit en 1707 l'ordre de 
diminuer les dépenses, Il, 
ü 


Maxsreu  (Henri- Franco 
comte de), général et diplo- 
mate. Propos que tient sur Lui 
la princesse Adélaïde, 1, 125. 
Est envoyé par l'empereur 
Léopold pour empicher le 
maringe de celle princesse 

ee le due de Bourgogne, 

129. Propositions quil est 

chargé aire à Victor 

Amédée, 127, 131. Demeure 

Turin après le traité de 
Vigevano. Soulive des diffl- 
eultés, 11, 244, 6. 

Maxroue(Chartes-Gonrague IV 
due de), due de Montferr 
Vend Casal à Louis XIV, 1, 
Victor-Amédée voudrai 
cette place soit restituée à son 
ancien propriétaire, 06, 80. 
Le marquisat de Final ‘et le 
Montferrat qui font partie de 
ses Etats sont réclamés par 
la Savoie, Il, 203, JU8. Entre- 
tient trois cent soixante-huit 
maltresses, 390. Nefuse de 
céder le Montferrat, 401, 424. 
Reconnait le due d'Anjou 
comme roi d'Espagne, I, 273 
IV, 465. 


Manais (Paul Godet des), é 
de Chartres. Conseillé 
Maintnon de vaincre ses 



































di 
hésitations et de se charger 
de l'éducation de la duchesse 
de Bourgogn, l, Appendice, 


Mancix (Ferdinand, comte de), 
maréchal de France, ambas- 
sadeur de France en Espagne. 
Fait partie du conseil tenu par 
Philippe V le lendemain de 
son mariage, 11, 403. Trouve 
que Philippe V ‘doit offrir un 
fauteuil à Victor-Amédée, 108. 
Est nommé par le roi auprès 
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du duc de Bourgogne pendant 
la campagne de Flandre, Il, 
94. Adresse des observalions 
au duc de Bourrogne; lrouve 
quil s'expose top à a guerre, 
04. Meur avec courage et 
piété. Aceusation mal fondée 
portée contre lui par Michelet, 
140. La véritable cause du 
désastre est son incapacité 


Mannscmat. (Georges), svigneur 
de Bièvre. Snigne_ plusieurs 
fois In duchesse de Nour 
pendant sa maladie, IŸ 
Koutient que la duchesse de 
Bourgogne n'esl pus morie 
empoisonnée, 407. Procëde à 
l'utopie du cart du due de 

urgogne, 48. Soutient que 
D ra 
Fail sentir au roi quel serai 
le fhcheux ciel d'une procë 
dure dirigée rontre Homherg. 
A7. Confidence que Tui Gil 
le roi sur le due d'Orléans, 
418,422. Fondateur de Ace” 
démie de chirurgie. Fut ho- 
auré de + lettres de noblesse 
at de maintenue noblesse +, 







































solennel 
Dauphine Bee 
reçue par la duchesse de 
Bourgogne à Meudon avec le 
roi Jacques Il, son mari, 419. 
La ducheme”de Bourgogne 
lui rend sa visite. Elle lui 
mn ue ua 2 

nne la chemise à cette 
princesse le de son 
mariage, 190. Regarde jouer 
son fls le prince de Galles 
avec la duchesse de Bout 
ge dans la eambre de 
S%"de  Maintenon. 11, 446. 
Assiste à la consullalion des 
Méta Mes Go: de meute 
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de Ia duchesse de Bourgogne, 
1v, 301. 

Mante-Lovise D'OmLtaxs, reine 
d'Espegne. £e mort préme- 
turée fait dire qu'elle a dé 
empoisonné per Mansfeld, 
1, 126: IV, 406. 


Manir-Louise-Gasmiruue pe Sie 
vai, reine d'Espagne femme 
de Bhilippe V. Sa naissance 
14688). ses qualités, 1, 105. En- 
tourée de soins par sa mère, 
107. Etent reine d'Espagne. 
rappelle, dans nes letres là 
sollelade de sa mere à ma 

rd,108. Apprend facilement 
Page avec M Deer 
noyers sa gouvernante, 109. 
Se vie Uiste_& solitaire à le 
jgna della Regina, ses visiles 

à sa grand'mere, 113. Son 

trousseau, 143. Ses  leures 

conservées à Turin, 439. Les 

Mazimes de M-- de Maintenon 

servent à son éducation, 44; 

11, 435. Son affection pour sa 

sœur la duchesse de  Bour- 

ne, 138, 173. Ne crnint pas 
fes dangers de la grosses, 

241. Ses rapports avec Maule- 

vrier d'après M° de Caylus, 

225. Sa main afferie à l'arche 

due Charles, 281, 287, 322, 

343. Pourpariers cngagis par 

Tores, Phélypeuux et Vernon 

en vue de z0n mariage avec 

Philippe V. 353, 357. Ce 

mariage a l'agrément de 

M= de Maintenon et de la 

duchesse de Dourgogne, 358. 

Son portrait d'aprés Tes: 

son caractère d'aprés Phély 

peaux, 350. Est proposée en 
utme Lemps, à l'rchidue 
arles et à Phili 

VisorAmedee, 0 M. 

Pourpariers auxquels’ donne 

lieu la question de sa dot, 

362. Est demandée formelle: 

ment par Philippe V, 363. Son 

portrait envoyé en Éeparne: 
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fait craindre à| Louis XIV dans le fameux 
ictor-Amédée une brouille] voyage de Flande, 1, 92. À 








vec l'Allemagne, 304. £onma-| comme surintencante de sa 
riage, retardé par Louis XIV, | | maison M" de Montespan 
1701. Est| De 





esi conclu à Turi 





l'ambiguïté des renonci 
épousée par pr uons InubqUIES dons 200 
le prince de Carigr contrat de maringe est née la 
Sen voyage vers l'ésigne. | guerre die de déxolution, 
ses aventures. Séparée de sa| 134, 137, 160, 106, 256, 200. 
suite pémentaise à Perpignan, | _ Fail appôrter dans in chambre 
rencontre Philippe V & Fi-| de la Dauphine lors de s 
uières. Le soir de lo béné-| couches lea reliques de # 
ietion du mariage ferme sa| Marguerite. 262, 263, 265, Sa 
porte à son époux, 403. Ses| jolousie est excléc par le 
excuses et sa soumission au| Comte de Vardes, 200. Est 
roiaprès quatre jours d'attente. | _ exclue de la suec»ssion d'Es- 
Entrée à Bareelane, 10, Con.| pngne par le testament de 
sels qu'elle nreeus de Vicwor. | Philipre 1V, 11, 2305 IV, 5, 
Amédée, 405. Sex relations af. | 104. 
ectueuses aver la duchesse de 
Bourgogne. Ill, 20, Essaie en | Martoonouau (John Churchill, 
vain d'empêcher la guerre| due de), 11, 468. Frère d'Ara- 
entre la Savoie et l'Espagne, | _ belln Churel re du duc 
13. Sa consant affection | de Berwick, 1 
pour son père, ses sentiments | d'Athlane à L 
virils, 144. Dans une leltre| _angle-holland posée à 
demande à son pére d'entrer| Bouffers, 80. Peu sûr des 
en négociation sreréte avec | Hollandais, évite lout engage- 
lle en vue d'arreter In guerre, fatgue l'armée 
445, 146, Se défend du soupeon| qui & pris Kayserswerth, 81, 
d'avoir tmhi l'Espagne au | lefuse la batailleque lui otre 
profit de la Sevois, 447, 215,| Boufllers dens la plaine 
277, 361. ecnuehée par Clé! d'Hechtel: conserve la lorte 
anent, LV, 80,77, 245, 242, 490. | qiion qui cape, 82 
dneges | Profile de la retraite des 
Mass pe Nausouno, reine d'Es- | Francais pour prendre des 
se afuene |, L808 jones. 8: 113, Dans 
on, cametère Influence! Une feure à Godulphin prévoit 
que exerce sur son. mari, | embarres que Caisere à Ven- 
h à dôme ln présance des princes 
Mame (Sœur), religieuse de! à l'armée, 185. Prend le com- 
Suint-Gyr. Donne dés conseil | mandement de l'ermi anglo: 
et prodigue ses soins à la| Vollandase canpée entre 
duchesse de Bourrogne, 1] Louvain et Bruxelles. Inquié. 
457. tds que Qui causent le mé- 
Mame-Sroanr, reine d'angle-| ‘intelligence de sa femme 
terre, lle de Jacques If et] "vec le reine et le découra 
c de Guillaume d'O-| ment des ollndais, F8. 
115320" Décidé à livrer dataille pour 
s conserver son influence, 169. 
Mame-Tainrsen Auraicer,rcine| Ses projets approuvés par 
de Fra Accompazuel  Godolphin, 200, Campe entre 
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Bruxelles et Anderla 
tre lieues des Fran 
Son. infériorité numérique ; 
ses inquiétudes. 11 appelle 1e 
rince Éugène à son Secours, 
05, 206. Va reconnaitre 1e 
terrain le long de la Dyle pen- 
dant que le duc de Bourgogne 
suit la procession de la Fète- 
Dieu, 240, 214. Tombe mu 
lade après la chute de Gand. 
Craint des trahisons de la 
rt des villes famandes, 215. 
joint par le prince  Eu- 
gène, 210. Son entente parfaite 
avec lui, 247. Quitte Bruxel- 
ient se placer entre l'ar- 
et la fron- 


ui 





























sines, IX. Franchit V1 
219. Remporte la victoire 
d'Oudenarde, 225. Son habile 
manœuvre contre la droite de 
l'armée française, 227. Les 
différentes parties dc son 
mée opèrent leur jonction 
sur le champ de bataille, 
228. Dans ses dépêches remer= 
cie Dieu de ln victoire rem- 
portée, 215. Sa situation sin- 
gu après | Oudenarde 
entre les Français et la fron- 
tière française, 284, 285. Dans 
sa correspondance se félicite 
de ses bons rapports avec le 
ince Eugène, 292. Après 
irait porter la 

Cu À 








































guerreen Fran 
du prince Eugén 
de Hollande et d 
r Lille, 293. Invite Biron à 
mers fait l'éloge de, L'armée 
française, 204. Lance Tilly 
la Lète d'une petite armée à 
Wavers l'Artois, 206, 303. Fait 
venir au duc de Bourgogne 
(es lettres dont était chargé 
le marquis de Muitey. D 
ponse honnète qu'il en re- 
<oit, 311. Protège la marche 
du ‘convoi qui amène de 
Bruxelles le matériel néces 
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saire eu siège de Lille, 310. 
Ne parvient pas à empé 
ner la jonction de Berwick 
et de Vendôme et leur entrée 
dans Tourney, 924, 27. Apres 
la vicloire d'Oudenarde rèu- 
ait une nombreuse armee ei 
s'établit fonement sur la 
route de Lille, 334. Sa cor- 
respondanee quotidienne té- 
meigne de «on activité et de 
ses inquiétudes. 335. Ses for. 
tes_ positions reconnues par 
les généraux français. 538. 
Son désir d'être attaqué se 
manifeste dans ses Ilres à 
Godolphin, 340, 375. Inquie- 
tudes que ‘lui énuse le siège 
de Lille, 370. Envoie des 
troupes pour. défendre un 
convoi de munitions destinées 
au siège de Lille, 78. Fait 
chrger ces munitions sur 
des bateaux plats apr là 
rupture des digues orlonnée 
F Vendome, 343. Se sépare 
du prince Eugène et se rap- 
proche de Gand, 3, 387. 
Après la eapitulation de Lille. 
menace l'Arlois, 407. Marche 
au secours de Bruxelles. et 
franchit l'Escaut, 414. Fait 
lever le siège de Bruxelles el 
coupe en deux l'erméc fran- 
çaise, 448, 424, 1V, 4. Donne 
ordre de respecter les biens 
fonds appartenant à l'arche- 
xôché de Cambrai, 133. Dans 
l'intervalle entre la eapitula 
tion de Lille etéelle dela cite 
delle engage une. correspan 
dance seerète avec Rerwiek, 
212. 213, See propositions sont 
aceui uvre méllance à 
Versailles, 214, Prend mal la 
réponse qi lui est Faite, 2 
Pour quels motifs, sub 
ne 
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Masznonovox (Serah-Jennings, 

duchesse de), Se mésintel 
nce avec la reine Anne, 
1, 168. 

Manix (in enré de). est appeléau- 
près de la duchesse de Bour- 
gogne, 11, 128. 

Marquerre {femme de chambre 
de la princesse Adelaide de 
Savoie), est renvoyée en Pié- 
mont, |, 42, 42v. 

Mansiour | (Louis-Fordinand, 
comtede). Commande la place 
de Brisach. Estinvité à souper 
par le duc de Bourgogne le 
soir de la espitulation, U, 
402. Sa conduite jugée sévère: 
ment pur l'empereur Léopold 
Voit son épée cassée par le 
main du Dourreau, 103. 


Mansitac (prinee de). 
RocREroUcAULD (ln). 


Mansiiiv (Marie-Claire Des- 
‘ehamps de). marquise de Vil 
let, puis comtesse de Boling- 
broke, joue dans la représen. 
tation d'Esther. Apres a pièce 
st demandée en maringe par 
fe marquis de Villette, À, 400. 

Manriseau (le père Isaac), 
Aésuite, confesseur du due de 

urgogne. Dans son Recueil 

des terius du duc de Dour. 

game, roue que le prince 
ait colère et aimait la bonne 
chère, 1, 445. Rapporte les 
sentiments de foi vive qu' 
sta le jour de sa pre- 

mière communion, 883. Vante 

sa grande modestie, 906, 307. 

Son goùt pour l'étude des 

sciences; sa préférence pour 

l'étude de la morale, Il, 83. 

Sa fidélité conslente à ses 

exercices de pidé, 34, 95. 

pour quelles raisons le 

prince se corrige de sa 
sion pour le jeu, 158, 
mment il explique le peu 
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chant du due de Bourgogne 
pourla bonne chire, 160. Plan 
de mortifications qu'il trace à 
son pénitent, 461. Publie le 
prière pour la communion 
Lompusée par le due de Bour- 
gogne, 172. Ses longs entre 
Keñs avec ce prince critiqués 
por Saint-Simon, 48. bou. 
mére les moyens employés 
par le due de Bourgogne pour 
£e corriger de ses serupüles, 
470. Veut au siège de Brisach 
accompagner le duc de Hour- 

ne à la tranchéo, Nil, 404. 
En est empêche par Tallard, 
102. Chansons ra lleuses faites 
sur lui et le duc de Bour- 
gogne, 243. Acesmprgne les 
Princes lorsqu'ils Inspectent 
Les retranchements élevés par 
Harlborough,est aceuséd'avoir 
voulu donner sen avis, 308. 
Ecrit au pére de la Chaise pour 
excuser sa présence, 300: IV, 
177, 208, Délourne le due de 
Bourgogne de cemmunier le 
lendemain de la mort de la 
durhesse de Bourgogne, 383, 











sa maladie, 371,372, 313, 376. 
Donne l'absoluton au’ due 
de Bourgogne avant sa der- 
aière communion, 379, 380. 
Pendant qu'il éit sn imesse 
eat rappelé auprès du due de 
Bourgogne qu'l_ trouve à 
toute extrémité. Raconte ses 
derniers momerts, 382, 383. 
Accompagne à Saint-Denis 
les eercueils du duc et de la 
duchesse de Bourgogne, 393. 


Masin (comte de), surnommé Le 
Nicerd. Ses galnteries avec 
Madame Royale, 1, 16. 

Massenax (princesse de), sœur 
de Victor-Amédée, Veut en- 
voyer son flls étudier à Paris: 
essuie un refus de son frère, 
1, 206, 207. 
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MassiuLon (Jean-Baptiste), évé- 
ue de Clermont. Prononce 
l'oraison funèbre de Louis XIV, 
1, 387. S'élève dans un sermon. 
contre les blatiers, LV, 24. 
Marno, chantre de la chapelle 
du roi. Est pris comme maltre 
de musique par le duc de 
Bourgogne, Il, 147. 
Marionox (Charles-Auguste de), 
maréchal de. France. Com- 
mande en troisième à l'armée 
de Flandre, III, 488. Ne 
tage pas à Oudenarde l' 
de Vendome et du comte 
d'Evreux, 229. Est maltraité 
dans un lettre par Cam) 
tron, 266. Écrit à Chamillart 
que l'intention des ennemi 
est de faire abandonner Gand 
et Bruges, 286, 280. 
Marriout. Sa trahison manque 
de compromettre la politique 
de Louis XIV, 1, 18. 
AuLévRIER (François-Edouard 
Colbert, marquis de). Mari 
* d'une fille de Tessé. Son 
* extérieur, 11, 220. Comment 
il essaye d'arriver auprès de 
le duchesse de Bourgogne 
} Est le rival de Nangis, 221 
{Fait le malade pour parler 
$ l'oreille de la princesse, 222. 
i Est envoyé en Espgne: 223. 
Le duc de Bourgogne le re- 
commande à Philippe V, 224. 
Abuse de té dans la= 
quelle l'ont admis le roi et le 
reine. Se distingue au siège 
de Gibraltar, Revient à Ver. 
les, 225, 220. N'entend 
être mis de côté par la du- 
chesse de Bourgogne, 230. 
Echange une correspondance 
Kavec elle, 234. Sa mort tra- 
que, 292. 299, 294; A, 417, 
152; LV, 58. 
ouévRIsR (Marie-Henrielte de 
Froul quise de), fille 
et spirituelle, 
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1, 220. Est de l'intimité de la 
lüchesse de Bourgogne, 221, 
4. Piquée de la conduite de 
son mari, fait des avances à 
Nangis, 231. Devenue venve, 
relire_dans un couvent: 
Recoit fort mal M” Quantin; 
refuse à la duchesse de Bour. 
gogne de lui rendre ses let- 
tres. 232; IV, 49. 


Mauzsvaien-LaNGERon (An- 
draultde), d'abord abbé, comte 
à évtque d'Autun. 

au bénite sur les 

du due et de la du- 

gheme de Bourgogne, IV, 


Maurenruis (M. de), capitaine 
des mousquetaires gris, 1,299. 

Maunæpas, Voir PowrcsaRtRam, 
Jérôme Phélypeaux. 

Mazarin (cardinal). Tient 
Louis XIV dans une grande 
ignorance, 1, 304; IV, 138, 276. 

Mavina monta (Jean-Claros 
Perez de Guzman el Bueno, 
XF due de), grand écuyer de 
Philippe V. Fait partie du 
conseil qui délibère sur la 
meilleure manicre de vainere 
le sauvagerie de In princesse 
Mrie-Louise-Gabrielle de Sa- 

11; 403. Fait signe à Phi 

lippe V de prendre le siège à 

ln droite de Victor-Amédée, 


























Mezareor (Pierre), conseille: 
d'Etat. Représente la Savoie 
au congrès d'Ltrecht, 1V, 485, 
487. 

Meuux (Annc-Julie di Joue 
dans la comédie d'Absalon, 
11, 90. Fait le personnage de 
la reine, 100. 

Mesxacen (Nicolas le Baillin, 

te de Saint-Jean. Député 
de Rouen au con: du com- 
merce. Accumpagne l'abbé de 














TABLE ANALYTIQUE. 


Polignac et _d'Huxelles au 
congrès d'Utrecht, LV, 484. 


rAnoins RE 
e). Lo 
Fans te 
de, Berry lonqu'is passent 
par Marseille, 11, 4 
Mocxiao (Antoine), ambassa- 
deur vénitien, IV, 20. 
Moukne (Jean-Bapliste Poque- 
lin de). Ses pièces sont appré- 
ciées ei jouées à la eour, Il, 
0, 02, 09: IV, 352. 
Morsmeneur (dit le Grand 
Dauphin). Renouvelle le pou- 
voir donné à Tessé de signer 
en sou nom le projet de on 
trat de mariage entre le duc 
de Bourgogne et la princesse 
Adélaïde, |, 144. Ses trois Îls, 
158. Va jusqu'à Montargis à 
la rencontre de la princesse, 
. Loge chez M. de Bois- 
<ourgeon à Montargis. Em- 
brasse ls princesse à sa 
descente du carrosse, 238. Est 
placé près d'elle péndant le 
repas, 234. Trouvé par elle 
moins gros qu'elle ne el 
croyait 230. Montedans le pre. 
mier carrosse avec le roi et la 
princesse, 240. Sa naissance ; 
Son mariage; son caractère, 
Se distingue au sirge de) 
Philipnsbourg, 240. Ses let 
tres; sa paresse; sa Limidité. 
Reçoit le château de Choisy | 
de la Grande Mademoiselle, 
250. Sa di ë 


Mnavrau (Jeu: 
uett, marq 





8. 
























l'avis du dl chasoeur j 
ro mangeur; bon cavalier, 
01, 252, 259. Assiste sans 


mot dire au pénible accouche 
ment de la Dauphine Baviere, 
254. En apprenant l'heureuse 
délivrance de la Dauphine, 





embrasse toutes les dames 

autour de lui, 266. Reçoit les | 

félicite des. ambassa- 
Avait été éler 
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ar la maréchale de la Mothe- 
loudancour, 233. Son peu 
d'attention paurla Dauphine; 
la délaisse pour la chasse, 236: 
Préfère In princesse do Conti at 
plusieurs autres demoiselles, 
Dauphine, #7. Reproches 
qu'il adresse à In Dauphine 
À propos de M" de la Force; 
lausselé de ses accusations 
rouvée devant le roi, 280. 
btient que Mi: de la’ Force 
soit place près de la duchesse 
d'Arpajon, 290. 293. Continue 
ses class pendant la der. 
nière maladie de la Dauphine, 
assiste à ses terniers ins- 
tants, 208, 297, 208, 209, 303, 
205. N'est pos consuité sur le 
choix d'un gouverneur pour 
le duc de Bourgogne, 308. Se 
scandelise des communions 
fréquentes de Beauvilliers, 
341: Ce que le publie pense 
de lui, 330. Ses enfants assis. 
tent à son lever, 330, 132, 383, 
383. Pendant le curnaval de 
4605 donne un bnlmasqué, 302. 
Présente ses enfant 
où ils furent rec: 3 
393. Cadeaux qu'il fait à le 
duchesse de Bourgogne, 404. 
Joue avec elle 8 "eolin-mail- 
lard, 405, 408. Peu aimé 
de Louis XIV, 47. Son inti- 
mité avec la princesse de 
Conti, 42. Son rôle pendant 
la cérémonie des fançailles 
et du mariage du due de 
Bourgogne, 487, 488. Reste 
près du lit des jeunes mariés 
pendant le quert d'heure 
qu'ils furent couhés ensem- 
le, 490, Conduit le due et la 
duchesse de Bourgogne 
l'Opéra, I, 42. Prend part à 
une promenade de nuit en 
gondole à Versailles. 45. Peu 
respeclé par la duchesse de 
Bourgogne, 20. Laissé de côté 
par le roi, 54. Courre le lou 
pendant que le duc de Bour- 
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poeneseprépereicommander| proche que Jui adres 
fs armérs, 38, Suit la courau| meréehele d'Estrées Ses en- 
camp de Compicgne, 60. 65.| _Lrevus avec le due de Bour- 
Néglige d'assister au Conseil| _ gogne, 433, 494, #15. Comment 
des Dépêches dont il À reçuil Vendôme à Meudon 
partie, Ti. Pendant le carua-| et refuse d'aller le voir Anct 
val de 1100, donne plusieurs| 436. Fait de fréquentes parties 
bals, 78. Se brouille avec le] de brelan avec la duchesse 
roi& propos d'un bal masqué,| de Bourgogne : essuie d'elle 
8, 4. Sa liaison avec la] un refus lonqu'il veut la faire 
Raisin, Assisteà la secande| jouer avce Vendome, IV. À 
représentation de Jomathas, | Hecoit froidement le dur de 
9. Oranise des jeux aux] Mourgognenprèsla campagne 
grrrulos de Neudon, 107.108. | de, Flandre: permet & Sun 
réquenteassidèmentl'Opéra,| entourage de  furmer une 
447. Joue souvent et gros jeu] campagne contre lui. Con 
chez la princesse de Conti.| tinue & revevuir Vendüme 
150. Ne peut réussir 8] malgré les plaintes de la du 
faire assister le due de Bour.| rhesxr de Rourrogne. 6, 7. 
un bai donné le jour| Contraint par le ru d'aton. 









































goen 

de l'Epi ni ,457,| duire e: ment Vendôme 
165, 175. Part qui lui est ré-| de Meudon, K, 10, 11, 11. 
servés den les projets del hécile dans le 
partage de la monarchie espac| chansons populnires. 25 





Enole, 20. 200, 293. Assetel Taxe pour 2 110 unes pour 
conseils dans lesquels} la nourriture et subsistanre 

idée l'acceptation del des de Versailles. 

le_couronne d'Espagne, 298.| 10. 

Accompogne jusqu'a Sceaux 

le duc d'Anjot int pour 

l'Espagne, 350. attitude 














jené en 1709 pou 
ander l'armée de Maur 















au moment des adieux, 347,| pas plus qu'au autre 
44. Appendiee, 464: 101, 49] prince envoyé à l'armée. 4. 
N'entre au Conseil d'Etat qu'à] 43. Envoie Sa vaisselle d'ar- 





tonte ans, 91. Sassccie aux] gentil Monnaie, 40. Chasse 
divertissements deladuchesse| Le Meudon par le froid vent 
de Bourgogne en 1708, 153,| à Versailles. Assoill à là 
469. Ses oxsiduités près de la| sortir de l'Opéra par la popu- 
prücesese Conti 3: Inio-| ice, jee de Fargent our 

ait la Choin à Meudon. 239.| calmer les femmes du peuple. 
Ses parvulos, 240,241. Sacour| 30, 31. Suivant Madame, est 
est le centre de tout ce qui est} mpire absolu de le 
hostile au duc et ala duchesse u, 34, 7 
de Raurengne, 22, 243. Sos) Sex partisans désirent le ma 
chasses à éourre à Fontoine-| _riage du due de Berry avec la 
bleau. 451. SC préoccupe peu] Alle de la duchesse de Hour. 
du due de Bourgogne, 461.| bon, 74. Rencontre Nademoi. 
Reproche à la duchesse del selle chez M"* de Maintenon. 
Bourgogne ses quiétudes| Ce qu'il répond à la duchesse 
exngerces, 963. Va à la comé.| de Bourgogne qui foi l'éloge 
die au lieu d'attendre son flls| de Mademoiselle, 7. Presé 
revenant de l'armée, 492, Ne-| par le roi, donne avec peine 
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son consentement à ce ma-| sil d'en Haut qu'à l'âge de 
riege, 71. Accompugne le roi | trente ons, 210. Lu conseil du 
chez Madame pour faire lu 11 maiserangeaà l'avisd'ofrir 
demande, 78, Son mariage | de l'argent nux alliés, 249, 261, 
secret avec Me Choin nul 264, Fut sollicité par 
jamais été prouvé; infuence| Louis XIV de donner son 
qu'elle exerce sur lui: elle| assentiment au rang accordé 
eut le rapprocher du due de | aux enfants du due du Maine, 
Bourgogne, #5. Ext en rela-| 288, 275, 282, 315, 404, 430. 
tions affectuenses avec la due 

chesse de Bourgogne, 6. | Moxsteun, frère de Louis XIV. 

















Réserve loutes ses leudresses | 1, 83. Apprend les dangers 
pour le duc de Berry. Tombe | qu'a courus la duchesse Anne 
malade à Meudon où le roi| de Savoie, sa fille, lors de 
vient le voir, 80, #7, 88. Re-| la naissance de la princesse 





goit les harengères de Paris. | Adélaïde, 101. À celte occa- 
Sonétnt s'aggrave. son agunie, | sion envoie le comkde Ton- 
80. Su mort, 00. Aspect de| nerre complimenter Vicior- 
Meudon après cet Amédée, 402, 103. Recoit le 
91, 95. 96, 07. Sa ortruit de 1ü princesse Adé- 
assure qu'il fut peu pl laide, 124. S'étonne que la du- 
98. 00. Questions d'étiquettes | chesse du Lude soil nommée 
sgulevées uprès sa mai, 100. | damed'honneur dela duchesse 
101, 103. Ses funérailles Bourgogne, 163, 468, 192. 
Son corps est enlev Obtient due roi que sa pe 



























pour être transporté | fille aura le rang de duchesse 
106, 108. Ser-| de Bourgorne dès son arrivée 
clébrès à SnintDenis| en France, 213. Attend le roi 








Dame. 113, 114. Sa| à Montargis, 235. Manque à 
116, 117. Ses] l'étiquette en embmssant la 
princesse Adélaïde immédia- 
119. Ses menins attachés au| lement après le roi, 230. 
duc de Bourgogne. sauf d'An-| Monte avec elle dans le car- 
tin, 120. Ses anciens servi-| rosse du roi, 240. L'assisie 
teurs sont traités largement | pendant les présentations qui 
ar le duc de Bourgogne. 121. | ont lieu à l'arrivée à Fontai- 
Et dat on | D AE pus 
a duetn 














se de Hourgogne et 253. Se tient près 
€ de Rerrs, TA.129.| de ln Dauphine su moment 
de son deuil lxée| de la naisance du due de 
à un an, 127. N'a jamais dé- rgogne, 205. Reçoit les 
guisé son animadversion pour | | félicitations des ambassadeurs 
Beauvilliers, 131, LIN, 141.| à l'occasion de cette nais- 
e Sa mort cause à Présente les ducs 
142, 443, Senti-| de Bourgogne et de Berry 
ments. que ‘sa mort éveille| lorsqu'ils sont reçus cheva- 
chez Fénelon, 150, 459, 161,| liers de l'ordre, 399, 400. 
1 res que sa mort ins-| Joue à colin-maillard avec la 

re à Fénelun, 166. 167, 468. | duchesse de Bourgogne, 403, 
175, 181, 185, 192. N'était pax| 100, 410. Ses difficultés avec 
exact à suivrelesconseils, 193. or-Amédée:  n'entretient 
N'a eu droit d'entrée au Con-| avec lui aucune correspon- 
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dance, 484, 485. Assiste aux 
flançailles et au mariage du 
duc et de la duchesse de 
Bourgogne, 487, 48%. Meurt 
subitement. Sa mort fait verser 
des larmes au roi, 11, 86, 
96. Sa mort récente n'empéche 
pas Madame d'assister à la 
représentation d'4bsalon, 98, 
430. Assistnit aux adieux de 
Seeaux, 16; III. 43. Tenu à 
l'écart de l'armée par le 
Pendant sa jeunesse s'était 
distingué à ln bataille de 
Cassel, 114, 404. 

Mowr (Hyacinthe de Gaureaut, 
scigneur du). Gouverneur de 
Meudon, conserve cette charge 
après la mort de Monseigneur, 
LAEI 

Moxrausisn (Charles de Sainte- 
Maure, marquis, puis due di 
gouverneur du Dauphin. 
549, 23. Passe pour être le 
plus honnéte homme du 
royaume, 305. Coups qu'il 
inilige à son élève, 352. 

Mowresan (Louis-Henri, baron 
de Gondrin et de Pardaillan, 
marquis d'Antin et de), Il, 8: 

Moxresran (Françoise-Athènaïs 
de Hochechouant, marquise 
de), 1, 92. Surintendante 
de la maison de Marie-Thé- 
rèse, 04. Reçoit les soins 
de Clément lors de la n 
sence du duc du Maine, 256, 
257. Assiste comme surintet 
dante de la maison de la 
reine aux couches de la Dau- 

hine Baviere, 205, 417, HE. 

ransmet à sa fille son esprit 
caustique, 11, 74, 241, 353, Ne 
témoigne” aucune peine de 
voir en 1707 sa pension dimi- 
nuée. Donne aux pauvres 
avec profusion, III, 154, 237, 
PAL; IV, 108. 

Monrroar (Honoré-Charles d'Al. 
berl de Luynes, come et due 
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de). Refuse de jouer au brelen 
avec le due de Bourgogne le 
lendemain de la mort de 
Monsieur, 11, 86. Chante dans 
l'opéra d'Aleeste, 1H8:1V, 137. 


Moraox (Jean-François Conde- 
beuf de Beauverger, come, 
puis marquis de). Gagne ses 
grades à l'armée, devient ma- 
Féchal de camp. 11, 103. 


MoxrGon (Louise-Sublet d'Heu- 
dicourt, comtesse de). Est 
nommée dame du palais de 
la duchesse de Bourgogne, L, 
178. Fille de M= d'Heudicout 
est toute dévouée à M®* de 
Maintenon, 430. Lettres qu'elle 
reçoit de la duchesse de Bour. 
gogne.1. 197. Se montre 

l'esprit, de grâce et de gentil. 
lesse. À _la confiance du due 
de Bourgogne, 105. Nombreu- 
ses lettres qu'élle recoit de lui 
pendant l'année 1703: devient 
RE RUES de 
la duchesse de ourgogne, 
199, 107. 168, 109, 200 D 
A1, 48, 40, 73, 96, 104. 

Monrrensier (Anne-Louise d'Or- 
léans, mademoiselle de), 
laGrande Mademoiselle. Laisse 
à Monseigneur le château de 
Choisy, 1, 250. Ce qu'elle dit 
dans ses Mémoires de la me- 
réchale de la Mothe, 282, 284. 
Légue à Monseigneur Meudon 
et Chaville, IV, 417. 


Monrevez (Nicolas-Auguste de 
la Baume, marquis de), lieu- 
tenant général, Pare’ dans 
une leure à Chamilart du 
duc de Bourgogne en termes 
élogieux, II, 78. 


Monrve (Jacques de Vassal, 
marquis de). gentilhomme 
de la manche du due de 
Bourgogne, Il. 49. Exerçait 
depuis 1096 les fonctions de 
maréchal des logis, 50. Ac- 
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compagne Philippe V en Es- 
pagnelll, 43. 

Monsau (Denis). Es nommé 
remier valet de chambre du 
luc de Bourgogne, 1. 312. 
Saint-Simon parle de lui avec 
estime, 313. Surveille les 
jeunes princes à un diner 
‘chez Prudhomme, 390. 


None (l'abbé), aumonier de 
uaruier du roi. Récleme le 
droit de porter an Valde- 
Grâce le cœur de la duchesse 
de Bourgogne, IV, 387 


NontemanT (Louis de Roch 
chouañ, Il° duc de). Porie le 
du due de Bretigne à 


Deuis, IV, 401. 


Montemanr(Maris-Anne Colbert, 
duchesse de), seconde fllle de 
Colbert. Epoute le due de 
Mortemart. 1, 324. Recoit des 
lettres de Fénclon, IV, 417, 46° 


Mort. capitaine des guides. Sui- 
vert Bellerive n'exécuie pas 
fidèlement les ordres donnés 
par Vendôme lors de la mar- 
che vers Lille, II, 337. 


Norse-Houvancounr (Philippe, 
de la), maréchal de France 
et duc de Cardone, Père de la 
duchesse de Ventadour, 1, 164. 


uRT (Charles, 
ieutensnt géné 
ral. S'empare de Bruges sans 
grande difficulté, Il, 212. Est 
âppuyé dans cette pointe 











haïdie par le duc de Bour- 
cogne el Vendome, 217. Garde 


Pendant que 
cherche à 


ruges et Gand 
le reste de l'armé 
secourir Lille, 3 
les ordres du 
Bourgogne, doit être mis en 
élai de s'opposer à la marche 
d'un convoi ennemi vers 
Lille, 370. Prend mal ses me- 
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parer de Lefflnghe qui com- 
mande la route de Lille. Atta- 
que à Wynendaleles Anglais; 
son avañt-garde se débande, 
ce qui permet au convoi de 
pe eg ateindre Lille, 
60, 183, 387. 


Morus-HoupancouRr (Louise de 
Prie, demoiselle de Toucy, 
maréchale de l). Gouver: 
uante des enfants de France. 
Se trouve bousculée par la 
foule lors de l'amivée de la 
princesse Adélaïle à Fon- 
tainebleau, 1, 242. Le due 
de Bourgogne lui est remis 
après le cérémonie de l'on 
doïement, 270. Répond au 
nom du jeune prince aux 
compliments qui lui. sont 
adressés es ambasse- 
deurs, 272. S'attire des lonnn- 
ges, en montrant le prince À 
a foule, 278. Par une lettre 
de Louis XIV apprend sa 
nomination do gouvernants 
des enfants de France, 281. 
Suectie à ln duchemse do 
Montausier, 282. Sacquitte de 
ses fonetions avec beaucoup 
de diligence. Son portrait par 
Seint-Simon, 284. Ses cuntes- 
tations avec ln Dauphine au 
sujet du quinquina, 285, 298. 
Reçoit du roi là lendemain du 
baplème du duc de BOUrgOgne 
ure agrafe en dinmants. Lo 
due @ Bourgogie lui est 
enlevé pour être mis entre 
les mains de son gouverneur, 

















302. Ses soins envers ce prince 
poussis Jusqu'a la parie, 
45. Les frères du duc de 


Bourgogne lui sont retirés, 
347, Oceupe après le mariage. 
du due de Bourgogne, à Ver. 
sailles, le logement du due de 
Berry. Ses regrets de ne pou- 
voir nger sa lle, 11, 65, 86. 
Prisente le due de Bretñgne 
au duc de Bourgegne après 
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sa naissance, 208. Meurt d'une 
uxion de poitrine, LV, 21, 809 


Maurroux (marquis). Mission 
dont il est charge par Victor- 
Amédée aupris du prince de 
Carignan, Î, 402. 











N 


NanGis (Louis-Armand de Bri 
chantean, marquis de). Est 
remarqué par la duchesse de 
Bourgogne, se met dans les 
bonnes grâcesduduc de Bour- 
gogne, détails sur sa pe 
fohne, sa carrière, Il, 217. 
Est épris de M” de In Vrik 
lière, 28. Trouve un rival 
auprés de la duchesse de 
Bourgogne deux aulevrer 
220,22 2. Se pâme d'effrai 

à la perspective di 

Maulevrier. 223, 224, 229, 230. 

231. Rewurne à l'armée où il 

n0 cesse de bien faire, 231: I, 

86, 117, 132, Se distingue au 

combat Oudenerde ;ramnasa 

quinee compagnies de grens 

iers, et an socours 43 

du Rozel après avoir soutena 

le choc des ennemis, 234, 302. 


Naox Bazmiex (dite la Grande 


Manon), femme de chambre 
de M= de M Est 




















sa maitresse avee Louis XIV, 
Role qu'elle joue suivant 
Enint-Simon dans le choix de 
la duchesse du Lude comme 
dame d'honneur, 1, 167, 168, 
174. Soins qu'elle donne à là 
duchesse de Dourgogne, 1, 
133. 


Nangans (Pierre de), commis 
saire de police de la ville de 
Versailles. Renseignements 
qu'on uouve dans son Journal 





Google 


sur le grand hiver de 14, 

Narzuen, général pru 
ent à Mariborough, 
Oudenarde, sa crainie de vor 
les cnoses lourner mal pour 
leur armée, Ill, 216. 


Navanes (Suzanne de Bear- 
déan de Neuillan, duchesse 
de). Fit meure des grilles aux 
fenêtres de l'appartement des 
filles d'honneur de la reine, 
188 

Nemours (Charles-Amédée de 
Savoie, due de), pére de 
Jenane”- Baptiste de Savoie 
Nemours. Fut tué en duel par 
son beau-frère le due de 
Beaulort, 1, 13. 


Nesocns (Marie d'Orléans, du- 
chesse de). Se trouve bous- 
eulse par la foule lors de 

rivée de la prinecsse Adé 

bleau, |, 242. 


: HaussosviELE 
François-Joseph_ de). abté 
le la Chassaigne, éveque de 
Montauban. Jetle de l'eau b- 
nite sur les cercueils du due 
et de la duchesse de Bour- 
gogne, IV, 302. 

Noaues (Louis-Antoine de), 
cardinal archevèque de Paris. 
Recoil une lettre de Louis XIV 
lui annonçant ln conclusion 
de la paix. 1, 132. De M de 
Maintenon sur le choix des 
dames d'honneur de la du 
chesse de Bourgogne, 1. 
170, 177. Apprend par M de 
Maintenon qu'elle a. ai stt 
le roi pour faire enlever Fe- 
nelon et_ses amis d'auprs 
des princes, 11, 40. Quele 
due de Bourgogne trouve ls 
Marimes de M. de Cambrai 
très mauvaises, 48, 39. Faità 
M de Maintenon des obser- 







































vations, en 1700, sur le ear- 
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naval dissipé de la duchesse] le duchesse de Bourgogne, 
ge Bourgogne, 85,146. Après] 124. 
a mort de Monseigneur est ne 
par Louis KIV en te ie |NogtEuRS (Adrien-Maurice, 
l'assemblée du clergé, IV, 114. | et" maréchal de). Moné à Mi 
jn dnermagaitique au | d'Aubigné, ll, 9€. Juue du 
due, de Bourgogne après 18} 4ÿsalon le personnage d'Absa- 
cérémonie & Notre-Dame, 114. | 40400 #08 ru 402: 
Est traité avec ménagement | Affali:, celui de Jond, 103. 
x le due do Bourgoghe- Son | Lettre qu'il reçoi. de Me de 
issentiment avec les évéques | Mainterion au Sujet de ed 
Ron et de ln échelles | ribution des rôles dans Ah- 
chasse de Bosraoon Teges| die, 105. Chante dans l'opéra 
sse de Bourgogne, 463. | 'Ajceste, 148. Accompagne 
Refuse de retirer l'approba-| Philippe V à Madrid, LI, 7, 9. 
Lieu douée aa livre du père | | Compose un air sur des vers de 
Quesuel, 40. la prisidente de la Treane, 
a, | 11-Recoitde M® de Maintenon 
| ane re où ee ui tm 

















NoaiLues (Anne-Jules, di 











ae nn pe de 

trait de Fronsac, 1V, 59. 
pousse Bommañée en Espagne. Fron 
bigné, 1,98, Est proposé par] ane leurs de Le ducense de 





M® de Naintenon pour rem= de 
placer le due de Beauvilliers| Pape Si Esprgne eut que 


comme gouverneur des en- b de 
fants de France, N. 39, 40. | Monné par le de de ours 
Ses domestiques jouent dans Fifüipoe V, 232. Est renvoyé 


due jour spigner ea Bthaguée à le lé d'uue 
L armée, 2%53. Dome à la du- 
reine, l'ambaswdeur del Guen de HOUISOEnE UE 
Victor-Aimédée, lors de sa pré- : 

jAneiée: lors de à tabalière rempliè de tabac 
sontation à la cour, 258, 250. | d'Espagne, 413. Est soupçon 
Doit en cas de nécessité sup-| De par d'archevaque de eims 
pléer aux fonctions du duc| avoir fait disparaitre cette 
depeeuviliers Acompogne| tabatière et d'avoir empoi- 
phtppe jen Espagne, 915. | sonné ln duchesse de Bour- 
Part dans, le carrosse de cel Logne, 406, 407. jure de ven 
RE RE gr le mort du due d'Anjou 
qu de er ar le banquet | dangereusement malade. (8. 
era chart Lettres que lui adresse M” de 
de veiller sur la conduite du | Maintenun 449. 449) 
due de Bourgogne et du duc a 
de Berry rendant ce voyage, | Noatuuas (Françoise Charlotte 
li, 5. Abrège les adieux du| Amable d'Aubigaé, d'abord 
duc d'Anjou avec ses frères, | comtesse d'Ayen, puis du- 
13. Ne parvient pes à récan-| chesse et maréchaie de). 
ilier le due de Bourgogne et|  Accompagne la duchesse 
le due de Berry après une| Bourgogne dans ses prome- 
querelle entre eux, 24. Recoit | nades, . 422, 423, 432. Fâche- 
en 1705 une lettre de M”*de| rie entre elle et la duchesse 
Maintenon aur le sérieux de | de Bourgogne, 451, 453, 435. 
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le mantesu à la royale, IV, 
édie d'Absalon 1 se 
comédie d'Absalon 1e perse |Q (Marie-Anne de la Vergne de 
mege de Thor, 08,05, 00. | Éuliapues. marque d 
dens Athalie. 103. Est appelée ads letter 
m8 SUF par la duchesse de ee LT. S 
Borges Hi. Apres.) RP Rae a 
Noante (Emmanuet-Jutes. | Or PER 0. Le 
‘cumte del. Joue dans la co. . ù 
1 rs avec Monsieur au-devant de la 
médie d'Abealon, 11. 100. | Drincesse Adélaïde à Montar. 
Noëc (le père), IV, 355. Entend loge au château. 1. 2% 
fa derniére confession de la] Éonlle pendant Sa régrnet 
duchesse de Bourgogne, 350.| une mission à Louville, en 
Est rappe plusieurs fois par! Espagne, 247, 302. Est peu re 
elle, 359. pri suivant Madame par hi 
Nogansr (Marie-Madeleine use A2 pe 
Me de Hronr marquise dei] dans la comédie d'A65& 
dame du palais de la di lon, 11, 07, 0, 100. Joue 
chesse de Bourgogne, 1, 173. 
A la contlance de cette 

































le personnage d'Abner dans 
done Aa Be 
Le qui Chante dans l'opéra 4° 
rt Ste US Eat nié par 
aù moment de la eabale entre  Victor-Amédée d'intercéder 
Saint-Simon et la duchesse] en sa faveur auprès de 
de Bourgogne, Il,271:1V,355.| Louis XIV: 440: Rernglac 
Nosce là Turin). Assiste à lal IN, 130. Veut +e. porer en 
signalure du contrat de la| avast du prince Eugène & 
princesse Adélaïde, 1, 145. La! empêcher la jonction des 
Yeilledeson départiui adresse] troupes imperiaies. Son plan 
ïes compliments d'usage. 2%4.|  herdi n'est point compris, 
MAN. Ba envoxt en Éspigne 
pour remplacer Bervick 183. 
o Ses vicloires en Espagne. 
Prend le forte place de Tor- 
0 (Gabriel-Claude, seigneur de lose. 312. Est Laxé à six cents 
Villers-Bazemont et d'Herbe-| livres pour les pauvres pen- 
ville, marquis de Francon-| dant l'hiver de 1709, IV, %. 
ville et d'). Est nommé au-|  Recail le commandement de 
nès du duc de Bourgogne,| l'armée d'Esparne, 39. Ce 
N 72. Accompagne le comte] commandement lui ost retire 
de Toubuse à l'armée de| 4%. Son entente parfaite avec 
Flandre, III, 486. Son] la duchesse de Bourgogne, 
prit par SaintSimon, 487.| 75. N'est pas animé de Monsei- 
rend par aux comeil ienue| gmeur. 0. Bat recu its cor 
par le duc de Bourrogne,| dialement par Monseigneur 
191, 338. Dépose sur le cer-| lorsque le mariage de Node- 
cueil du due de Bourgogne|  moiselleestdécidé, 71. Assisie 
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services de Mon: OnL#axs (Françoise-Marie de 
célébrés à Sai à| Bourbon, dite M" de Blois, 
Notre-Dame. 11, 114. Obtient | duchesse de Chartres puis 
la soumission de la duchesse | duchesse d'). À pour dûme 
d'atour ln maréchale de Ro- 
chefort, I, 164, et In comtesse 
avée Saint-Simon, 261. Invo- | _ de Mailly; témoigne son goût 
que 0 1715 l'autorité du due | pour, cite dernière, 172. Fêtes 
le Bourgogne pour faire| en l'honneur de ses flan- 
adopter parle parlement un| cailles en 1692. Le due de 
projet sur l'organisation des | Bourgogne mène le branl 
conseils, 264, 330. Va donner | avec elle, 302, Est nulle et 
l'eau bénite à la duchesse de 
Mourgogne. 371. Est désigné 
par Le rai pour conduire le 
songe. à Saint-Denis, 302, | à rois cents ivres pour. le 
303, 805. Ses qualités d'esprit, | pauvres pendant l'hiver de 
#10: Son. penchant à lu dé | 1200, IV, 30. Sex bonnes rela- 
bauche. Ses succès en Espa-| lions ave la duchesse de 
ne. Ses intrigues contre| Bourgogne, 54. 73, 75. Est 
Pullippe V. A: Se livre à | reçue iris cordialer 

l'étude des sciences natu-| Monseigneur lorsqu 
relles. Se fait aider par Hom-| riage de. Mndemi 
berg, 412, 413. Ces oecupa-| décidé, 77. Honneurs immé- 
tions le font accuser d'avoir qu'elle reçoit d'un valet 
empoisonné le due et la du- | dans une visite à la duche 
chesse de Hourgogne, Est in-| de Uerry, 123. Son entretien 
sulté par la foule, mal vu dans | avec Saint-Simon pendant la 
les salons de Versailles et de | maladie de Monseigneur, 141. 
Marly, 415. La moladie du| S'exeuse sur soû extrème 
due d'Anjou augmente la| douleur de ne pouvoir accom- 
violence des nceusations, 416. | pagner au Val-de-Grâce le 
Demande sans succés au roi| cœur de la duchesse de Bour- 
une information sur ces bruits | _gogne, 837, 388. 

et l'autorisation de s'enfer- 

mer à, la Pastille avec Home | Onuéans (Marguerite Louise 4). 
berg, 417. Nouvelles accusa-| femme de Côme de Médicis, 
tions à la mort du due de]  grand-due de Toscane. Reti- 
Berry. Est traité de fanfaron | Fée à l'abhaye de Montinarire 
de ctimes par Le roi, 418, 419. | _ refuse d'accompagner au Val- 
Reçoit du roi de nombreuses | de-Grâce le cœur de la du 
marques d'honneur et de | _chesse de Bourgogne, IV, 388. 
conflance, 420. Sa honté na-| Conduit à Saint-Denis les 
turelle semble le rendre inca-|  cercueils du duc et de la du- 
pable des scélératesses dont | chesse de Bourgogne, 302. 
on l'accuse, 121, 23. Engage 
une correspondance philoso-| Onwov  (Jules-Armand, mar. 


















































































phique avec Fénelon, 433, | quis de Blainville etd'), grand 
434. Mène le deuil pour le| maitre des cérémoi de 
Dauphin pendant les funé-| France. S'égosille à crier la 
railles, 45%. naissance du due de Bour- 








gogne, I, 267. Défend avec 
ww. # 
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fermeté Kayserswerth contre 
impériaux, IL, 06. 





élève de Saint-Cyr. Est con- 
suite per la duchesse di 
Bourgogne sur le choix d'un 
eontésseur, Appendice, 1140. 

Ovennanque (Henri de Nassau, 
comte d'}, commandant des 
Aroupes hllandnises. Exéente 
habilement à Oudenarde une 
manœuvre conçue par Marl- 
horough, 111, 227. 
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Panue (François Farnise, duc! 
dr). Envoio l'abbé Albéroni 
en mission auprès de Ven- 
dôme, Ill, 263. 


(Marguerite- Yolande de 
, duchesse de). Vient 
à Lyon avec sa mére saluer, 
la rene Anne d'Autriche et, 
Louis XIV, IL, 406. 

Puerirn (Louis le) premier 
président, Est imortiilé d'avoir 
à se rendre, après la mort di 
Nonscizneur chez le Daujl 

la Dauphine, IV, 410, 141. 

TER UM, tésident à la. Ho; 

S'Holstein Gotorp. 
employé romme agent secrel 
par les alliés, IV, 214, 212 

Perirrmu (Nicolas). Croit recon- 
maltre la main des jesui 
dans le mémoire du due de 

gogne sur le jansénisme. 
veriL est cond au 

1 par le parlement, IV, 444. 

Prynot (Catherine Travers du). 
Comme supérieure de Saint- 
Ce emmplimente le princesse 
Adélaïde lors de sa première 
visit 49; Appendice, Il, 
455. 
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mond-Balthwzar), am bassa: 
deur de France à Turin. Es 
chargé par Louis XIY de sul. 
liciter l'adhesion de Victor. 
Amélée au nouveau traité de 
partage de la monarchie es. 
menôle. San partait par 
Saint-Simon, 11, 288. Reni 
mission aupres de Vicior 
fée avec trop de hauteur, 












une réponse négative, 2. 
Transmet à Vietor Amèdée 


l'assurance de l'estime de 
Louis XIV, ainsi que des 
promesses générales. 294. Loi 
remet la lettre de Louis XIV 
annonçant l'avènement du 
due d'Anjou au trèue d'E> 
pagre, #34. Recueille les pa- 
roles pleines de véhémence 
de_Victar-Amédée: les rap 
porte dclementi Versa 
Informe Louis XIV de 
d'un courrier extraordinaire à 
Vienne, 338. Demande à Vi 
lor-Anédée, pour les troupes 
françaises, ‘le droit de pas 
sage par les Al S 
montre dépilé de l'envoi de 
Tesséà Turin. Dit que Victor. 
Amédée n'est pas prévenu ea 
faveur de cet ambassadeur, 
344. Fait part du désappoir- 
tement éprouvé par. Victor. 
Amédée lors de la déception 
du Milanais. 343. Est chargé 
d'obtenir. de Victor Amédée 
une explication nette sur le 
droit de passage des Lroupes 
par les Alpes, 44. Comme 
üne muladresse, 345, Propose 
un traité d'alliance, 348. Son 
refus d'inscrire uue aux 
concemant l'échange du Mile- 
nais contre ln Savoie, le comté 
de Nice et la. vallés de Bar- 
celonneite, est approuve par 
V, 347. Prévient 
Louis XIV que Victur-Anédre 
se vengera de la perte du Mr 
lanais en se portant vers 
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l'Empire, 349. S'occupe des explications sur la con 
Turin du mariage de la prin-|  duite de Cirié, 404. Dépeint 
cesse de Piémont avec Pi les emportements de Victor: 
lippe V. Renseigne Louis XIV | Amédée à l'égard de la du- 
sur la physionomie et le] chesse Anne, 2, 413. Con. 
caractère de celle princesse, | seils qui lui sont donnés pai 
359. Rappore les conversa-| Louis XIV pour pénétrer la 
tions qu'il a eues avec Victor- | conduite mystérieuse de Vic- 
Amédée au sujet de ce ma-| tor-Amédée, 414, 445. Résumo 
riage, 362. Assise à la joie| dans une dépêche un entre- 
de Victor-Amèdée le jour de | tien danslequel Gubernatis a 
la demande ofllcielle de la | demandé le Milanais pour le 
main de la princesse de Pié-| duc de Savoie, 418. Louis XIV 
mont, 363, 306. Prévient dans | lui répond de laisser celte de- 
s0s leitres à Versailles des di mande sans réponse, 410, 420. 
sions existant à l'armécentre | Ses renseignements donnés 
Tessé el Caliuat, 371. Rend| à Louis XIV sur l'attitude de 
compte de propos singuliers | Victor-Amédée sonteonformes 
tenus par Vicior-Ainédée. | à ceux envoyés à Versailles 
Aest pas apprécié par ce l'Angletérre «la Hol- 
ge, 372. Ses letres à| lande, 4%. Nomme Victor. 
is XIV interceptées et co-| Amédée - le prince cuncta- 
piées par Victor-Amédée sont| teur », 422, 423. Dans de 
aux archives de Turin, 473. | nouveaux pourparlers enga- 
Anforme Louis XIV que Victor- | gésentre Louis XIV et Viclor. 
Amédée se décide à rejoindre | Amédée est chargé de pro- 
l'armée française. L'accom- | poser à celui-ci le Montferrat, 
pagne comme lieutenant gé-| 424. Trouve chez Victor. 
néral, 375. Dans une dépéche | Amédée de la juie ct de l'in- 
rend compte de la valeur dé- | erédulité, 425, 427, 428. Con- 
ployée per Victor-Amédée| seille à Viclor-Amédée, sur 
pendant in bataille do Chier, | ordre de Louis XIV, dé 
ÿ. À peu de confiance dans | demander au roi d'Espagne 
l'alliance avec Victor-Amédée, | la cession du Milenais, 433, 
384. Ne croit pasäsatrahison, | 434. Apprend par une lettre 
387. Emet des doutes sur la| de Vendéme le désarmement 
fidélité de Vaudémont, 391. | des troupes à San Benedelto, 
Transmet l'enquête de Bou | 435. Insiste auprès de Victor. 
chu, 302. Reçoit les confl- | Amédée pour que dans l'é 
dences de Vicior-Amédée sur | change projeté la ville de 
Villeroy, 394 ;cellesde Madame | Nice soit comprise, 436. Se 
Movale ‘sur Victor-Amédée, | voit prisonnier dans son am- 
3. Entame de nouvelles | bassadcavec interdiction d'en. 
négociations en vue de modi-|  voyer aucun courrier, 437. 
fier le traité du 6 avril, 997. | Est accusé par Victor-Amédée 
Accuse Prié de pousser Vic-| d'avoir prévenu Louis XIV 
tor. Amédée ä une alliance | contre lui, 440. 
avec l'Empire, 400. N'a pas 
connaissance de la° présence | Pæirr* 11, roi d'Espagne, 11, 
de Salvai à Turin, 401. Est| 240, 335. Cérémonial avec 
chargé par Louis XIV de| lequel il reçut Charles-Em- 
demander à Victor-Amédée | manuel I & Madrid, 400. 
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Pmuppe IV, roi d'Espagne. Pré- 
voit la mort prochaine de son 
ils Charles If, 1, 246. Dans 
son testament désigne ses 
successeurs éventuels parmi 
lesquels flgure Vietor-Amédée, 
249. Exclut sa fille Marie-Thé- 
rèse, reine de France, de sa 
succession, 230, 277. 














Pure V, roi d'Espagne 
d'abord due d'Anjou), 1, 158. 
épond aux plaisanteries du 
due de Berry sur le mariage 
du due de Hourgogne, 159, À 
comme chef de sa maison 
française le marquis de Lou- 
ville, 248. Solennellement 
baptisé le 18 janvier 1687, 
293, ST. S'interpose entre le 
duc de Bourgogne et le due 
de Derrÿ pendant leurs que- 
relles, 357, Est envoyé avec 
ses frères à Noisy, pour éviler 
la petite vérole, 380. Est 
chevalier du Saint-Esprit avec 
le due de Bourgogne Le 
22 mai 4605, 393. Ses visites 
à la duchesse de Bourgogne 
sont réglées par Le roi, 402. À 
l'arrivee de celte princesse à 
Fontainebleau, se rend chez 
elle avec ses frères, 404, 411. 
Suit à cheval les chasses à 
courre, 424, 470. Manifeste sa 
joie à la comédie du Hour- 
geois gentilhomme, 11, 14, 39. 
Après le mariage du due de 
Bourgogne occupe sa cam 
bre à Versailles, 65. Reçoit 
les confidences de Madame 
pendant ln comédie d'Ahsalon. 
DB. Est informé par une lettre 
de M® de Mnintenon de la 
maladie de In duchesse de 
Bourgogne, 120, 130. Diverses 
lettres qu'il reçoit du due de 
Bourgogne sur la vie à la 
cour, 134, 162, 165, 174, 187. 
Apprend par son frère la mort 
du due de Bretagne, 209. Fait 
l'éloge de la bravoure dé 
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ployée par Maulevrier au 
Bts ad Cibrattar, 28, 28. 
Héritier de Charles 11, 296. 
Atend_ pendant sept jours le 
rieur du testament de Char- 
les 11, 297. Son attitude et ses 
paroles lorsque Louis IV ot 
apprend que Charles Il l'a 
choisi comme successeur, 299, 
300. Est proclamé roi d'Es 
eue dahs le cabinet de 
uis XIV. Récit de celle 
scène. Il embrasse le duc de 
Bourgogne, 302, 304. Reçoit 
les compliments de Vernon, 
l'ambassadeur de Savoie, 305, 
300. Assiste au premier souper 
assis dans un fauteuil à la 
ae de Louis XIV, 307. 
Neal en cérémonie ville 2% 
due de Bourgogne, 308. Va 
sans apparat chez la duchesse 
de Bourgogne, lui offre des 
dents Poréille, 300. 10, 
2 Eluete qu oi ver 
Ver perdent de voyage en 
Espagne, 311. Pleure ên di- 
sant adieu à la duchesse de 
Bourgogne, 313. Entend la 
messes monie dans le care 
rosse du roi, 316. Dernier 
entretien avec Louis IV 
leurs adieux touchants, 31 
Depart pour l'Espagne, ME. 
Raisons qui, suivant Michelet, 
poussérent Lou: IV à ac- 
Septer pour Philippe VI 
Sreesslon d'Espagne, 
SDEe es drole à 1 couronné 
de France réservés pa 
Louis XIV, 330. Son avène- 
ment au trône d'epane est 





























annoncé par Louis XIV à 
Victor-Amédée, 393. Négocie- 
tions entamées en vue de son 
meriage avec la princesse de 
Piémont, 337. Sentiments que 
son accession au trône d 
pire à Victor-Amé- 
328. Est reconnu par 
me III et par les Etats 
Généraux. Son trône reven- 
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our 1Brchidue Charles, 339. 
de invasion des imp. 

x en lalie conserve le 
comte de Vaudémont comme 
uverneur du Milanais, 340. 
projet de son mariage avec 

la princesse de Piémont est 
repris par l'intermédiaire de 
Phppéeux ct de Vernon, 
353, 857. Affection que lui 
témoigne M** de Maintenon, 
elle pe ce projet de ma- 
risge, É58. Par le testament 
de Enares IT doit cpouser 
une archiduchesse. Objection 
soulevée par Viclor-Amédée, 
361. 362. Demande la main de 
la princesse de Piémont, 383, 
364. Est accueilli sans en- 
thousiasme par les Fos 
espagnoles, 409, 309, 102. Va 
au-dévant de la princesse de 
Piémont à Figuidres. Trouve 
le soir du mariage la cham- 
bre de la princesse fermée, 
40. Le lendemain ne se rend 
as chez elle. Se réconcilie 
fe quatrième jour, 404. Part 
pour l'Italie, 405. Difficultés 
d'éiquette avec Victor Amé- 
dée, 406. Met A à terre 
pote ombrauser lViclor-Amée 
dé, 408. Suivant Suint-Si 
mon reçoit le due de Savoie 
debout. D'après le récit trouvé 
res de Turin h 
fait lent de s'asseoir, mai 
pris la droite, 409. 
Soulève la colère de Victor 
Amédée. Aggrave l'affront en 
ne se rendant pas au-devant 
de Madame Royale et de la 
duchesse Anne, 410, 434, 442; 
M Re onu en arbre 
page avec les princes 288 
fées ju le rontière 
d'Espagne. laquiétude qu'ins: 
pire son Lemplrament amou- 
Feux; trompé le surveillance 
du due de Noailles. 5. Ne 
peut s'asseoir à la table du 



































duc de Bourgogne. Mange en 
public, 2es repas divertissent 
la foule, 8, 0. Fêtes triom- 
phales dannées à Bordeaux 
en son honneur, 10, 11. Se 
sépare de ses frères à Fonta- 
rabie. Verse des larmes au 
moment de la séparation, 13, 
44, 22,29. Estreconnu par toi 
les petits Etats, 27. 
humeur de Guillaume 









37, 38, 40. Ent félicité pe 
due dé Bourgogne sur la vic- 
toire de Luzzara, 72, 120. 
Après l'insuccés de Tessé de- 
vant Barcelone est fugitif 
dans ses propres Etats. Pour. 
suivi par l'archidue Charles, 
rentre en Espagne par là 

rance, 120. C'est à son insu 
que sa femme est en corres 

dance avec Vicior-Amédée, 
F6. Leures qu'il reçoit dû 
duc de Bourgogne pendant 
la compagne de Hiandre, 
451, 152, 195, 190. Est cité 
dans unë leltre de Fénelon, 
181, 19, 200, 208. Compli- 
ments que lui adresse le duc 
de Bourgogne sur la conduite 
de Bergeyek, 241. Les villes 
de Bruges el de Gand ren- 
rent sous sa domination, 244. 
Recoit les plaintes du duc de 
Bourgogne sur les procédés de 
Vendôme, 231, 230, 203, 312, 
313, 327. En 1710 demande à 
Louis XIV de lui envoyer Ven- 
dôme pour prendre le com- 
mandement de ses armées, IV, 
42. Lettre qu'il reçoit du duë 
de Bourgogne lui faisant 
l'éloge de Vendôme, 13, 44. 
Après la victoire de” Villavi- 
ciüsa est invité par Vendôme 
à coucher sur un lit de dra- 
eaux, 40. Apprend par des 
lettres du due de Bourgogne 
la maladie et la mort de Mon- 
seigneur, 94, 95, 96. Après la 
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mort de Monseigneur s'en 
remet de tout au roi pour le 
partage de In succession, 117, 
148. Leutres que lui éerit le 
due de Bourgogne sur les 
dures conditions que les alliés 
font proposer à la France, 
ar Torcy, 233. Le duc de 
jourgogne lui donne les ra 
sons pour lesquelles les trou- 
s françaises sont rentrées 
F'Expagne, 244, 213, 230, 27. 
Ses less sentiments dont lui 
fait_compliment le duc de 
Bourgogne, 238. Devrait, sui- 
vantFénelon, abdiquerla cou- 
ronne d'Espagne, 240, 24f. 
Inspire ainsi que la reine 
d'Espagne un dévouement 
lunné à la princesse des 
Drsins, 242, A4,25, 26. Ré 
pond que rien ne lui ferait 
abandonner l'Espagne, 247, 
248, 249. Lettre que lui écrit 
le due de Bourgogne sur les 
difflcultés au milieu desquelles 
ébat la France, 230, 251. 
pour obtenir l'envoi 
dôme, 252. Victoire de 
iciosa qui rétablit les 
affaires en Espagne, 253. Re- 
çoit du due de Bourgogne 
une lettre où celui-ci s'exprime 
contre les jansénistes, 331. 
Aurait averti le duc de Rour- 
gogne qu'on comptait l'em- 
isonner, 405, 411, 476, 488, 
. 490. Refuse malgré les 
instances de Louis NIV de 
céder la couronne d'Espagne 
à Victor-Amédée, 491. 


Patuoxr (Vietor.Amédée-Joseph- 
Philippe, prince de). Sa nais- 
sance fait verser des larmes 
de joie à la duchesse de Bèur- 
goÿne, Il, 26. 

Pincné (Jeannette de), plus ta 
M= d'Auxy. Elève 
Cyr, 1, 436. 


want (Alvise), ambassadeur 
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vénitien à Paris. Est recu en 
audience de conge par la 
duchesse de Bourgogne, II, 
42. Dit que le duc de Bour- 
gogne aurait préféré voir re- 
éuler le moment fixé par le 
roi pour son rapprochement 
avec la duchesse de Bour- 
gogne, 67. 


PLanquer, intendant en France 
des biens du due de Savoie, 
1, 486. Remet à la comtesse 
de Verrue des présents de 
Vietor-Amédée, 1, 354. 


PoLiexac (Melchior, vicomte, 
abbé, puis cerdinal de). Son 
poème l'Anti-Luerèce esl goûté 
par le duc de Bourgogne qui 
en traduit qui 
pour le roi, L, 
est le second fils du marqu 
de Polignae. Entre dans les 
ordres aver peu de vocation, 
Il, 226. Accampagne le car: 
dima de Bouillon à Rome. 
Est nommé ombessadeur en 
Pologne. Est rendu respon- 
sablé de l'insuecès du prince 
de Conti. Exilé dans son 
abbaye de Bonport où il 
compose l'Anti-Lucréce; re 
perl à la cour, 27. Ce que 

it de lui M de Sévigné. 
Son portrait par Saint-Simon, 
228. Plaît à la duchesse de 






























les jardins de Mar 
nommé auditeur de rote. 
Considère cette nomination 
comme un exil. Prend congé 
de la duchesse de Bourgogne, 
233, 234; 111, 117, 152. Se rend 

ee le maréchal d'Huxelles 
Gertruydenherg. en route 
s'arrête à Cambrai, IV, 244. 
Représente la France au con- 
grès d'Utrecht, 484, 485, 487. 


Poxpone  (Henri- Charles-Ar- 
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mand, abbé de). Et plaisanté 
par Tallard, sur son projet 
d'accompagner le due de 


Bourgogne à la tranchée pen- 
gant de siège de Brisach Il. 


'oMPONXE (Simon-Armand,mar- 
quis de). Recoit une lettre de 
Iabbé d'Estrades sur la dis- 
simulation de Victor-Amédée, 
1,123 IV, 224, Sa llle épouse 
Tores, 26, quel motif 
ilfut disgracié par Louis XIV, 
220, 


Poncer pe LA Rivibrs, évêque 
d'Angers. Mande de cruels dé- 
tails sur l'état du Craonnais 
en 1700, IV, 113. 

Powremarrrain (Jérème Phély- 

aux, marquis de), ministre 

le la marine. Reçoit une lettre 
de la princesse des Ursins sur 
le choix de la duchesse du 
Lude comme damed'honneur, 
1, 468. Ne donne pas suile à 
deux propositions quelui runs 
met Fosse, 243. Ne croit pes 
à la pierre philosphale, 246. 

PowreuantRaix (Louis Phély- 

aux, comte de), ehance| 

Fer dé France. Se etre à 

l'Oratoire en quittant la chan- 

cellerie de France, 1, 39, 196, 

308. Recoi esse, de 

Bourgogne lorsqu'elle vi 

Be Iélc donnée parMadamela 

Chancelitre, 11, #2. 105. A8 

sise aux deux conseils où 

fut décidée l'acceptation du 
duc d'Anjou au trône d'Es 
pagne, 248. Assiste & la ré- 
éeptien du due de Bourgogne 
par le roi après la campus 

de Flandre. Haconte la scène 

&Saint-Simon, 111,431. Contre- 

signe une lettre dé cchet con 

cernant Fronsae, IV, 64, 00. 

Ést d'avis que le duc de Bout 

ne prenne le titre de D 
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mi de régler ln, succession 

de Monseigneur, 147, 118, Au 

procès des Rohan s'applique 

à emporter la cenviction du 

duc de Bourgogne en faveur 

de la princesse de Soubise, 

293. Ses arguments sont ré- 

Dre ir duc de Bour pne 

204. Recoit l'ordre de rédiger 

F'arrét du proet en faveur 

du due de Rohan, 206, 207. Au 

il du 26 mars 1710 est 
d'abandonner l'Espa= 

gne, 246. Au conseil du 11 mai 
É prononce dars le même 
sens que Voysir et Desma: 
retz, 248. Informela duchesse 
de, Ventadour que le duc de 

etage ver Appel : Date 
phin, 390. 

Poxrenanraain (Marie de Mau- 
eou, comtesse de), dite Me. 
dame la Chance re. Joue à 
colin-moillard avec ln du 
chesse de Bourgogne, 1, 40. 
Offre un bal à le duchesse de 
Bourgogne, Il, (2, 19; puis 
une Fe paient pendu le 
carnaval de 1704, 82, 82, 84. 
Le Jour du procès des Rohan 
donne à jouer au condjuteur 
de Strasbourg, IV, 206. 

Poxriaxn (oln-Willinm Bon 
tinck, duc de), ambassadeur 
d'Angleterre en France. Reril 
à Victor-Amédée pour le dis- 
sunder de SIGRS uno pui 
partieulitre, 1, 428, 120. 

Poucer (François-Aimé), abbé, 
vicaire de SaintRoch. V 
qu'il fut à le Fantaine, Cun 
fidence qu'il en reçoit, 1, 365, 


























| Poussin (Jean-Baptiste), rési- 


dent de France à Londres. 
Est sommé par Guillaume I 
de. quitter celle ville sous 
peine d'ètre emprisonné à le 
our, lil, 85, 

Pmk (marquis do. ambassa. 





Pan, SOU. Est chargé par le 
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deur de Savoie à Vienne. Est 
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marié à M“ de Saluces, I, 90. 
Doit, en se cachant de Vil- 
lars, entretenir le comte de 
Harrach du mariage de la 
rinersse de Piémont avec 
larchidue Charles, 11, 287. 
Reste à Vienne après le’traité 
de Turin, 340. Est chary 
per_Victor-Amédée_ d'exphi- 
quer à l'empereur la néces- 
sité où il s'est trouvé de signer 
un traité avec la France, 350; 
ainsi que les motifs qui l'ont 
fait consentir au maringe de 
la princesse de Piémont avec 
Philippe V, 384. Revient à 
Turin, supplante Saint Tho- 
mas dans la confiance de 
VictorAmédée; le pousse à 
faire alliance avec l'Empire, 
, 415. Félicite l'empereur 
au nom de Victor-Amédée de 
l'envoi du comte Auersperg à 
Turin, 415. Ses fréquentes 
conférences avec Victor-Amé- 
dée sont sigmalées à Ver- 
gailles par Phélypeaux, 427. 
Son ahaîtement en apprenant 
que le traité evec_ l'Emi 
est rompu, 427, 436. Appose 
avec Saint-Thomas sa signa- 
ture au traité conclu le 

vem ‘entre l'Empire et 
la Savoie, 44. 


Paié (M de Saluces, marquise 
de). Sa liaison éphémère avec 
VictorAmédée ;pouse ensuite 
le marquis de Prié, 1, 00, 92. 
Inquistude que lui causent les 
entretiens fréquents de Victor- 
Amédée avec son mari, Il, 
M5. 

Pnovant (l'abbé Severin), au- 
teur de la : Vie du Dauphin, 

ère de Louis XV. Pendant 
l'enfance du due de Bourgo- 
ne parle de son penchant 
Fa colère et de sas lerté, 1, 
344. Comment se nouërent 
suivant lui les relations entre 
le due de bourgogne et la 
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Fontaine, 304. Cie le dis. 
cours du due de. Bourgogne 
sur les grandeurs humaines, 
3867. Dit que le duc de Bour. 
EH contribua par la tra- 

uction de l'Anti-Lucrèce à 
à la cour le crédi 





avant sa première comimu- 
nion, 382. Repporte les pa- 
roles de Fénelon au roi, au 
moment de sa disgrâce et de 
se nomination à Cambrai. 
Assure qu'après la publication 
des Murimes des aints, le 
duc de Bourgogne se jela aux 
ieds du roi et essaya de 
ustifler Fénelon, 471. Dit que 
ce fut avec l'autorisation du 
roi que le duc de Bourgogne 
se montra moins au théâtre, 
11, 135. Croit que sous le 
rigne du duc de Bourgogne 
certaines réformes auraient 
été apportées au théatre, 197. 
Est d'accord avec le_ père 
Martineau pour justifier les 
repas _prolongés du due de 
Bourgogne, 160. Dépeint Ia 
conduite du due de Bour- 
gogne au m 

dames foltres de la_ cour, 
168. Cite une lettre de la à 
chesse de Bourgogne à M 
de Maintenon sur la manière 
dont son mari lui enseigne le 
devoir, 191,192, Reproduit le 
passage d'un Journal de la 
cour disant que, malgré quel 
ques différences 1e caractère, 
le Dauphin et In Dauphine 
s'aiment lendrement, 192,193. 
Publie une prière du due de 
Bourgogne irouvée dans ses 
papiers. Appendice, 463,et ses 
réllexiuns pour chaque jour de 
lasemaine: 05: 1,59 Montre 
le duc de Bourgogne remplis 
sant tous sen dore eu ele 
de Brisach, 100. Donne la 
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même version que Saint. 
mon sur l'absence du prince 
au siège de Landau, {11. 
apporte une plaisanterie du 
duc de Bourgogne, 137. Dit 
que l'armée se croyait invin- 
cible parce qu'elle avait le 
duc de Bourgogne à sa tête, 
TR. Renseignements donnés 
par lui sur les chariés du 
due de Bourgogne en 1709, 
IV, 29, 31, 33, 34, 35, 37, 45. 
A derit la Vie du duc de Bour- 
ne d'après les paÿ 
Échant de In sussession de la 
Dauphine Mai 
Saxe, 280. N'a probablement 
pas publié toux les papi 
qui lui ont été conilé À 
1, 202. Publie le fragment 
sur /es Devoirs des rois trou- 
vé dans la cassette lu duc 
de Bourgogne. 205, 300, 301, 
303, 310. Réflexion naïve où 
il oppose les maximes du duc 
de Bourgogne à_celles du 
Contrat Social, 327, 328. Pu- 
blie un long mémoire du duc 
de Bourgogne relatif à la 
révocation de l'édit de Nantes, 
32%. Approuve le due de 
Bourgogne d'avoir eu des 
idées fort opposées à l'es 
prit du siècle, 435, 336. Croit 
que le due de Bourgogne 
aurait laissé subsister le théd- 
tre en le reformant sur le 
modèle des pièces composées 
ur Saint-Cyr, 338, 364, 375, 
TT, 379, 381. 


Pauouomur, ancien barbier du 
roi. Reçoit souvent dons sa 
maison les petils-fils de 
Louis XIV lorsqu'ils se ren- 
dent de Versailles à Fontai 
nebleau, !, 360. Donne à diner 
à la duchesse de Bourgogne, 
ui est rejointe par le roi, 
A1. 

Puy (Isane, chevalier du), gen- 
tilhommé de la manche du 
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duc de Bourg 
que pense de lui Saint-Simon, 
4. Est chassé de la cour 
après la disgräce de Fénelon, 
perd ses appointements, 1; 


Prauvon (Francais Grange de 
Surgères, marquis de). Com- 
ande à l'armée de Flandre 
comme lieutenant général,IIl, 
201. Est envoyé par le duc de 
Bourgogne avec Chémerault 
au sécours de la Mothe pen- 
dant le marche vers Lille, 











Puysioun | (Jacques - Françoi 
Chastenet, marquis de), m 
réchal de France. Est pro- 
posé par Besuyilirs comme 
gentilhomme de ln manche 
du duc de Bourgogne, Il, 50. 
Sa famille, son grade, ll, 43. 
Ses conférences avec’ le due 
de Bourgogne, lui donne 
d'utiles conseils sur la Flan- 
dre où il a commandé long- 
temps, 180, 188. Est envoyé 

s Le roi à Clichy pour porter 

Vendôme le résultat de la 
conférence où le plan de 
campagne a été diseuté. Com- 
ment il est recu, suivant 
SaintSimon, 180. ‘Après la 
journée d'Oudenarde n'estpas 
d'avis de recommencer la ba- 
lle le lendemain, 229, Est 
rendu responsable par Ven- 
dôme des fautes commises L 
veille et le jour de la bataille 
d'Oudencrde. 257, 329. Fait 
partie du petit conseil du duc 
de Bourgogne, 381, 337. Ap 
puis auprès de Chamillart 
l'opinion exprimée au roi 



















“le duc de Bourgogne sur 
Fan de 1e campagne, 981. 
A son retour à la cour aîtaque 
Vendôme dans une conversa- 
tion avec le roi, 1V, 39, 40. 
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Q 


Quaxnn (Madame). première 
femme de chambre de la du- 
chesse de Bourgogne, 1, 177; 
Il, 69. Est priée d'informer 
Témé des espérances de ia 
duchesse de Bourgogne, 205. 
Sert d'intermédiaire entre la 
duchesse de Bourgogne et 
Maulevrier, 221, Va réclamer 
à M de Meulevrier Les tres 
que la duel le Bourgogne 
jee écrites à Maulevrier, 


Quner (Charles Sévin, mar- 
quis de), brigadier des armées 
roi Rapporie dans son 
Histoire militaire du rêgne de 
de = 
ge nt Victor- Am ?, Appen- 
lice, 11, 472. 
Quwer (chevalier de), auteur 
de Mémoires. Rapporte un 
propos de Villars sur le 
luchesse de Bourgogne. Croit 
pue pour plairea. la duchesse 
de Bourgogne M= de Mainte- 
non aurait fait parvenir à 
sine La Cire 
ments utiles pendant le siège 
de Turin, Ill, 129. 








Racine (Jean). Reçoit uue lettre 
de Vauban lâmant l'abandon 
de Pignerol à la Savoie, |, 137. 
Ses épigrammes contre Boyer 
et Lecléro, 276. Succts d'A 
dromaque joué par les demai- 
selles de Saint-Cyr, LI, 45%, 
Compose sur la demande de 
M de Maintenon la tregédie 
d'Esther, 450. Ses principales 
comédies sont jouées à le 
cour en 1701, 11, 90. Pour 
avoir prononcé le no 
Scarron aurait ét, « 
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Saint-Simon, disgmeie à la 
cour, 92, 403, 104, 443. 


Rare (Françoise Pitel, dame 
Siret, dite la). Son sucres 
comme cemédienne. Lomg= 
temps honorée des. bontes 
griéee de Monseigneur, 1, 


Ramsay (André-Michel, chers. 
lier de). A reproduit dans un 
volume intitulé Essai philo 
sophique sur Le gourernement 
civil Les principes de gouver- 
nement developpés dans les 
conversations de Fénelon avec 
Je chevalier de Saint-Georges, 
1V, 277. Décrit la douleur de 
Fénelon sn apprenant in 
mort du due de ourgogne, 
430. 











Remet les langes bé: 
le pape pour Le due de Bour- 
gogne, 1, 20. 


Rasiuuv (Gabriel, marquis de), 
sous-gouverneur du due de 
Berry. Désigné pour l'accom- 
pagner pendant la campagne 
Be Flandre, I, 181. 

Rénexac (François de Pas-Feu- 
quière, marquis de), ambas- 
sadeur de France à Turin. À 
Pour mission de prier Victor- 
Amédée de chnsser les Vau- 
dois revenus dans leurs val. 
lées, 1, 24. Entend les raisons 
alléguées par Vicinr-Amédée 
pourexpliquersa ruplure avec 
La France. Est dnpé par Victor. 
Amédée pendant les trois an- 
nées qui suivirent lusienaturs 
de la ligue d'Augxbourg, 25. 
Apprend que Vicior-Amédéc 
accepte les offres de secours 
des Éspagnols, 27. 


Recxann (Jean-Francois). Com. 
pose les paroles du Carnarai 


de Venise, IL, 12. Sa comédie 
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Le Joueur est représentée à la 
cour, 91. 

we (l'abbé 
à la Bas 









. Va voir Fronsac 
le, IV, 64. 

Rave. (Charies Amédée de 
Broglie, marquis de), lieute- 
nant de Villeroy. Arrache la 

spé 











ville de Crémone aux 
11, 420. 








une fauie,en ne suivent pes 

l'égard de la Savoie la poli 

tique de Henri IV, |, 7, Fait 

signer à la Savoie le traité 
de Chérasco. Son but en ré- 
servant Pignerol à la France, 
8. Son œuvre détruite per 
Louis XIV lors de la restitu- 
tion de Pignerol à la Savoie, 
48, 80; IN, 325, 890; II, 337; 
IV, 7. 

Iucueuœu  (Armend-Jean de 
Vignerot du Plessis, duc de), 
Neveu du grand "cardinal, 
ami de jeunesse de M= de 
Maintenon, se marie Lrois fois; 

re du duc de Fronsac, IV, 
9. Marie Fronac a une fille 
de su troisième femme, 60. 
Réclame contre son fls des 
mesures sévères, 64, 65. 

Rcuscu (Marguerite-Thérèse 
Rouillé, veuve du marquis de 
Nonilles, duchesse de), IV, 60. 

Rucueueu (Louis-Armand, due 
de). Voir FRonsAG. 

Ricneuru (Anne-Catherine de 
Noailles, duchesse de). Voir 
FRONSAG. 

Ricour, apothicaire du roi. 
Fait partie du cortège qui va 

au Pont-de-Besuvoisin au-de- 

vantde la princesse Adélaïde, 

1, 201. Son filsachèle moyen- 

nant vingt-deux mille livres 

la charge de médecin de la 
maison de la duchesse de 

Bourgogne, #78. 
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nthe), 1 88. Son 

portrait du due de Bourgogne 
est au chéteau de Louville, 
245. 

Rocca, proeureur général, juris- 
‘consulle des Etats de Savoie. 
Prouve que la coutume exclut 
les flles de l'hérédité dans 
les Etats de Savoie, 1, 138. 


Roc (Mathurin), magister du 











village d'Avon. Mot piquant 
que dit sur lui M de Main- 
tenon, 1, 437. 


Rocaeronr (Madeleine de Laval, 
maréchale de), dame d'atour 
de la duchesse de Chartres. 
Demande à être nommés 
dame d'honneur de la du- 
chesse de Bourgogne, 1, 164. 


Rocusrovcaut» (François VI, 
d'abord prince de Marsillac, 
is due de la). Est à la 
droite du trône lorsque le ro 
recoit solennellement les fé 
citations des ambassadeurs à 
l'occasion de la naissance du 
due de Bourgogne, 1. 272. 
Comme grand veneur a 
direction de la meute du roi, 
11, 165. Pait des représenta= 
tions au roi sur la simplicité 
des équipages du due de 
Bourgogne. 11. 50. Recoit du 
roi en 1701 l'ordre de recher- 
cher les économies à faire 
dans la garde-robe el dans la 
petite écurie, 154. Ses lamen- 
&tions sur l'accident survenu 
à la duchesse de Bourgogne 
mécontentent le roi, 1 


Rocue-sun-Yon (Louise -Adé- 
laïde de Bourbon nommée 
mademoiselle de la). Entre 
e le duc d'Orléans dans 
la chambre de parade où 
sont les deux cercueils du 
due et de la duchesse de 
Bourgogne, IV, 392. 
































Romx (Henri Il, duc de), 
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prince de Léon. créée due et 
pair par Henri IV, IV, 104. 

Rouan-Cwasor (Henri Chabot, 
seigneur de. Saint-Aulsye ; 
4° due de), LV, 194. 

Rouax (Louis de Rohan-Chabot, 
due de). Les ouvriers enlevés 
de chez lui par Madame 
Duchesse lui sont rendus par 
ordre du roi, |, 450, #81. 
Furie plainte au Fui contre la 
princesse d'Harcourt, 1, 8. 
Situeton qu'occupent ses fils 
À ln œuur du roi Guillaume. 
Jalousie qu'is inspirent, LV, 
404. Sa sœur la princesse de 
Soubise se joint au prince de 
Guéménér pour lui faire un 
procts, 1J3, Le res des cour- 
sans lui est farurnble, 108, 
499, 201, 202, 201, 205. Ne se 
montre pas pendant la durée 
du procis, 206. Apprend par 
le duc de Bourgogne qu'il 
gain de cause, 20 


Rosax (Guÿ-Auguste de Tlohan- 
Chabot, dit le chevalier de), 
puis Coinle de Chabot. Figure 
avec son frère à la cour du 
roi Guillaume LV, 406. 

Home (Loir hteligne, AN 
‘de Hohan- Chabot, duc de), 
prince de Léon. Figure avc 
éclat à la cour du roi Gui 
lune, IV, 104. 

Ronan (Marguerite de Rohan, 
duchesse dei. Epouse Henr) 
Chabot, le’ due de Rohan, IV. 
tu. 

Romax (Marie-Elisabeth du Bec. 
Crespin-Grimaldi de Vardes, 
duchesse de). Est maltraitée 
par la princesse d'Harcourt à 
un cercle de la eour, Il, 8, 4. 

Romaira (roi des). VoirJogere 


Romatns (reine des). Voir Hano- 
vRe (Wilhelmine). 


Rosz (Toussaint), Secrétaire du 
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style de Mon: 

des Commentaires de 

César, 1, 250. 

Rosex (Conrad, marquis de, 
maréchal de France. Comme 
lieutenant général commande 
une des armées au camp de 
Compirene. Il, 63. Accepe 
d'abord, puis ‘refuse d'être 


e de Bou: 
comme mentor à l'arme, TL 
44, 45. Commande au camp 


de Santen sous les ordres de 
Houffers, 63. 

Root (Jean-Baplistel. Sa co 
médie Wences{as est donnée à 
la cour en 1704, HI. 91 

Rocx (Catherine-Françoised'Ar: 
pajon, comtesse de). Es 
nommée dame du palais F 
le duchesse de Bourgogne, l, 
472. Lé 

RouiLLé DE Manet Pierrede). 
président au rané conseil 

'oursuit des négociations à la 
Haye. IV. 43. Sen incertitude 
el sa fraÿeur devant les ex. 
gences des alliés. 230. Ed 

is d'accepter les dures 

les à ln France 

231. Reçuit l'ordre de se retirer 

Si les alliés n'adoucissent pes 

leurs conditions, 234. Cri 

ublic qui s'élève contre lui, 
24. 

Roue (comtesse du). Voir 
Fonce (M de 18). 

Rousseau (Jean-Baptiste). Joue 

ans la comédie d'Absalos, 
M, 99. 

Rozez (Alexis-François du, 
lieutenant général. Le lende- 
main d'Oudenarde se troure 
isolé avec cent escadrons, 
Secouru par Nangis, peu 
ramener son corps iatet à 
Gand, 111, 234. Ést envoxt 
par lé duc'dc Bourgogne aie 
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des forces insuffisantes vers 
Bruxelles pour surveiller et 
inquiéter les ennemis, 311. 


Rem {le père Charles de la), j6- 
suile, confesseur de la du- 
chesse de Bourgogne. Larmes 
qu'un sermon de lui fait verser 
au rui, IV, 27, 28. Prononce 
l'oraison funèbre de Monsei- 
gneur, 114. Exhorte la du- 
Éhesse de Bourgogne à ne pas 
différer sa confession, 354. 
Conjure In duchesse de Bour- 
gorne de ne passe contraindri 
8 de lui dire à qui elle dé 
Se confesser. Va chercher 1 

ère Balls qui es! absent 
. Puis le pere Noël qu' 
amène lui-même, 3$0. Accom- 
pagne à Saint-Denis les cer- 
sneils du due et de la du- 
chesse de Bourgogne, 393. 

Rurvex (Anne-Marie-Louis Da 
mas, marquis de). Envoyé 
vers Maribarough pour traiter 
d'un échange de prisonniers. 
Est porteur d'une leuré de la 
duchesse de Bourgogne pour 
son mari, Il, 311. 

Ruvienv (Henri 11 de Massué, 
marquis de), puis comte de 
Galleway. Résident brita: 
queà la éour de Savoie. Crainte 

juil inspire à Groppel, 1, 45. 
es procédés peu honnêtes, 
130. 
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Suxeror (Nicolas), maltre des 
"cérémonies, introdueteur, des 
ambassadeurs. Conduit l'am- 
bassadrice de Hullaude et sa 
fille chez la duchesse de 
Bourgogne; les mène ensuite 
chez Madame; incident sou- 
levé pendant celte derniére 
visite, 1, 6, 7. Explique dans 

ses Mémoires inédits en quoi 


consiste le traitement d'am- 
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bessadeur d'une ute couron- 
née, Il, 257. Dit que la répu- 
blique de Venise est considé- 
rée comme telle, mais la 

nière de toutes. Iuconte l'au- 
dience de congé aceurdée à 
Erizzo et les dokanrex de 

281, 202. 

Aiawan (François de Beau- 
villiers, duc de), lieutenant gé- 
néral, premier gentilhomme 
‘de la'chambre du rui. Assiste 
à la réception dornée par le 
roi en l'honneur de In ni 

sance du due de Bourgogne, 
1,212. Se démet de ses fonc 
ions et de sa paire en faveur 
de ses deux is, 39. Fait éle- 
ver Beauvilliers per le suisse 
de son hôtel, IV, 129, 190. 














SarNre-AULAIRE(Françuis-Juseph 
de Besupoil, marquis de). Ha- 
rangue le roi au nem de l'Ace. 
déniie française aprés la mort 
de Monseigneur, IV, 110. 


Saist-Faéwoxn (Jean-Françoi 
Ravend, marquis de). lieute- 
nent général Les 
il commande à Carpi sont 
éraites par le privee Eugène, 
1, 373. Écrit un récit détaillé 
dé la bataille de Cassant 
eampare Vendômeë Henri IV, 
Il, 174. Remplace Berwick 
guprès du due de Bourgogne, 
410. Surnommé : patte de ve 
durs. Se rend ogréable à Ven- 
dôme et au duc de Rourgogne. 
Rend compte à Chamillart 
d'une visite du duc de Bour- 
gogne à Vendome, 41. Bi 

hemillart ses craintes à 
propos d'un projet de Ven- 
dôme, 420. 

Saiwr-Grnmain (marquise de), 


uvernante de la princesse 
délaïde de Savoie, 1, 108. 


Sanwr-Henmine(Anns-Madelcine 
le Valois-Villelte, marquise 
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de), mère de la comtesse de| Voir Cumiana (mademoiselle 
Meilly, 1, 174. de). 
Sarr-Hiuuine (Armand de Mor- | Surwr-Simox (Claude de Rou- 
més de), lientenant général. | vroi, due de), pere de l'auteur 
Parle dans ses Mémoires de la| des Mémoirs. Témoin oc. 
lémériti du due de Hourgogne | laire da l'atitude hautaine de 
pendant le siége de Brisach | Louis XII recevant Charles: 
Hi, 408. Loue la valeur dé | Emmanuel de Savoie aprs 
ployte par. Vendome à la|  l'faire de Suxe, L 7. fur 
taille de Caxseno, 173. Est| mine son hôtel en l'honneur 
chargé de l'artillerie à l'ar| de la naissance du dic de 
mé de Flandre, 201. Del Bourgogne, 276; IV, 421. 
a propre initiative franchi | rs 
lEscaut, rejuint l'armée de | SAwrSiuox (Louis de Rourri 
Yendôme à Oudenarde pen-| due de), 1, 7. Est toujours 
dant la bataille, 225. Repro | Ge eme Éer LOuros 
che au duc de Bourgogne son L LHC SRE noi 
inaction pendant lé combat | Sur lessé, 33, 34. Raconte 
6e" don artilleur, for | ineractement sa mort, 3, 
lourd - suivant Saint-Simon | {35 Rapporte le rôle joué par 
Ne park pas des propos] Mode, Maintenon dans le 
insoent pour le que de] choix d'une dame d'honneur 
Bourgogne que Vendôme au | Pour la duchesse de Bout 
rait tenus au conseil de| fogne 101. Mentouue 
guerre. 232. À grand'peine| dames qui briguérent cet 
pendant la retraite à sauver] fonction, 103, 164. Explique 
son arillere, 234. leçoi| Commentla duchesse du Lude 
ordre de préparer le. siège | 2riva à ceue change, 109,108, 
SDatrnde, JU 467, 168, 160. Dépeint le es 
ractore de la duchesse du Lude, 
170. Qualifie la comtesse de 
Tanteriesa vec Madame Royal Mailly de demoiselle du Poitou 
est envoyé en ambassade, 1,| qui n'evait point de chausses, 
15. À son retour trouve s| 71. Parle des diflleults 
lace prise par le comte del  qu'occasionne le choix d'un 
sin, 10. confesseur pour la duchesse de 
Samr-Osaune (M* de), élève de! Bourgogne, {17. Affrme quela 
Saint-Cyr. Joue dans la repré.| princesse Âdélaide se separ 
Sentation d'Evher, sa Deguté| _ Sans regret de sa suite piémon. 
lui vaut des adurateurs, 1,] aise, 224 Assiste à l'rrivie 
460. de eotio princesse à Fonta- 


Saiwr-Pienne (Charles-trenée] :Pébleeu, 241, 248, 251 Appré 


astet, abbr. de. Se cuve ue 4 
l'autorité du due de Dour-| 19,8, Moie, Houdancout 
ge dus non Dico nee] Da qe ann a SE 
Polysymodir paru en 1725 et| ame Louis XIV d'avoir exc 
dans son Projet pour perfét-| ‘systématiquement la noblesse 
lonner Le pousrmmement des] etmatiquement la noblene 
Etats paru en 4732, IV, 262,| Anecdote sur lintimilé dé 
ET M de Mainenon avec le duc 

Sainr-SÉDASTIEN (comtesse de).| et la duchesse de Beaurvilliers, 















































Bawr-Mattce (comte de) Ses 








Google NE 


TABLE ANATYLIQUE. 62 


311. Parle de Moreau, le volet 
de chambre du due de Bour- 
gagne, avec boaucoup d'e 
fine, 31. Porte un jugement 
sur du Puy et l'Éctwile, 314, 
321. Son expression jusie en 
riant de Pespri coquet de 
nelon, 322. Nonme : peit 
troupeau les femmes qui en 
tourent Fénclon, 323, 126. 
Assure que ce Jui à Suint-Sul: 
pice que Beauvilliers s'adressa 
pour trouver Un précopleur 
pour le due de Bourgogne. 
854. Fait le portrait du dur de 
Bourgogne À l'âge. de sept 
ans, #6, 943. Nést pas du 
même avi sûr le caraclère 
du due de Bourgegne que le 
Martinenu et Proyart, 
Bi. sk5. Portrait du due. de 
Hour, quatorre ans, 394, 
Er Appelle duëgnes 
es” dames qui entourent la 
duchesse de Bourgogne, 421 
Ajoute que les elles sont 
peu mañdées, 122 13 Tient 
des propos growsiers our 
Me: ‘de. Maïntenon 
Racunte la nomination de 
Fénelon à Cambrai et In décep- 
ton de ses amies, 400. Dit 
que le roi esta de dépren 
de Le due de Bourrogte te 
son précepteur, 41. Chifre 
Îes dlpenses que lui Gat vecu 
sionnées les les du mariage 
de la duchesse de Bourgogtie, 
481. Décrit le cérémonial du 
coucher des princes, 400; le 
fasle déployé eu premier 
cercle leu par la duchesse 
de Bourgogne. 491. Rapporte 
les incidents occasionnés par 
expérience de la duchesse 
de Bourgogne à ses premieres 
réceptons.il, 30. Arcuro M" de 
Mointonon de vouloir. rom 
placer Beauvillicrs par le due 
de Nonilles. Moyras qu'elle 
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aurait employés, 38, 30, 41. 
Donne des preuves de l'achar- 
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nement déployé par le ea- 
bale contre Fémelon, 45, 1. 
Donne une double explication 
delarésulution du roi detenir 
un camp à Cunpitgne, 32. 
Détails sur les permissions 
octroyées par Le ml aux dames 
de là cour, 58. Ne se plaint 
pas du traitement fait aux 
dues, 5. Conte comment 
M= de Maintenon assista à 
l'action principale, 02, T2. 
Raconte les bals donnés à la 
cour avant la Chandeleur, 78 
et la fête donnée par Mon: 
sieur le Prince, 80. 

Sec In duchene de Saint 
Simon à Lous les bals de ce 
carnaval, 84, 8. Crée une 
légende sur Racine dispracié 
our avoir prononcé Île nom 
le Scerron davant le roi, 02. 
Est scandalisé de voir la’ du- 
chesse du Maine jouer en pu 
blic en habit de comédienne, 
94, 07. Dit que la duchesse de 
Boi t Relle joueuse, 














les honneurs 
d'une fée chez Lauzun, 117. 
Assure que la duchesse de 
Bourcogie Lombà malade en 
4701. pour s'être baignée im- 
prudemment eL avoir mangé 
trop de fruits, 15. Nend jus- 
tice aux soins donnés par 
M= de Maintenon à la du- 
chesse de Bourgogne pendant 
celle maladie, 12. Purtrait de 
la duchesse de Bourgogne, 
128. Nous montre comment 
celle princesse cherche à 
plaire, 131. Sa maniére d'être 
avec le roi et M” de Main 
tenon, 112. Aneeñote sur 
la duchesse de Bourgogne et 
ses familiarités dovant la roi, 
433, 134. Cite diférents traits 
de ‘bonté de la duchesse de 
Bourgogne, 138. Montre le 
princesse d'Ilarcourt sous de 
noires couleurs, 144, 142. Qua- 
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lifle le due de Bourgogne de 
mauvais joucur, 140. teproche 
au due de Bourgogne son 
refus de paraitre à ün bal le 
jour de l'Epiphanie, 154. Le 
loue en d'autres circonsances 
d'avoir su braver les propos 
de la cour, 155. Parle neite- 
ment du goit du due de 
Bourgogne pour la boisson, 
180. Rapporte une privation 
«que s'imposa le due de Bour- 
gogne, 101. Compose sur la 
demande de Beauvilliers un 
écrit_ intitulé : Discours sur 
Monseigneur le due de Bourgo= 
gne, 167. Peint l'extérieur de 
M=*dc la Vrillière, 189. Déplore 
dans son Discours sur le duc 
de Bourgogne la_ dévotion 
exagérée de ce prince, 171, 
182. Parallèle entre les con 
seils données au due de 
Bourgogne par Saint-Simon 
‘et ceux données par Fénelon ; 
leur analogie, 183. Blame les 
familiarités permises par le 
duc de Bourgogne aux dames 
de la cour, 190. Répète un 
propos lenu' par la duchesse 
de Bourgogne sur le due de 
Bourgogne, 192. Se montre 
bienveillant à l'égard de 

de Montgon, 103. Hésite à 
parler des coquetteries de la 
duchesse de Bourgogne 213, 
214. Rejette les responsabi- 
lités des torts de la du- 
chesse de Bourgogne sur son 
entourage, 23. S'exprime 
durement sur Nangis comme 
militaire. Agrément qu'il lui 
reconnait, 217. Peint les per- 
plexités de Nangis entre la 
duchesse de Bourgogne et 
M= de la Vrillière, 249. Attri- 
e à M Quantin le rôle 
d'intermédiaire entre le du- 
chesse de lourgogne et Mau- 
levrier, 221. Dévoile le moyen 
“employé par Maulevrier pour 
parler à la duchesse de Bour- 
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gogne à voix basse, 222, 28. 
race un portrait de l'abbé 
de Polignac, 228, 229. Croit 
qu'il envia la Situation de 
langis et de Maulevrier, 230. 
Dit que peu de rens crurent à 
une wigraine de la duchesse 
de Bourgogne lors dudépart de 
l'abbé de Polignne pour Rome, 
233, 244. Dit qu'on fut sur. 
pris du choix de Briord comme 
ambassadeur à Turin, 23. 
Portait de Phétypeeux. 28. 
297. Ditque les dues d'Anou, 
le Bourgogne et de 

sont lenérément unis, M 
Fait un portrait peu flatteur 
du prince de Vaudémont, 
370. Donne les preuves de la 
malveillance de Test l'égard 




















de Catinat, 377. Naconte une 
familiaritéde Villeroy à l'égard 
du due de Savoie, 395. Fait 





tout au long le récit de la 
rencontre à Figuiéres de 
Philippe V avec la princesse 
de Piémont, 403, 404. Son 
récit de la réception du duc 
de Savoie par Philippe V n'est 
pas conforme à celui qui se 
trouve aux archives de Turin, 
409. Bläme la reconnaissance 
du prince de Galles comme 
roi d'Angleterre, en a exagéré 
cependant les conséquences, 
111, 33. Rapporte que cet acte 
fut diversement jugé, 36. S'in- 
digne de l'indécence des 
équipages du due de Bour- 
gogne, 50 Traite de sourage 

choix de Cayeux pour ac- 
compagner le due de Bour- 
gogne en, Flandre, 43. 4. 
aconte l'acceptation, puis le 
refus de Rosen d'accompagner 
le duc de Bourgogne l'armée, 
45. Parle des faveurs dont le 
roi aurait favorisé d'Artagoan, 
48. Bläme l'attitude de Sau- 
mery à Cambrai, 58. Raille 
les gens qui, songeant à l'ave- 
ir, passent’ par Cambrai pour 
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aller et revenir de Flandre, 
60. Trouve la spas de 
Flandre triste, 74, 130. Juge 





sévèrement mais jusloment 
la Feuillade, jui repro= 
che son abétination à pour 





suivre le due de Savoie, 136. 
Maltraite Marcin, 196, 4 
Ton tragique sur lequel il 
aborde dans son Parallèle des 
trois premiers rois Boubons 
les événements de la 
pagne de 17,08, 150. N'ap- 
prouve pasque le duc de Bour— 
fogne étudie la physique et 
astronomie, 193. Enumère 
Les dépenses supprimées par 
le roi en 1707, 154. Conte ln 
réponse étrange du roi à une 
communication de lu duchesse 
du Lude, 159, 160, 162, 46 
Fait avec vigueur le portrs 
de Vendôme. Mot piquant sur 
l'appellation de Cérar Mon- 
sieur, 487. Et étonné de l'in 
duigénce du roi pour Ven- 
dôme. 168. Cite de dégoûtants 
détails sur la malgroprété de 
Vendôme. 174. Portrait phyai- 
ue et moral de celui-ci, 172. Ne 
s'associe pas la réception faite 
à Vendôme lors de son passage 
à Marly en 4708, 178. Conile 
Beauvilliers ses craintes sur 
l'euvoi du due de Bourgogne 
en Flandre pour servir avec 
Vendôme, 182. Portrait des 
deux personnages, 483. Ne 
parvient pas & ébranier la 
conflance de Beauvilliers dans 
l'association du due de Bour- 
gogne ave Vendine, 14, 
55. Sun jugement sur le mar: 
is d'O est conforme à celui 
de Belerive, 186. Dépiore le 
ftayable accompagnement 
les princes, 187. Expression 
dont il se sert en parlant de 
Matignon.188. Raconte l'entre. 
vue ‘à Clichy de Bergeyck, 
Puységur et Chamiaÿ avec 
Vendôme, 189, 190. Rend 
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compiede l'entreve du duc de 
Rourgogne avec Fénelon à 
l'auberge de Dunkerque, 193. 
Vante les troupes du l'armés 
de Flandre, 201. Parle de la 

da tout la soar à la nou 
velle de la prise des villes de 
Gand et de Druges, 212 
Conte l'aventure de la prin- 
cesse de Conti ave le cheva= 
lier de Clermont-Chaste, 234, 
239. Su avursion pour les 
princesses lorraines, 240. Com- 
ment il juge la princesse 
d'Espinoy et M de Lille- 
bonne, 241. Dit que le due de 
Bourgogne « est fort en bras- 
sières «lorsqu'il ent à Meu- 
don, 243, 4. Explique les 
origines de la faseur d'AIbé- 
roni, 263. Donne le texte de la 
lettre écrite par Albéroni pour 
justifer la condute de Ven- 
dôme à Oudenarde: en réfute 
les erreurs, 243. Trouve que 
celle écrile par Campistron 
n'est que fleur et mesure 
comparée à celle d'Albéroni, 
288. Parle avee vétémonce du 
déchsinement de la, cnbale 
contre le duc de Bourgogne, 
207. Appelle aurocts cerlaïnes 
chansons attribuées à la du- 
chesse de Bourbon, 268. Se 
range du côté du' due de 
Bourgogne contre la cabale 
de Meudon, 270. Ses entre- 
tiens avee Beauviliers el le 
due dé Chevreuse, conseils 
quil fait parsenir à le due 
gese Qde Bourpogne par 
M de Nogaret, 274. Rule qu'il 
s'euribue dans cac affaire, 
272. Mentionne lesleltres que 
‘Chamillart a ardre d'écrire à 
Albéroni, à Grozat ot au comte 
d'Evreux, 219. Aurait aimé 
voir le roi pousser les choses 
jusau'ou bout, 280. Approuve 

ception que li duchesse 
de Bourgogne fait à Vendôme, 
281. Rappôrte lo mot piquant 
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du prince Eugène à Biron, 
25. Assure que Louis XIY 
refusa de remplacer Vendôme 
le prince de Conti. 208. 
Fonte Bout, SU. 32. 
Aurnit voulu voir le 
Boueoene à Tooes Gair 
bérer sur les partis à preudre 
plutit que de suivre une pro- 
Session, 436. Dévrit l'agita. 
fon dela cour à la nouvelle 
de la marche des troupes vers 
Lille, 338, 350, 960. Se plai 
fe attenure le retour 
la chasse pour l'ou- 
verture d'un courrier, 383. 
Bläme ln présence du père 
Marneau au camp, 309, Re 
connait que M*° de Maintenon 
pendant la cabule se montra 
une fidèle amie du duc de 
Bourogne, 371,373. Keproche 
au duc de Bourgogne de 
n'avoir pas interrompu sa 
partie de, paume lorsque là 
nouvelle de la capitulation de 
Lille lu fut apporiée. 300. 
Blème les divertissements 
puérils du due de Bourgugne 
et ses trop longs entretiens 
avec le pére Marlineau a 
eamp du Saulsoÿ, 392. 
euse par ses hési 
perniis à Marlborough de tra- 
gerer l'scauts HE 4IE Ba 
im puissent à faire ner Beau 
villes & Chevreuse contre La 
Dépile de ne pouvoir 
; se retire à la Ferté, 
425. Craint que la piété du 
duc de Bourgogne ne l'en 
pêche de parler contre Ven- 
dôme. 420. 8e précipite au. 
devant du duc de Bourgogne 
au moment de son arrivée à 
Versailles, 430. Tient de Pont. 
charirain le récit de l'entre. 
vue du duc de Bourgogne 
avec Louis XIV, 431. apporte 
que le due de Bourgngne 
courLa son entrevue avec 
roi pour aller souper avec 
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duchesse de Bourgogne, 43. 
Mconie la récepon Joie pur 
le roi à Vendôme, 436. Fai 
adresser au due de Bourgogne 
par leauvilliers des observa- 
js cursa gaieté. LE. Appelle 
Vendüme » Le princees super. 
bes », IV, 3. Raconte comment 
la duchesse de Bourgogne #7 
prit pour priver Verdtme da 
lrly, 4. Triomphe de voir 
Vendime éloigne ensuite de 
Meudon, 11. 12. Soufre dt 
froid à Versailles pendant 
l'hiver de 1709. soupant cher 
le duc de Villeroy, 1, 18. 
Reproche à. Messieurs des 
finances d'avoir lré des pr. 
flts personnels des bles ven- 
dusau nom du roi, 2, 2 
Raconte un trait Louchant de 
due de Bourgogne, 35. Tient 
des propos malveillants sur 
l'amitié de Harcourt ave 
M= de Maintenon, 
Anreuurt de Nauerie à l'éast 
le la duchesse de Bours 
48. En 10 se met à la men 
suivantl'exemple des princes. 
49. Parle des galanteries dà 
due de Merry en les railant, 
Est coniraire au mariage 
dû due de Berry avee M de 
Rourbon, 74. Travaille à 
marier Le due de Berry avee 
Mademoiselle, 75. Pour rendre 
Choin favorable à « 
mariage dénéche auprès d'elle 
Bignon, 76. Conte la joie ét 
due de Nourgopne apprenant 
que le mac décide, 7e 
xplique pourquoi M= 
Gajlu nel fut Des nonmés 
dame d'honneur de la du- 
chesse de Herry. 







































le duc de Reauvilliers firent 
des fonctions qu'ils remplrent 





, 0. CI 
le récit des peines qu'il æ 
donna pour ce mariage pu 
den rétexions philowphiques, 
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841, 82, 84. Répète souvent que 
le'duc de Bourgogne se sen- 
tait en brassières à Meudon, 
86. Décrit lu confusion qui 
régne après la mort de MOn- 
seigneur dans l'appartement 
de la duchesse de Rourgogne, 
91, 92. Dépeint l'auitude de 
la’ duchesse de Bourrogne, 
92, 83. Les émotions du due 
de Hourgogne à Ia nouvelle de 
la mort dé Monseigneur, 04. 
A Eu raison de dire que ja 
mais douleur ne fut pl 
courte, 08, 103. Maconte 
visite que la cour fait au roi 
après la mort de Monsei 
sé moque des personnes in- 
connueset bizarrementaceou- 
trées qui se présentent, 107, 
108. Porte comme toute la 
cour ses compliments aux bâ- 
tards du roi, se plaint de les 
voir égalés ‘aux enfants de 
de France, 100. Trouve indé- 
cente la vente des bijoux de 
Monseigneur, 119. Dit que le 
duc de Bourgogne ft distri 
buer de larges gratifleations 
aux anciens serviteurs de son 
père, 121. Raconte la scène 
qui eut lieu la premiére fois 
que la duchesse de Berry 
remit la chemise et la sale 
la duchesse de Bourgogne, 
124, 125. Par son intimité 
avec Beauvilliers et Chevreuse 
se rattache au petit troupeau, 
128. Anecdote rapportée par 
lui sur la jeunesse de Beau- 
villiers. 120. 14 























la mort de Monseigneur, 132, 
133. Découvre le secret des 
communications faites par 
Beauvilliers à Chevreuse, 195. 
Portraitqu'il fait de Chevreuse, 
136. Conteste à Chevreuse le 
titre de duc de Chaulnes, 137, 
130. Son assiduité auprès du 
duc de Bourgogne après la 
mor de Monseigneur, 140. 
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a querelle avec d'Antin sur 
la question de préséance entre 
pairs, 141. Ses alternatives de 
joie et de erainte pendant les 
derniers joursdeMonseigneur, 
ses discussions à ce sujet avec 
la duchesse de Saint-Simon, 
142. Pénètre dans l'intimité 
du due de Bourgogne, est 
puyé auprès de lui par Beau- 
ers el Chevreuse. 143. 
Compte rendu d'un entretien 
avec le duc de Bourgogne 
dans les jardins de Marly, T4. 
Surprendle duc de Bourgogne 
causant avec la duchesse. Son 
entretien avec le duc de Bour- 
gne sur les prérogatives 
Süéales. 145. Et introduit 
secrètement chez le due de 
Bourgogne; se plaint de la 
situation faite à la noblesse ; 
sa joie de voir ses sentiments 
partagés par le duc de Bour- 
gogne. 146. À de nombreux 
entretiens secrets avec le duc 
de Bourgogne, 147. Est sur- 
pris chez ce prince par la 
Dauphine, 148. Comment il 
raconte la scène, ses craintes 
de voir le roi au courant de 
ces_conciliabules, 140. Re- 
marque que Lous, ceux 
vont'en Handre_s'errétent à 
Cambrai, 130. Sentiments 
qu'il prèle à Fénelon après la 
mort de Monseigneur, 108. 
Admirable portrait qu'il fait 
de lui, 172, 177, Décrit le cha 
pement, du Sest opéré chez 
fe due de Bourgozne après la 
mort de Monseigneur, 180, 182. 
Constate le. révirement des 
esprits aussi bien en province 
qu Paris en faveur du due 
e Dourgague, 184: Parle en 
lermes élogieux du duc de 
Charost, 185, 180. Rapporte 
l'ordre donné par le roi aux 
ministres de se rendre chez le 
due de Bourgogne toutes les 
fois que le prince manifestera 
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le désir de travailler avec eux, 
187,188. Appelleles ministres : 
« les marteaux de l'Etat », 180, 
494, 196. Attribue à Louis XIV 
la paternité d'Armand-Gaston 
de Soubise, 197, Arme que 
Conan Mériadec duquel les 
Rohan prétendaient descendre 
n'exista jamais, 199. Appelle 
le coadjuteur de Strasbourg, 
le fs de la Fortune et de 
l'Amour, 200. Louel'éloquence 
du due tie Bourgogne au pro- 
éès des Rohan, SO 205, 108. 
Dit que Lot 
constance dans 
véritablement mérité le nom 
de Grand, 213, Est le véritable 
auteur dù manuscrit intitulé 
Projels de gouvernement du 
duc de Bourgogne qui à été 
éerit par lui après la mort du 
prince, 237, 258, 259. 200. But 
q proposé en compo 
sant ce manuscrit, 261. S'est 
souvent couvert? dans, ses 
ropres projets du nom du 
Eu de Bourgogne, 202, Ses 
nombreuses conversations 
avec le prince, 204, sur la 
digniw de due et pair, 
. 266: sur le rang des bé 
tards, 207. 268, 200. Rédige 
un mémoire ayant pour titr 
Brouillon des projets sur 
lesquels il faudroit travailler 
sans reldche et sans se laisser 
rebuter par rien. 274. Recon- 
nait que le duc de Bourgogne 
n'adoplait pas tous ses points 
de vue, 272, 273, 274. Identité 
de ses”/projels EL de ceux de 
Chevreuse, 239, 283, 285, 286, 
291. Admire cértains propos 
tenus par le duc de Bourgogne 
quinze jours avant sa mort, 
3, 2, entre autres cetté 
maxime + que les rois sont 
faits pour les sujets et non les 


















































sujets pour les rois =: 208, 0, 
, 304. Ses grieis contre 
les ministres dont il signale 


les usurpations, 305. Au- 
rait désiré que les conseils 
fussent composés exclusive 
ment de grands seigneurs, 
306, 307. Est d'eccord avec 
Fénelon sur le rétablissement 
des États provinciaux, 309. 
Se passion contre la roture, 
311,12. S'élève avec vivacit 
conire l'impôt du dixième, 
3416, 317, 31, 320. Admirable 
page du Parallèle des trois 
premiers rois Bourbons où il 
lèges au milieu desquels le 
ro nageait, 390. Son juger 
ment sur la noblesse. 341. 
Raconte la dernière soirée et 
les_ ‘ernières_ conversations 
de la duchesse de Bourgogne 
quelque temps avant sa mort, 
JT, 549. Passage concernant 
in maladie et la mort de la 
duchesse de Bourgogne et du 
duc de Bourgogne. 354. 305, 
308, 367. Raconte le détail de 
la_ cérémonie funèbre, 360, 
370. Dit que le due de Bour: 
je était mûr pour la 
nheureuse éternité, 384. 
Est scandalisé de voir abré- 
ger et diminuer les cérémo- 
nies funèbres, 391, 403, 405. 
Conseille à l'archevêque de 
Reims de garder pour lui ses 
soupçons sur le duc de 
Nonilles. 407. Dit que l'ouver- 
jure du corps du due de 
Rue épouvanta les as- 
ssunt, MS 42. Acouse 
M® de Maintenon et le duc 
du Maine d'avoir ourdi un 
complot contre le due d'Or- 
léans, 414, Blâme le duc 
d'Orléans d'avoir demandé au 
roi d'ouvrir une enquète, 7, 
48. Dit : « qu'un monstre 
vomi par l'enfer » aurait seul 
pu forger le crime dont on 
accuse le due d'Orléans, 420. 
Fait de In duchesse de Bour- 
gogne un louchant portrait, 
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428, 427, 428. Prétend avoir| maitre, 64. Reçoit malade et 
jé un rapprochement| couché une visie de Victor. 
re Fénelon et le due d'Or.| Amédée et de Tessé qui dis- 
léans, 134. Ses inquiétudes | eutent devant lui les clauses 
concernant des mémoires de| du irité de Tarin, 79, 14. 
ca main qu'il sit dans le] Signe avec Tonsi lo trai 
Sssolledu duedoBourgone| Tüvin, 7. La duchesse de 
438,437. Commentsesinquié | Savoie s'adresse à lui pour 
tudes sont dissipées par le| avoir des nouvelles de son 
duc de Beauvilliers, 490, 440,| mari, 97. Billets qu' 
446. Ce qu'il dit & Beauvil-| de le duchesse de Sevoie, au 
liers Je lendemain des funé-| sujet de la mahdie du duc 
railles du due de Bourgogne, | de Savoie, 88, 419. Conseille 
457. Se trompe dans sa pro-| à Tesé de rendre visite à la 
phétie, 158, 461, 187. comtesse de Verue, 123. Lui 


Sarer-Snuos (Marie-Gabrielle de[ <mmunique ure ieure du 
Saone cabriqlle de] due de Portland, 128. Donne 


3 lecture du eontret de mari 
Qu a dueheue de Pour | de le princesse Adélaïde, 
SéBeilesœur de Laurun, ai | _ Cadeau que lui uit Louis AIN 
les honneurs à une fête donnée | {45 le çgPnecil de Test LAS 
par celui-ci à la duchesse de| 4e ictor.Amédés l'envoi de 
Bourgogne, 117. Aecepte sur de 

les instances de la duchesse Ja duchesse, de: Savoie on 
de Bougogne dèue deme|  Prance. 193. HS: 11. 240, pi 
d'honneur de la duchesse de| Positions qui lu sont 
Berry, IV, 79. Assiste au eou-| DEF PDfg. Nénend évasive. 
ge âu duc et de la duchesse | ment à Briord, 270. &n cam. 
le Berry, 80. Est honore dé : 

dé 10 versation avec Briord sur les 
Vamitié de la duchesse del droits de VistorAmédée à la 
succession d'Espagne est rap- 
de an tene pus re | ponte à Lou NE 


de Bourgogne. Son dernier | sunr-Taoxas  (Joeph-Goëta: 
entretien ave elle, 348, 349, L si 
#9. Dune son mari de] Corso come, ce Butitères, 
quitter le cour à la mort du! éréune d'Etat, fs du prérée 
ue et de la duchesse del Ge, Est charue de trans 
Bourgogne, 437. mettre à la comtesse de Verrue 
Samwr-Tnomas (Chorles-Victor-|  refugiée en France les pré- 
Joseph Carron, marquis de),| sents de VictorAmédée, Il, 
seerdmired'Eut, conseiller de| 354. Répond négativement & 
Victor-Amédée. Ses rell une question de Briord sur le 
avec Tessé avant le traité de] maringe de la princesse de 
Turin, 1, 40, 41, 42, 4. Doit] Piémont avec  l'archidue 
faucher après le traité de] Charles, 360. Son affection 
Turin 40 écus de pension, | pour France. Passe pour 
48. Apprend par une leltre de| avoir aimé la comtesse de 
Tessé le but de la mission de|  Verrue. Est supplanté par 
Grimeni à Vienne, 63. Com-| Prié dans la confiance 
mentil cherche À éxcuserson|  Victor-Amédée, 400. Asnista 
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avec Prié à un conseil tenu 
entre Vicior-Amédée et Phé- 
lypenux, 436. Appose sa sign 
ture au traité de Turin le 
8 novembre 1103, 4. 


Sauvat (comte), Envoyé par 
Vompereur à Turin, À, 400. 
Son origine, le moiif de sa 
présence à Turin n'est 
Éonau per Phélypenux, 401. 
Fait phédeurs Le péndent 











l'automne et l'hiver le voyage 
de Vienne à Turin, 415. Est 
eutorisé par l'empereur à 





offrir à Viclor-Amédée l'ile de 
Sardaigne, 416. Est remplacé 
por Auersperg, HT. 


Sax-Esrevan (Mercure Lopez Pa- 
o. omis de). Accome 

gnc le roi d'Espagne à 

SBuières. Est du conseil tenu 
au lendemain du mariage de 
Philippe V, Il, 403. 

Sawzay (Marie-Anne de Crissé, 
mademoiselle de), dame d'hon- 
neur de la princesse de Conti. 
Joue dans l'opéra d'Alceste 
‘en 709, Il, 148. 

















la Carre, marqui 
UVerDEUr, | PU 
ménin du ue de Bourgogne, 
IL, 72. Malgré une blessure, 
désire accompagner le duc de 
Bourgogne à l'armée de Flan- 
dre. III. 43. Part en poste 
vec le prince et six aides de 
camp, 30. Assisie en liers à 
l'entrevue du due de Bour- 
ogne à Cambrai avec Fêne 
‘87. Instructions qu'il 
avait rècues du roi, son alti- 
tude à Cambrai jugée sévère 
ment par Saint-Simon, 58, 50. 
Sa file devient dame d'u 
neur de la duchesse de Berry, 
1V, 7. 


Savoix (Amédée V, comte de), 
dit le Grand, 1, 3. 
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x (Amédée VII, comte de), 

dit le Comte Rouge, 1, 3. 

Savor (Amédée VIII, premier 
‘duc de). Voir Fkux V, pape. 

Savois (Charles-Emmanuel 1", 
duc de). Signe le traité de 
Lyon avec Henri IV. 1, 5, 6. 
Aù lendem 
Pas-de-Suse, 

râce à Louis XIII ; meurt de 
onte, 7. Marié à l'Infante Ca- 
therine, file de Philippe IL.11, 
249, Fui traité avec de grands 
égards par Philippe Îl lors 
qu'il se rendit en Espagne 
pour son mariage, 406. 

Savoir (Charles-Emmanuel 11, 
ue de), père de Victor-Amé- 
dée I, Ï, 10, 44, 13. 

Savorr (Charles il, due de), 1,2. 

Savoie (Humbert aux blanches. 
mains, 1” comte de). Fonde 
la maison de Savoie; son 
origine un peu obscure, 1, 2; 
IV, 498. 

Savore (Humbert 11, dit le Ren- 
forcé, eamte de), 1, 435. 

Savoir (Odon, comte de), fils 
‘d'Humbert | aux blanches 
mains, Epouse Adélaide de 
Turin el” hérite de plusieurs 
seigneuries éperses dans 
Maurienne, la Tarentaise et le 
Chablais, À, 2: IV, 4 

Sayorr (Thomes, comte. de). 
Contrées dont il agrandit la 
Savoie. !, 3. 

Savoir (Victor-Amédée 1“, duc 
de). Marié à la fille de Henri LV, 
1, T. Louis XIII lui impose le 
traité de Chéraseo, 8, 0. Son 
m avee la” duchesse 
Ghrisine fait décider que 

mbassadeur de Savoie sera 

traité comme l'ambassadeur 

d'une tête couronnée, Il, 
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Savor (Victor-Amédée 11, duc 
‘de), 1, 40. Son enfance; perd 
son père à neuf ans; paroles 

qu'il adresse à l'ambassadeur 
le France à cette ocension, 
41. Ses roparties spirituelles ; 
sa  dissimulation naturelle, 
encore développée par l'édu- 
cation qu'il reçoit, 12. Tenu 
dans l'ignorance des affaires 
par sa mére qu'il voit une 
seule fois par jour, 14. Sa 
haine contre sa mêre et con 
re la France; motifs de cette 
double haine, 18, 47. Di 
mule longtemps ‘ses senti- 
ments sur la politique de 
Louis XIV, à l'égard de la 
Savoie, 48. Citation d'un pas- 
sage de son contrat de ma 
rage, 19. Sa haine contre 
la France est connue de 
Louis XIV. Dans une lettre se 
plaint de l'ingérence des 
ambassadeurs français dans 
ses affaires intimes, 20. Inter- 
vention de Louis XIV dans 
affaires personnelles et 
dns celles de la Savoie, 21. 
Hésite à suivre les ordres du 
roi de France relatifs à la 
répression des Vaudois, 22. 
Cédant aux menaces” de 
Louis XIV, va lui-même ché. 
der les Voudois; ses re- 
mords à la suile de cette 
expédition, 23. Son refus 
prolongé de chasser de nou- 
Veau des Vaudois revenus 
dans leurs vallées, 24. Se 
rapproche de l'empereur pour 
se Urer de la sujétion où le 
Uent la France; sa duplicité 
à l'égard de ces deux pa; 
25. Sommé par Catinat 
livrer Verrue et Turin, réussit 
à gagner du temps: en pro- 
fe pour metre Turin en 
état de défense et appelle 
les Espagnols à son secours. 
N'est pas haï dans son pa; 
comme le prétend Louvois, 
































29, Exploie la haine de ses 
sujets contre la France, an= 
nonce à noblesse qu'il va 
marcher contre les Français 
el signe avec l'empereur un 
fre d'alliance ofensive ot 
défensive, 27. D'après une 
note tirée des Affaires étrai 
res, aurait rompu avec. 1e 
ranco à la suite d'une leure 
Blessnnte reçue de Louvois. 
Après la mort de ce ministre, 
cherche à se rapprocher de 
la France, 90. Caricature le 
représentent cprèe Stalarde 
dépouillé même de sa chemise 
ir Louis XIV, 31. Reçoit 
Pignerol un ambassadeur 
Se de Lou AVE 32. 
Len peu à peu de a Migue 
d'Augsboure par Tessé, 46. 
Ses relations courtoises avec 
cet envoyé du roi de France, 
40, 41. fefuse à Tessé, pen- 
dent le siege de Pignérol, la 
liberté de communiquer avec 
la France, 43. Tout en com- 
Bauant rarement, le Lt 
es impérieux. 0 prépare 
à les trahir, 44. Pendant le 
siège de Pignerol négocie 
AVES Testé par 
de Groppel, 45. Son habileté 
et son audace, 40. Quoique 
vaincu, veut imposer ses 
volontés; réclame Casal et 
Pignerol. 
Sud de 
la France, 47. Conditions qu’il 
veut imposer à Louis XIV, 48. 
$es exigences augmentent en 
raison de la modération du 
roi de France, 48. Propos 
d'envoyer en France comme 
otages a le ainécet 6 ls du 
prince de Carignan héritie 
Présomptf, 50. Ses_proposi- 
tions inspirent peu de con- 
flance à ses ennemis, 51. 
Assiège Pigaerol. 80° fait 
batre à la Marualle par Ca- 
Knat Reprond sos négocietions 
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avec Louis XIV sans rien 
rabaure de ses prétentions, 
33. Ses entretiens secrets avec 
Tessé. Pour quelles raisons 
s'est allié à l'empereur, 54. 
Renouvelle ses conditions : 
espère que sa {ille épousera le 
due de Bourgogne. Présente 
ses filles à Tossé, 55. Décide 
d'envoyer à Vienne l'abbé 
Grimani sitôt que Louis XIV 
aura acceplé ses conditions, 
56. Sa première rencontre 
avec l'abbé Grimani à Venise, 
57. Lui conserve sa confiance ; 
se sert de lui pour faire par- 
venir à l'empereur ses griefs; 
jui dresse de nombreuses 
dépêches, 58. Le charge de 
proposer la main de la prin- 
sesse Adélaïde sa Ille pour le 
roi des Romains, Son aitache- 
ment à l'empereur et l'impor- 
tance de son rôle dans la 
ligue sont surbut mis en 
relief par son ambassadeur, 
39, 60. Charge Grimani de 
faire à l'empereur les mêmes 
propositions que, Tessé. oil 
re ü Louis XIV, 61. Trahi 
ar l'empereur qui dévoile à 
suis XIV la mission de Gri- 
mani, 02, 09. Ses négocia- 
tions”avec l'Empire sont de- 
couvertes par Tessé et expli- 
quées par Saint-Thomas, 64. 
e peut obtenir de, l'em 
reur une réponse définitive 
sur la question du mariage 
de la princesse Adélaïde avec 
le roi des Romains, 65. Re- 
rend ses. négociations avec 
France; s'entremet entre 
Français et impériaux dans 
lafaire de la reddition de 
Casal au duc de Mantoue, 86. 
Soccupe activement de 18 
conclusion du mariage de sa 
Alle avec le duc de Bourgogne 
et de_ ln restitution de 
rol. 67. Comment 





















































question de la dot, 68. Ses 
« chipoteries + sur” la ques- 
tion de la restitution de Pigne- 
rol, 69. Fait venir à Turn 
(Valère, le secrétaire de Tessé; 
essaie en vain d'en obtenir de 
nouvelles concessions. 10. 
Renvoie Valère en le faisant 
accompagner d'un trompette. 
Désavque la conver 

F_ Groppeh 7 
Fürin Tessé déguisé en valel, 
72. Ce qu'il répond à Tessé 
opposant à de nouvelles de- 
mandes la convention signé 
par Groppel, 
allégue pour obtenir que Pi 
gnerol soit rasée iinmédiate- 
ment. Renvoie Tessé sans en 
aveir rien obenu, 34. Ch 
Saint-Thomas dé signer la 
paix avec la France, 73. Avant 
de signer la trève réclame 
Tessé comme olage, 16. Son 
llisnce recherchée en vain 
s l'empereur. Aflrme à 
essé sa fidélité inébrantable 
à la France. Consent à traiter 
avec Louis XIV sur les bases 
de l'ancienne convention se 
née à Pignerol par Groppel. 
fr. Obuient de Louis NIV le 
titre d'Allesse royale. Obtient 
de l'Espagne ei de. l'empe- 
reur le traité de Vigevano. 
78. Sa joie à la suile de ces 
traités. Lettre qu'il écrit au 
pape innocent XII pour lui 
annoncer ces bonnes nou- 
velles, 78. Se montre à bon 
droit ler d'avoir rendu l'indé- 
gendence à le Savoie, 80. 85. 
7. Son portrait. Son succks 
près des Îlles d'hanneur de sa 
mère. 88. Ses rapports avec 
M de Cumiana, et avec M'rde 
Seluces, 89, 00. Comment 
il s'éprit de la comntesse de Ver- 
rue, D, 02. Eloge qu'il fait d'elle 
devant sa femme, 93. Grande 
analogie entre sa condui 
prirée et celle de Louis XI 
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ce qu'il répond aux rem 
ques que Ini adresse 1 
bassadeur de Louis XIV, 
9. Garde la comtesse de 
Vérrue pendant doure ans; 
sa jalousie la fait se retirer en 
France. Ses recommandations 
à la duchesse sa femme avant 
d'aller guerroyer contre les 
Vaudois, 05. $es négligences 
envers elle 0. Ne hui écrit 
as pendant ses voyages, 07. 
E'autorise à venir le rejoindre 

ndant sa maladie à E 

n, 98. Sa guérison; son 
reour à Turin, 99. Sa con- 
duite à l'égard de la duchesse 
sa femme lors de la naissance 
de son premier enfant, 100, 
101. Son incivilité à l'égard 
de ‘sa mère, 102. Recoit une 
lettre de Louis XIV, et les 
félicitationsde Monsieur, 103. 
Lors de la naissance de sa 
seconde flle, contremande les 
envoyésquidevaientannoncer 
la naissance d'un garçon. 
Semble se préoccuper de la 
santé de sa femme; mais ne 
cesse de ln délaisser pour 
M°* de Verrue, 106. Fait voir 
la princesse Adélaïde à Tessé 
pendant les négociations qui 
précédérentson mariage, 144, 
115, Comment il reçoit Tessc 
à Turin, 118, 419, 120. Ses 
négociations avec les alliés 
surveillées par Tessé, 121. 
Fait célébrer solennellement 
la Saint-Louis, 12), 125. Mis 
en garde per Tessé contre le 
comte de Mansfeld, 126. Refuse 
la main du roi des Romains 
pour la princesse Adélaïde et 
repousse tout projet d'alliance 
avec l'empereur, 121. N'est 
ébranlé ni par les menaces ni 
er les objurgations du prince 
d'Orange ct du due de Port 
land, 128. Ses troupes se 
séparent de celles des alliés, 
12. Harangue qu'il adresse 
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aux offciers espagnols et 
impériaux avant leur départ, 
130. Manifeste sa fidélité à la 
France. Ses. entretiens fré- 
uentsavec Tessé, 131. Charge 
les jurisconsultesde la rédac- 
tion du contrat de mariage 
de la princesse Adélaïde. 
N'ayant que des filles, se 
préoccupe de l'avenir, 134, 
435. Veut que l'acte de renon: 
ciation au trône de Savoie soit 
inséré dans le traité entre la 
France et la Savoie, 136. Se 
rappelle les suites du trait 
des Pyrénées, 137. Sur le 
refus de Louis XIV, fait en 
sorte que celle renvnciation 
soit bien établie, 138: 130. 
Adresse à Louis XIV un projet 
de contrat de mariage, 10. 
Comment il règle le question 
de la dut, 141, 142. Se contente 
de fournir un « frdel », 143. 
Son rôle dans le cérémonies 
ui accompagnent la signa- 
dure du contrat 1, 145, 445, 
148, 153, 176. Son désir per: 
sistant de voir des femmes et 
un médecin piémontais ac- 
compagner la princesse Adé- 
laide en France, malgré le 
refus de Louis XIV, 180, 181, 
482, 189. Sa sollicitude à 
l'égard de la santé de sa fille 
inspire quelque déflance à 
Louis XIV, 185, 188, 187. Est 




















ss” XIV d'ordon- 
de la princesse 
Adélaïde de ne pas dépasserle 
pont de Beauvoisin, 188. Ob- 
tient enfin du roi de France 
que deux femmes de chambre 
et un médecin aecom 

ront sa fille jusqu'à Por 
nebleau, 189. Se fait illusion 
sur l'étendue de cette permis- 
sion, 100, 191. Nefuse à sa 
femme la satisfaction d'ac- 
compagner sa fille en France, 
192. £a haine 

contre se mére, 1 
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les personnes qui conduiront 
la princesse Adélaide en 
rance, 194. Prétextes allé- 
és pour retarder le jour du 
épari, 108 100. Ses 
vagues à Tessé, sur l'époque 
du départ, 200. 209, 204, 208 
Lors de son mariage avait 
été au-devant de sa femme, 
jusqu'en France, 210, 215, 
216, 217. Recoit de Dronero le 
Técit de la première entrevue 
de la princesse Adélaïde avec 
les dames françaises, 210, 
220. Le titre d'Allesse royale 
ne lui est pas donne dans un 
premier acte de délivrance de 
sa flle, 222. Pour éviter toute 
discussion, son nom f 
dans un ‘secnd 
Profondément blessé de cette 
omission; témoigne son mé. 
contentement à Brionne, 224, 
401, 402. Lettre de Louis XIV 
lui annonçant l'heureuse arri- 
vée de In princesse Adélaïde, 
407, 410. Instructions qu 
donne à sa lille avant son 
départ. 416. Recoit les 
ments de Louis XIV 
sur la princesse Adélnide par 
l'intermédiaire d'Tirfé, 423, et 
de Govone, 429. Pour quelles 
raisons il ne recul pas les con- 
doléances du due de Bourg 
ea l'occasion de la mort d'un 
ls, 484. Se brouille avec Mon- 
sieur à propos de la suseription 
d'une leure, 485. Pour quels 
motifs il ne reçoit pas de 
lettres du duc de Bourgogne, 
485. Peut librement écrire à 
à la condition que la 
on soit uniforme à là 
rètée par Louis XIV, 
486. Reçoit de son ambas 
deur le récit de In cérémonie 
lu mariage de la princesse 
Adéluïde, 491. Ecrit rarement 
à sa femme. Lettres qu'il 
reçoit de la duchesse de Bour- 
gogne, Il, 136. Explication de 
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sa conduite dans la guerre de 
la succession d'Espagne, 238. 
Donne des preuves de sa fidé- 
lité à la France. Son courage 
au siège de Valenza, 240. Est 
déduigné par la comtesse de 
Verruë, 241, 242. Ses senti 

à l'égard de Tessé, 243. 
Difllcultés qu'il souléve à 
propos des Lrailés de Turin et 
de Vigevano: réclame le paie- 
ment entier ‘et immédial_du 
subside promis par Louis XIV, 
244. Ses droits à la succession 
de Charles Il reconnus dans 
le testament de Philippe IV, 
249, 250. Se préoccupe sur 
tout du Milannis, 251. Se 
rappelle les promesses de 
Louis XIV à ce sujet, 232: en 
entretient Tessé, 253, 254, 
255. Envoie en’ France le 
marquis de Ferrero, 256, 
257. Son, envoyé est” reçu 




















a 
mandations à Briord, 263, 
264. Sa réconciliation plus 
apparente que réelle avec 
France, 266. Correction dont 
il menace un enfant qui 
rle français devant lui, 287. 
soit de Briord des propo- 
silious au sujet du Milan 
269. Contre-propositions qu' 
oppose, 270. Part qui lui est 
faie dans les, négociations 
entre Louis XIV et Guillaume 
d'Orange, 211. 272. Ses intri- 
æues près de l'empereur cor 
tre la France signalées par 
Villers, 273. Sa colère lors. 
qu'il connaissance du 
traité signé entre Louis XIV 
et Guillaume LIL et du nouveau 
testament de Charles Il. Ses 
sentiments belliqueux, 274, 
215. Sa joie mal dissimulée en 
apprenant la mort du prince de 
Bavière, 276. Sa candidature 
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éventuelle au trône d'Es} 
De par Louis XIV 
ar l'intermédiaire de Saint. 
Thomas entretient Briord de 
ses drois à In couronne d'Es. 
pagne. 217. Sert d'instrument 
à fa politique de Louis XIV, 
28. ra. more es négocine 
tions de Louis XIV son 
sujet. Se senL suspeet à tous 
les partis, 230. Consulte les 
sstrologues; cherche nv 
cher de l'empe- 
ambassadeur 
4. Tenu dans 
l'isolement por Louis XIV qu 
rappelle Briord de Turin, 262. 
Remplace le marquis de Fer- 
reiro par le comte de Vernon 
DU eau s Ver 
Sailles. 239. Su conflance dans 
ce derniers attude qu'il lui 
conseille, 24: lui recom. 
mande de rester en cordiules 
relations avec le représentant 
de l'empereur à Versailles. 
Rapports qu'il en revoit, 285. 
Approuve son langage avec 
de et Sinzendorf à propos 
Féchange du Milanais. 
Conte ne même attitude au 
marquis de Prié, son ambas- 
sadeur à Vienne, 286. Autorise 
le marquis de Prié à aborder 
la question due marisge de la 
princesse de Piémont avec 
fidue Charles. Malgré ses 
efforts, ne peut arriver à coi 
attre le eperet des népocie. 
tions de Londres et. la 
Haye, 287. Son dépit en 
apprenant ‘les clauses da 
dé de  Meye euqun 
Louis XIV le prie d'adhérer, 
28. lluse À Phélypeout 
loute adhésion à ce traité, 
280. Vagues prumesses qu' 
recoit de Versailles par 
non, el par Phélypeaux, 290, 
2. Sa grande réserve dans 
ses conversalions avec Phély- 
peaux. Par Vernon réclame 
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d'abord le marquisat de 
et le Montferrat, 282, pi 

Milanais en échange de la 
Savoie et du comté de Nice, 











283. Arrête les négociations 
gares diffultés qu'il soaleve 

propos de Farcelonnelte, 
et par des exigences nou- 
velles, 204, 295, En apprenant 
n 


Charles 
sccopter foules 





Louis XIV, 206. Ses négocie. 
tions avoe "Louis XIV restées 
secrèles, 303. Se montre 
satisfait de la conduite de 
Vernon visä-vis du nouveau 
roi d'Espagne. Allecte de 
douter de la sincérité des 
offres de la Fianes. Espère 
toujours recevoir le Milanais, 
30$. Perd toute espérance 
la suite d'une lettre du prési- 
dent. de la Tour. Auloris 
Vernon à adresser ses com- 
plinents aù ri d'éspagne, 
Adresse lui-même à 
Louis XIV une lettre de com- 
pins 308. 310, 328. Acculé 
la trahison par les mauvais 
procédés de Louis XIV à son 
égard, 131, 392. Louis XIV lui 
éeril sa résolution d'accepter 
le trône d'Espagne pour le 
due d'Anjou, 22, 4. Son 
amour de l'argent, 335. Ap- 
Fe par son anbentidite 
la promesse aiteparLouis XIV 
en sone que la dot 

de lintente Catherine soit 
payée à la Savaie, 336. Reçoit 
de Torcy 
la possibs ‘un _ mariage 
entre la princes de Piémont 
et Philippe V, r'y répond que 
par le shence, 317. Ses paroles 
railleuses el mencçantes à 
l'adresse qu rai de France. 
Envoie un courrier extraord 
naire à Vienne, 338. Sa ré- 
nse vague à là demande 
l'une autorisaiion de pas- 
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sa, re l'armée françai 
sur ses Eu, 3%, 340. Ses 
hésitations el”. sn." duplicité 
nalées par Tessé, 141, 342. 
Ne conelut rien avec. Tessé. 
Exhale en toute occasion 
F'amertume que lui cause la 
perte du Milanais, 343. Com- 
nsations qu'il demande de 
ouis XIV. Laisse sanx ré 
ponse la question des pas- 
sages, 34. Se montre vive: 
ment'irrilé d'un. mot contenu 
dans une dépèche dans la 
quelle Louis XIV lui demande 
ne réponse à ls questiun des 
passages et lui propose un 
fraité d'alliance, 348, Charge 
deux négocinteurs de discuter 
les conditions de ce traité, 
346. Propose d'ajouter une 
clause secrète relative au Mi- 
lanais, 47. Signe un traité 
contenant in clause expresse 
ju'aueun changement n'aura 
lieu après la guerre en Jtal 
348. Se tourne vers l'empe: 
reur; maintient son ambas- 
sadeur Prié à Vienne même 
la déclaration de guerre 
à l'Espagne, 349, Charge Prié 
d'expliquer à l'empereur la 
nécessité où il a été de signer 
un traité avec ln France, 350, 
351. Cherche le moyen d'en 
trelenir des relations secrètes 
avec_ l'empereur après le 
départ de son ambassadeur, 
ns aveS 
Verrue se sert 
de Vernon comme intermé- 
diaire, 353, 354, 355, Accueille 
avec une indifférence appa- 
rente la proposition du. ma- 
riage de la se de Pie 
mont avec Philippe V, 300. 
Craint que le mariage n'ai 
pas l'approbation du eonsei 
d'Espagne. Vante le bon natu- 
rel de sa fille, 364. Ke laisse 
influencer per la question 



















































d'argent. Espère que les dettes 


de l'Espagne envers la Savoie 
le dispenseront de la dot, 382. 
Reçoit la demande formelle de 
la main de la princesse de 
Piémont. Inquiéludes que lui 
cause celle demande, 383. 
Charge Prie d'expliquer à 
l'empereur les motifs qui l'ont 
fait vonsentir à ce mariage, 
364, 367, 369. Commande les 
troupes‘ savoyardes avr le 
ütre de géneralissime de 
l'armée des deux couronnes 
Ses talents militaires inspirent 
de conflance, 310. Sa 
fidélité chancelante, 37. Met 
lentement et tardivement ses 
troupes en route. Son long 
séjour à Turin loin de l'armée. 
Sa conduite ouvertement eri- 
tiquée à sa propre cour, 372. 
Iniercepe la correspondance 
de Phély peaux vec LouisXIV, 
473. Après l'échec de Carpi, 
rejoint l'armée au camp de 
Goïto. Sa tenue, 314. Fait 
bonne impression sur l'armée, 
875. Revers de son armée, 
378. Est témoin des_allerca” 
tions entre Galnat et Tessé, 
378. Appréciation modérée de 
Catinat à son égard, 37. 
N'est pas partisan de l'attaque 
dc er cie re 
rande bravoure, 382. Mal 
Sa belle conquite à Chian, eat 
accusé d'avoir entretenu des 
relations secrèles avec l'empe- 
reur, 983. Comment expliquer 
Famiiguité de sa conduite el 
son inaction au début de la 
guerre, 384. Les 
borlées contre lu 
et Villeroy ne paraissent 
solidement élablies. 385. 
Soupconné de Lrahison par 
Catinat, 380. Son inildélité 
ral invraisemblable à Phé. 
lvpeaux toujours placé près de 
lui, 387. Ses lettres au prince 
Eugène conservées à Turin el 
les archives de Vienne ne 
































renferment aucune allusion 
aux renseignements qu'il 
aurait fournis aux troupes 
impéreles, 388, 389. 300. Sa 
trahison n'est pas nécessaire 

expliquer les revers de 
[a campagne, 302. N'aime 
Catinat, mais le respecte. N'a 
que du mépris pour Villeroy. 

. Leçon qu'il lui donne à 
propos d'uné pincée de Labac, 

. Avant la lin de la cam- 
pigne fait prendre à ses 
iroupes leurs quartiersd'hiver. 
Rentre à Turin. Son humeur 
noire à la suite de ses échecs, 
3%. Dans ses pourparlers 
avec Phélypeaux, demande le 
maintien intégral du subside 
promis par Louis XIV et la 
réduction des troupes qu'il 
est engagé à fournir. Refuse 
incorporer ses soldats dans 
rmée française. 397. Ses 
droits sur le Montferrat recon- 
nus dans un projet de trai 
discuté entre Torcy et Vernon, 
808, 399. Accorde sa conilance 
au ‘marquis de Prié revenu 
de Vienne, 400. Reçoit de 
l'empereur l'offre du Mont- 
ferrat et de le province 
d'Alexandrie au moment où le 
due de Mantoue refuse de 
céder ce que Louis XIV lui 
avait promis, 401. Conclut le 
mariage de la princesse Marie- 
Louisé-Gabrielle avec Phi. 
lippe V, 402. Défend son am- 
bassadeur accusé d'avoir 
donné de mauvais conseils à 
la princewe Marie-Louise 
Gabrielle, 404. Se prépare à 
recevoir Philippe V; se préoc- 
cupe beaucoup du titre d'Al- 
Less royale, 40S. Cherche dans 
lecérémonial de Turin les pré- 
cédentsl'autorisantà réclamer 
ce titre, 406. Charge Vernon 
d'entretenir Torcy de cette 
question: n'obtient de Ver- 
sailles aucune réponse pré 
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cise. Sa première entrevue 
avec, Philippe Fa 
invité à souper. Kspère qu'un 
fauteuil lui sera offert, 408. 
Avec quel cérémonial ‘il est 
reçu, d'après Saint-Simon ct 
d'après les archives de Turin. 
Mécontent de n'être pas assis 
à la droite de Philippe V, 
rentre chez lui sans souper, 
400. Comment il raconté 
cœte sène à Vernon. Sa 
colère contre son gendre. 
Se plaint à son entourage 
de ses procédés maladroits, 
440, 41. Reste à Turin loin 
de ‘sun’ armée. Daïls cetle 
iaection s'aigrit de plus en 
plus, 412. Ses emportements 
contre sa femme et sa mere, 
413. Sa vie solitaire que ne 
peut pénétrer Phélypeaux, 
414. Ses entrevues frè 




























Salvai, 413. Offres qui lui 
m de l'em- 


félicite de In nomination du 
comte Auersperg comme suc- 
cesseur de Salvai, 417. Cher 
che une dernière fois à obte- 
air de Louis XIV le go 
rpétuel du Mil 
nt pas de réponse, 
110. Son opinion sur son 
alliance avec Louis XIV, 420. 
Son dessein de trahir devient 
de plus en plus évident, 421. 
Dans ses. négoci 
Auersperg se inontre hésitant, 
et chaque jour plus exigeant, 
423. Ses projets sont connus 
de Louis XIV malgré les 
dénégations de Vernon, 423 
Reçoit de Louis XIV’ une 
demande d'explication et 
l'offre du Montferrat, 424. Sa 
réponse, 425. Ses perplexités 
pendant ln campagne de 
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Flandre, 428. Après la prise 
de Brisëch rompt toute rele- 
tion avec Vienne, envoie un 








des prières publiques, 42. 
Par le ton railleur de sa 
réponse à Phélypeaux, blesse 
Louis XIV qui se résout à 
Fempacher de nuire, 438. Ne 
prend aucune part aux came 

nes dirigées par Vendôme. 
bé lance de ce dernier à son 
endroit, 434. 
donner un 
anglaises et hollandaises, ce 
qui fait donner à Louis XIV 
V'ordre de désarmer les troupes 
, 432. Poursuit les 
négocialons entamées avec 
pie au sujet du Mils- 
mais. 43. Sa réponse à le 
opcnidon de Dour AV, 
F3k 435. Comment it reçoit 

















tous les Français qui se trou- 
vent dans ses Etats, 437. Pro- 
fe de l'inaction forcée de 
Vendôme pour protester de- 
vant l'Europe contre la vic- 
lence de Louis XIV, 438, 439. 
Fait parvenir ses récrimine- 
tions à Versailles. Mémoire 
qu'il adresse au due d'Or 
léans. Se plaint à l'empereur 
d'avoir lé ruiné à cause de 
lui, 440; en oblient un trailé 
avantageux, #41. Est con 
déré comme le principal au- 
teur de la grandeur de sa 
maison. Son alliance négli 

à tort par Louis XIV, 49, 
443. Nouvelles que lui envoie 
Vernon sur la duchesse de 
Bourgogne, 444, 415. Preuves 
de sa trahison pendant la cam- 
pagne de 1704, d'après le mar- 











quis de Quinéy et une lettre 


de Vendôme. Appendice, 472, 
473. Reconnalt le premier 
Philippe V_comme rui'd'Es- 
pagne, III, 26, 41. Ne répond 
pas aux leitres de la duchesse 
de Bourgogne, 119. Reçoildela 
main mème de Louis XIV la 
nouvelle de la naissance du 














due de Bretagne, 12. 
Sentiments qu'il inspire à la 
jeune reine d'Espagne, 124. 





Ses défaites plongent lu du- 
chesse de Bourgogne dans 
une profonde tristesse, 127. 
reçoit. de renseignements 
militaires ni de la duche: 
Bourgogne ni de M 
Mainienon, 128, 129. Est pré- 
venu par le bruit public de 
l'intention qu'ont les Français 
d'assiéger Turin, 130, Sa con- 
duite met la duchesse de 
Bourgogne au désespoir, 131, 
432. Sourd aux supplications. 
de ses deux filles. se prepare 
à délendre Turin, 133. Pour 
quels motifs, suivant M d'Au— 
male, il n'aurait pes été poussé 
à boüt par la Feuillade, 134, 
135. Tient la campagne pen“ 
dant le siège de Turin. Rst 

ursuivi activement par la 
Feuillade, 136. 139. L'après 
Michelet, aurait êté menu 

ar Marcin sur la demande 
le la duchesse de Bourgogne, 
140. jonction avec le 
prince Eugène ne peut être 
empéchée par Marcin, 141. 
Letre aleclueuse qu'il reçoit 
de la duchesse de Bourgogne 
à l'ocession du premier jour 
de l'an, 142, 143. Sait se faire 
aimer de ceux qui l'entourent; 
en particulier de ses illles, 
quoiqu'il les ait _ beaucoup 
Bégligées. 144. Reçoit de la 
reine d' me une lettre 
remplied'aflectueux reproches 
sur la 
se, 1 









































TABLE ANALYTIQUE. 655 


reine Marie-Louise-Gabrielle 
s'il veut foire la paix, 146, 147. 
Envahit le comté de Nice, à 
la poursuite de Tessé; met Le 
siège devant Toulon, 155. Le 
due de Bourgogne chargé de 
le chasser de Provence, 156. 
Plaisanteries du duc de Bour- 
igne à ce sujet, 157. Live le 
Siege de Toulon rentre décou- 
ragé en Italie, 158, 106, 272, 
278, 498, IV; 10. 30, 445, HG, 
AT, 448, A0. A retiré peu 
‘avantages de son alliance 
avec l'empereur, 464, 465, 
486, 467. Son alliance recher: 
chée en vain par Louis XIV, 
468, 460, 410, 471. Noue des 
relations avoe Berwiek, 472, 
4, 414. Ses propositions 
sont accueillies favorable- 
ment par Louis XIV, 
Propositions qui lui sont fe 
6, 471. Ses prétentions 
exorbitantes, 478; Louis XIV 
accepte de les discuter, #79. 
S'obstine dans ses exigences, 
480. Rompt les négoriatil 
ur, un lon, presque inso- 
lent, 481, 482. Fait la sourde 
oreille à ‘de nouvelles propo- 
sitions que lui transmet Ber- 
wick, 483. Ses reprérentants 
congrès d'Utrecht. Ses 
adversires el ses défenseurs, 
48. Ses prétentions Lerrito- 
riales et son désir d'obtenir 
le titre de roi, 480. N'ose 
donner suite au projet d'a 
liance que lui propose l'abbé 
de Polignac, 487. Sa candida- 
ture a irône d'Espagne ost 
proposée par l'Anglelerre e 
soutenue par la France, 488, 
449. Le refus de Philippe V 
fait échouer cette combinai- 
son, 400, 401. Obtient, avec 
le litre de roi de Sicile. la 
le et le versant italien 
des Alpes comme frontière, 
492. Prend solennellement 16 
titre de roi. Reçoit des adres- 
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ses des principales villes de 

Se faiLtransporter 
le sur un vaisseau a: 
Fait une entrée royal 
Palerme. Y donne de 
grande fôles, 404. 


Savote (Adélaïde, marquise de 
Turin, femme d'Odon, comte 
de), 1. 2; IV, 405. 

Savoir (Adélaïde de), femme de 
Louis le Gros. Réclame l'héi 

tee de son père Humbert 














Savors (Adélaïde-Henriette de), 
mére de la Dauphine Bavière, 
1,270. 

Savoie (Anne d'Orléans, du- 
chesse de). Louis KIV consent 

son mariage avec le duc de 

Savoie, 1, 19. Sa conduite à 

l'égard de son mari est ins 

pirée par Louis XIV, 21, Rell- 
ques qu'elle envoie au Val-de- 

Grâce, 2, 68, 85. Su biogr 
hie ‘par Luisa Sarredo, 

6. Mauvais xervices. que 

Louis XIV lui rend en inter- 

venant dans ses affaires 

domestiques, 87, 00. Accom- 
pagne Son. mari dans un 
voyage à Nice; la comtesse 

de Verrue est parmi ses dix 

dames d'honneur, 02, 93, 95. 

Regretle que le’ plaisir de 

la danse soit supprimé, 98. 

aude plusieurs fois à 

Victor-Amédée ln permission 

de le rcjoindre, 07, 98. Nais— 

sance de la duchesse de Bour- 
ne, 400, 101, 102, 103, 104. 

Réfssance de Marie-Louise 

Gabrielle de Savoie, 10 

Sa vie à Turin et à la 

della Regi 

ses enfañts, 107, 108. La prin= 

cesse Palatine fait son & 

109. La duchesse de Bour- 

gogne préfére sa grand'mère, 
AO HE, 414, 118. Elle naniste 







































avec la duchesse de Bour- 
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ne d'une fenêtre du Palais 

al à l'arrivée de Tessé, 
118, 119, 122. Au moment, 
des” fiançailles avec le duc 
de Bourgogne, envoie à Mon- 
sieur le portrait de sa fille, 
424, 125, 127, Sa joie le jour 
de la signature du contrat. 
444, 145. Leure qu'elle reçoit 
de M®° de Maintenon au mo. 
ment de l'arrivée de sa Ole 
en France, 163. Son avis sur 
les dames d'honneur qui doi. 
vent accompagner celle prin-| 
Ses 130, 1 Louis XIV line 
vile à ncrompagner sa illle, 
494. Hetus de Viclor-Ammédée, 
192, 103, 194; 20. Accom 

ne a Ille jusqu'a la 
Frobtiere, 205, 240: etait une] 
letre de Louis NIV, 29. 
Eloge quelle fait à sa fille de) 
la duchesse du Lude, 219. 
Louis XIV se souvient de la] 
duchesse de Savoie en accueil 
lant la duchesse de Bourgogne, 
238, 309. Gonweils de la du-| 
chess de Savoie à sa lle 
retrouvés apres sa mort, 416. 
La satisfaction de Louis XIV 
ai sujet de sa tllle lui est| 
exprimée par d'Urfé, 427. 
Heçoit une lettre de Une de 
Maintenon, 41, 437. 41. Son 
approbation ‘de l'éducation 
à sa fille par Mt de 
un; %e sert de cet| 
exemple Pour instruire sa 
seconde !llle, 443, 44. Ac- 
couche d'un priner qui meurt 
en naissant, 484, 486. Appen- 
dice. lettre inédite de M® de 
Maintenon à la duchesse de 
Savoir, 494; Il, 25. Reçoit les 
tions de la duchesse 
de Bourgogne à l'occasion de 
la naissance du prince de 
Piémont, 29, 120, 122, 195. 
Sinforme si la duchesse de 
Bourgogne est grosse, 205. 
Hecoïl une leure de la du- 
















































jue la princesse est grue, 
307, 24f Son cage de 
l'alliance du due de Savoie 
avec l'Empire, 213. Se ser 
de Vernon dans ses relations 
avec sa fille, 453. Lettre 
qu'elle adresse à Vernon ai 
elle s'inquiéte de la diss- 
tion dé sa fille. 356. 35% 
T, 410. Son affection pour 
Madame Royale; reproches 
qu'elle recoit à ve sujet de 
ictor-Amédée, 12, 413, Ap- 
pendice. Recommande sa {lle 
M=° du Maintenon, 454, 432 
453, 482; LIL, 117. Reçoit des 
lettres courbes ct tendres de 
la duchesse de Bourgogne, 
149, 120, 123, 126. Reçoit de 
la duchesse de Bourgogne une 
leure où il est question du 
siège de Turin, 134, 132. Sa 
leudresse_ envers s0 mi 
1445 IV. 59, 77. Accom, 
Vicior-A médée à Palerme, Es. 


Savo (linfante Catherine, 

















duchesse de), femme de 
Gharles-Bmmanuel 1”, 1, 249. 
Est dé dans le testa 





né 
meot de Philipp LV, 2590, 277. 
Le paiement de sa dot comme 
fille de Philippe IL est du par 
l'Espagne à la Savoie, 33. 
Au moment du mariage de là 
princesse de Piémont Victor- 
Amédee revient sur le paie: 
ment de cote deb, 4, 30, 





Savors (Christine, duchesse de). 
dite Madame Royale, fille de 
Henri IV. Est matiée à Victor 
Amédée 1”, 1. 7. Pendant sa 
régence se soumetà l'influence 
françai 
sœur 
que les 1ambours appellent 

ur l'ambassadeur deSavoie, 
, 258. 


Savoir (Jeanne-Baptisie de e- 














chesse du Lude lui annonçant 
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mours, duchesse de), dite 
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Madame _ Royale. Veuve do 
Charles-Emmaauel Il, mère 
de Victor-Amédée IL. Con 
trainte de céder le pouvoir à 
son fils, 1, 9, 10. Fille du duc 
de Nemours: sa jeunesse, son 
mariage, 19. Ténuo par son 
mari fin des affaires, s'em- 
pare comme régente du pou 
Yoir ave avidité. Tient son 
fs à l'écart; lui montre peu 














de tendresse, 14. Sa grâce, 
ses galanteries, 15, 16. Est 
haïe de Victor-Amédée, 17, 18. 





Son vetement Heuiant 
toute sa régence aux intérêts 
de Louis XIV. Contribue au 
mariage d'Anne d'Orléans 
aver Victor-Amédée, 40e Sos 

iefs contre son fils sont 
pousés par Louis XIV, 21, 
21. Son escadron de filles 
d'honneur; les cho pour 
leur Beauté, 8 80. Dane ne 
leltre à Me do le Poyele 
raille la résignation de sa 
belle-fille, 95, 90, 99. Incidents 

nibles entre son fils et elle 
Éd no a 
cesse Adélaïde, 104, 102, 108. 
Les leurs que Il Géremse 
la duchesse de Boursogne 
Soul QUR arhites de TOR 
10. Reste belle malgré son 
embonpoinl; se fait aimer de 
ses petites-flles, 111. Sa vie, 
solitaire pendant sa vieillesse 
ans le vleur palais de Turin 
112. Visites ques reçoit de 
ses petites-fllles: prend part à 
leurs jeux, 113, 116, 419. Se 
pare de toutes ses pierreries 
Jour la soirée de contrat de 
In princes Adélaïde, 444. 
Ecrit à Louis XIV une lettre 
où elle manioste va jui, 108. 
Accompagno où pates 
ani" oano, DB, 00 
ettres qu'elle reçoit de la 
duchesse de Bours qe, 413, 
1, 428, 4. ASE 11 8,17 
18, 19, 25, 26,64, 120, 121,124, 
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135, 190, 203, 208, 209, 
404, 410, 413; III, 73, 
120, 121. 122, 123, 192: 
IV, 48, 08, 300, 44. 

Scxnnon (Paul), 1, 137, 179. Ses 
pièces sont jouées à la cour; 
mot dit à te par à 
princesse Palatine, 11, 92, 


Scupénv (Madeleine dej. Vers 
fades qu'elle adresse au roi, 
ggrès la paix de Turin, L 
159. Célibre la naissence 
du 
doire du roi d 
2175. Son madrigal au di 
Bourgogne enfan: mai 
vrant comme mousquetaire, 
301. Sous le nom de Lyrianne 

un portrait de "M®* de 

Maintenon dans Clélie, 434. 

Choque le duc de Bourgogne 

eu le comparant à l'amour, 

Il, 54. Pour rentre en gricé 
adresse un nouveau” ma- 

drigal, 55, 216. 

Seiourvar (Jean-Baptiste Cl- 
bert, marquis de), secrétaire 
d'Etat. Apporte au duc de 
Bourgogne le cordon du Saint- 
Esprit, |, 270. Reçoi: une lettre 

Fénelon envoys en mis 
me après nr 
l'édit de Nantes, 


134, 
306. 











luc de Bourgogne et la 
ns'un sonnet, 


de 





















GNELAY (Marie-Jesn-Baptiste 
olbert, marquis 6 
la rougeole en 1742, IV, 





44. 


Sérarxn (le père, Claude-Robert 
Hureau), capucin. Succès 
de ses sermons à la cour en 
4708. Louis XIV rproche à 
Vendome de ne pas ÿ assister, 
UE, AH. 

Senvin (usine de Bresse, 
dame). Âssisie k le mort de 
Cherles-Emmanuel Il. Ce que 
lui dit à ce moment Viet 
Amédée, 1, 11: 
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Skwont (Marie de Rabutin-| Louis XVI. A communique à 
Chantl, marquise dé). À! l'abbé Proyart des papiers du 
once à’ sa fille le choix duc de Bourgogne, Appen- 
pe Je ri de Banvitirm | dice. I: 403, IV: 28. 
Somme EU etui de Fénejon |SouMAn (Bulac -Bachi). Eo- 
ne ueneur Te Se | "076 de l'empereur au Mure. 
Parle della dirine rairon de | Compare la duchesse de Bout 
M®* de la Fayette, 449. Mot que | Eee * l'étoile du mais, , 
lui inspirent les anciennes 
disputes sur la gréce, 409 Soumis (Francois de Rohan, 
PPérouve du cherme | prince Ue). Epouse 38 cou 
l'abbé de Polignae, 28, 220; | rine Anne de Rohan-Chabot 
A, 163 IV, 434. | Est d'aprés Saint-Simon un 

Snmawe (Frnçoise-Pauline de! des bommes les mieux faits 
Grignan, marquise de). D' de son temps, IV, 193. 190. 
Dre le conseil de «a mère, la | Ses nombreux enfants, 108.200. 
comtesse de Grighan tonne | Soumss (Anne de Rohan-Cha- 
Pie, LU, 47. bot, princesse de). Traitée de 

nes duëgne par Saint-Simon: est 

Stwesxuonr _(Philippe-Louis-| leisirs de a duchesse de 
Vencelas-Francois-An toi n6- el. 4%. Par une 
Bonaventure. Comte de), em=| lettre de M de Mpinteuua 

{ Passndeur de l'Empire. Ses| est infurmée que la duchesse 
relations, avec Vernon Î1.| de Bourgogne joue, gros jeu 
Den et À Came KIV] à Meudon 1, HOT. Se jotat 
Ge la naissance du roi des| prince de Buéménée pout 
Romains 203. See contéreneæs| faire un procès à son frét 

avec Vermun sont dénoncées,| le duc de Rohan-Chabot, AY. 

\ d'abord par Teswsé, 342, en-| 195. Estmariée à quinzeansau 
suite par Phélypeaux, 987. | prince de Soubise, ss benne 

à : ést remarquée par Louis XI 

Sousons (Eugène-Maurice de r M 
devoir. comte de), colonel] Gait qe rent le 

général des Son sou-| prit du roi. Travaille à l'él 













































venir évoqué par son fils lel ation et à le fort à 
Mince Bupüne devant lespri-| "enen, lg Oblent pour 
CE RE 


Soissons Olympe Mane torerie de Strasbourg. Àt- 
fesse de), mére qu prince| dienceque loi accorde le 
Eugène qui vient pnsser quel-| _ 198. Au début de l'instructio 
Ques jours aupres delle 8| out le faveur parait As 
Hruxelles, 111, pour elle. 200, Elle à d'abar 

some (Lui a voix de Chwillart, 20 


ss (L mas del  Celuici quitte ensuitesa caust, 
Savaie, come de). N'obtient| 63 pp 


























pas du roi, après la mort del Oblent du roi que l'arrétsoi 
son père, deco] CUS à 

iqué à M. de Gué 

fanel-géaral des Suisse, | Padoée avant dre st 

ve e nen sur la ré 
Soupe (l'abbé), ennfesseur de , 28. 
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Sousse (Armand-Gaston-Maxi- 
milieu, abbé dej, cardinal 
évêque de Strasbourg. Ce 
que Saint Simon dit sur sa 
naissance, IV, 197. Obtient 
grâce à sa mêre la condjuto- 
Ferie de Strasbourg, 108. Son 
auitude la veille du precis 
es Rohen. Réplique qu'il 
Sttire du maqus d'Air, 
200. Le jour du procès joue à 
Tombre chez ln chancelière, 
206. 








bé Jean-Louis Gi- 
Faut), auteur den Mémoires dé 
Maréchalde Richelieu, IV, 64, 


Souncues (Louis-François du 
"Bouschet, marquis de), grand 
prévôt de France. Parle du 
éhagrin de la Dauphine Ba- 
vière en apprenant la grave 
maladie de la fille aînée du 
due de Savoie, 115. Raconte 
d'entrée de Tessé à Turin le 
13 juil 160€, 411. Parle de 
la salisfaction du duc de 
Évargpens ob de lente le our 
devant de portrait de le prin 
cesse de Savoie, 133, / 283. 
Cite un propos de Monsei- 
eur visant Choisy. 230, 
f. Mentionne l'usage des 
anges bénits envoyés ar les 
papes aux enfants des rois, 
211. Parle souvent des 
accès de lèvre du due de 
Bourgogne, 284. Sesreflexions 
philosophiques lors d'une 
contestation entre la Dau- 
phine et la gouvernante à 
Topos du QUNQUINU, 235. 
one l'intervention du 
endant une scène entre la 
auphine et Monseigneur, 
289, 290. Donne de minutieux 
détails sur le QU des 
&ois fs de la Dauphine, 
294, 295. Dans quelle clreons. 
lanceilcroitvoirs'évillerl'in- 
ation du due de Bourgogne 
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pOur a guerre. 1. Raconte 
a séparation du due de Bour- 
gne avec la maréchale de 
la Mothe, dit que le prince 
lit Fénelon avec s0 





mination de Beauvilliers 
comme gouverneur. Ajoute 
une mention au nom de Fé- 
melon, 314, 345. Se montre 





réservé sur le caractère du 
duc de Bourgogre, 144. S'é- 
tonne de voir Benuvilliers se 
masquer pour accinpaner le 
due de Bourogae à un bal 
chez Monseigneur, 392. Ecrit 
jouriellement_ dens ses. mé- 
moires ce que fait la duchesse 
de Bourgogne, 3)0. Trace le 

rtrait de là duchesse de 

urgagne le lendemain de 
son érrivée en France, 405, 
408. Dit que des dames sont 

dgnées pour les plaisirs de 
la princesse, 421. Mentionne 
l'amitié surprenente du roi 
pourla duchesse de Bour- 
gogne, 427. Remarque l'es- 

déployé par laduchese de 
gogue lors de ses adieux 
à Morquelte, sa femme de 
chambre piémontaise ; 429. 
Douue les détails de la ré 
œæption de la duchesse de 
Bourgogne à Saint-Cyr, 473. 
Fait une observation discrète 
sur l'amitié et là complai 
sance du roi jour la du- 
chesse de Bourgtgne, LI, 19. 
Assure que la coiffure de 
chasseuse sied à celte prin- 
ge 21 Énrege une 
quipée du due de Bourgogne 
à cheval, 96. Sigale la du- 
relé du roi envers les gen 
tilshommes de ls manche, 
sous-précepteur e: lecteur du 
due de Bourgogre après In 
disgric de Fénelon, 44. 
Montre quelle fut au camp de 
Compiègne la vie du duc de 
Bourgogne, 00, 61. Parle de 
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Ia maladie de la duchesse de 
Bourgogne à Marly, 123 147. 
une réflexion sur l'abbé 
de Polleneer 21, 03. Rae 
conteles égards de Louis XIV 














due de Bretagne, 421. Est 
étonné que le due. de Berry 
oi pour aller à 








mée, 136. apporte que le 
roi apprit à la duchesse de 
Bourgogne le départ du duc 
de Bourgogne pour l'armée 
nee FH 
quer que pour fêter le retour 
É Vendôme, toutes les places 
furent louées à la représen- 
tation de Holand, 177, 184, 
249. Dit la surprise qu'occa= 
sionna la nouvelle du départ 
de Chamillart pour l'armée, 
‘HG. Eprouve des eraintes 
mur Ja sécurité le l'Etat 
Montre la piélé de là 
date le DER 
dant la campngne de Flandre, 
363. Parle de l'attendrisse- 
ment qu'éprouva le roi 


























recevant les députés de Pari 
les nom 
“les qui demeurent 
à Versailles pendant l'hiver 
de 1709, IV. 21. Parle de l'en- 





voidu due de Bourgogne àl'ar- 
mée, 39, 52. Raronte le trans- 
port du corps de Monseigneur 
de Meudos Denis, 108. 





Rapporte ln réponse du roi à 
la harangue du cardinal de 
Nonilles. 111. et les paroles 

onça Le due de Hour- 


que pros 
en ap 
Notre-Dun 











+ sans drap de pied, 387, 
363. Donne des détails sut 
l'autopsie de In duchesse de 
Bourgogne, 368, 373. Dit que 
ce fut à la trisiesse qu'il vit 

sur le visage de tout 
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le monde que le roi devina 
la mort du due de Bou 
385; qu'une petite troupe de 
dues vint à Marly donner de 
l'enu bénite au duc de Bour- 
sgne, 301. Appelle - chariot + 
le char funèbre qui Lransporta 
le corps du duc et de 10 du- 
chesse de Bourgogne de Ver- 
sailles à Saint-Denis, 393. 
Raconte que sur le passage 
du cortrge funèbre À y eut 
aussi peu de confusion etat 
tant de silence que possible, 
305, 402, 403. Se borne à dire 
u'à l'autopsie le corps de la 
luchesse de Bourgogne ne 
révéla aucune cause jouvant 
expliquer sa mort, A07. Dit 
lautopsie le'corps du 
ue de Bourgogne fut trouvé 
lout gaugrené, 408. 

















Srawusts (Ezéchiel), envoyé de 
Brandebourg. Dans une rela- 
tion de la’ cour de France 
fait un portrait du due de 
Bourgogne, ], 385. Lui re- 
proche une humeur Hautaine 
gun abord peu prévenant, 
305. Assure que la duchesse 
de Bourgogne détestait la du- 
chesse du Lude, Il, 140. Croit 
le duceL la duchesse de Bour- 

ne indifférents l'un à 
Feutre, 193. 


Srarsex.ambassadeurd'Angle- 
terre à Vienne. Reçoit Une 
lettre d'Auersperg lui annonr 
cent que le projet de traité 
entre l'Empire et la Savoie 
est rompu, 1, 427. 











Seuux (Mndeleine Armande du 
Snbot duchesse de 1. 
st désignée par le ni 

D de ED 
auprès du eorps de la du- 
chesse de Bourgogne, IV, 370. 


SurniLue (Louis-Cherles d'Hau- 
Lefort, marquis de). Est em- 


TABLE 


mené par Boufflers à Lille, 
I, 30 


* 


TautanD (Camille de la Baume 
d‘Hostun, comle de), maréchal 
de France, Comme ambassa- 
sondres, est chargé par 

Ke Soumeten à 

Guillaume 11 un projet de 

pariage de la monarchie es- 
agnôle. 11, 271. Informe 

Fous IV de la répugnance 

de Guillaume III à comprendre 

Vicior-Amédée dans le 

tage, 272. Ce que lui 

Louis XIV relativement au 

testament de Philippe IV, 

Prépare les clauses du ire 

de la Haye, 287, 288; III. 63, 

81. Commande une armée en 

Allemagne, 9. Est rejoint 

par le duc de Bourgogne, 03. 

Ses dépêches sont moins dé- 

férentes pour le duc de Bour- 
cogne que celles de Buufflers, 

BL*Seu plans médiocres anni 

soutenus par le due de Dour- 
gne, 95. Ne comprend pas 

Fimportance qu'il y auront à 

empêcher le prince de Bade 

de se porter sur les derrières 
de Villars. Tient_pour qu'on 
metle le siege devant Brisnch, 

97. Ce quelui éerit Chamillart. 

Manque de vues d'ensemble, 

98. Se réjouit de Voir le due 

de Bade se dérober. Xe se 

rend pas compte des funestes 
conséquences qui compromet- 

tront le plan de Villars, 90. 

Ecrit à Chamillan qu'il a 

empéché ie Martineau 

d'accompagner le duc de 

Bourgogne à ls tranchée, 01. 

Presse le duc de Bourgogne 

de rentrer à Versailles. 105. 

Autorisé por le roi à entre- 

prendre le siège de Landau, 

108. Ne vout pas partager le 

commandement de ce siège 
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avec le due de Bourgogne: le 

lient éloigné de l'armée: lettre 
qu'il recoit de ce prince, 100. 
emporte une victoire à Spire 
sur les impérinux, 110. < 
défaite à Hlochstedt en 1704, 
120, 245. 

Tautswanr o8s Réaux, Croit à 
la vertu de M®+ de Maintenon, 
433. 

‘Tana (Charles-Joseph-Jean-Dap- 
ste), marquis d'Entragues, 
gentilhomme savoyard. Va 
au-devant de ln princesse 
Adélaïde entre Monunélian et 
Chambéry, 1, 207. 

Tauen (Michel le), jésuite 
confesseur de Louis XIV. Mé- 
moire que lui adresse Fénelon 
au sujet de Télémaque, ], 
376. Est présent à Meudon 
lors de la mort de Monsei- 

eur, IV,80. Ne peut recevoir 
la confession de Monseigneur, 
90. ltassure la consrience dé 
Louis XIV à propos de l'im- 
pôt du dixième en lui proei 
rant une consultation de 
Sorbonne, 316. Travaille av 
le roi pendant les obsiques 
du due et de In duchesse de 
Bourgogne, 388, 397. 


Tessé (René Froullay, comte 
de), maréchal de France. Ses 
Mémoires publiés ar le gé- 
néral de Grimoard. Sa Corres- 

ondance par le comte de 
Kambuteau, 1, 39. Jugé par 
Saint-Simon avec une injuste 
sé dans trois portraits 
successifs, 94. Prend part à 
de nombreuxes, campagnes ; 
ses blessures, 35. En déta- 
chant Victor-Amédée de la 
ligue d'Augsbourg 8 préparé 
la paix de Hyswick. Sa supé- 
riorité sur: Calina comme 
diplomate: lui est. infé- 
rieur comme militaire, 
Son dévouement au roi, 37. 
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Demandes et. remerciements 
ui sont souvent. contenus 
dansses lettres, 38. Sa re- 
traite au monastère des Ce- 
maldules à soixante-huit ans. 
Su dernière mission en Es= 
pagne sous Louis XV. Si 
nor chrétienne, 30. S'élablit 
à Piguerol; commande la 
place. Ses relations avec le 
marquis de Saint-Thomns, 40. 
Sa politique de. concilinti 
veut _<e_ rendre agréahle 
Victor-Amédée et à Saint- 
Thomes, #1. Echange des ca 
deaux avec le, marquis de 
Léganez par l'intermédiaire 
de SuintThomas, 42. len- 
dant le blocus de Pignerol 
demande la liberté de corres- 
pondre avec la France. Refus 
pu” ie de Victor-Améilée, 
#3 Ce qu'i lui répond. Ses 
tribulations pendant qu'il 
traite secrètementavec Victor- 
Amédée, 44. Négorie avec 
Victor-Amédée par l'intermé- 
diaire de Groppel ; enferme 
celui-ci pendant 

ciation. Fait pari 
et à Croissy des conditions 
qu'il discuté avec lui, 45. Ré- 
tfibutions, qu'il propôse à 
louer à Saint-Thomas et à 
Groppel, 46. Sindigne des 
variations perpétuelles de Vic- 
tor-Amédée, 40. Ses pourpar- 
lers avec Groppel au sujet du 
mariage de la princesse Adé- 
laide avec le due de Hour- 
gogne, 52. Se rend à Turin 
mandé_ par Viclor- Amédée, 
53. Ses entretiens secreis avec 
Victor-Amédée, 54. Viclo 
Amédée lui fait voir ses filles 
et exprime l'espoir que la 
rineesxe Adélaïde pourra un 
Four deveni séuchense de 
Bourguri . Est chargé 
de lare à Louis XIV. des 
mêmes propositions que Vic 
tor-Amédée a chargé Grimani 
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de faire à l'empereur, 59. 61. 
Ecrit & Saint-Thomas pour 
l'informer que l'empereur à 
révélé à Louis XIV Le double 
jeu de Victor-Amédée, 63. 
Reçoit une réponse de Saint 
Thomas cherchant à excuser 
son maitre, 64. Négocie la 
restitution du duché de Man- 
loue au due de Mantoue. Re- 
çoit une lettre de Barezieux 
après l'envoi par Groppel du 
rail de In princesse Adé- 
aide, 60. Clauses du traité où 
il stipule ln restitution de 
1e le mariage de la 
cesse Adélaïde, 67, Est 
sollicité d'envoyer à Turin 
son secretaire Valère, 69. Si 
gne à Pignerol le 30 rai 1696 
un traité avec Groppel. 7. 
Relourne à Turin sus le 
déguisement d'un valet de 
judant général de Savoie, 

T2. Est mené chez Saint 
Thomas par _Victor-Amédée 
qui reousse quelques arcs 
le la convention signée par 
Groppel, 73. Sa longue dis- 
gussion avec Victor-Amédée, 
74. Signe délinitivement avec 
Saint-Thomos le traité secret; 
en informe Louis XIV. 7 
Acreple d'aller comme otage 
à Turin; plaisante là-dessus 
dans une leure à Groisy, 1. 
Sa rencontre avec Grimani à 
la_ porte du due de Savoie; 
serment que fait celui-ci 
Signe solennellement le trailé 
où est conclu le mariage de 
la princesse Adélaïde avec le 
due de Bourgogne, 77. Suit 
de près les négociations du 
traité de Vigevano, 78. Eerit 
Louis XIV la joie que cause 
à Victor Amédée sa situation 
nouvelle, 79. RO. Dit que la 
duchesse de Savoie est de- 
meurée Française comme si 
elle n'avait jamais quitté les 
Alpes, 116. Fait son entrée à 
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Turin où il doit demeurer en 
otage jusqu'à la fn de latrève, 
417 Trouve qu'il est traité 
en ambassadeur plutôt qu'en 
otage; est acclamé par la 
foule. Sun entrevue avec Vic- 
tor-Amédée racontée dans une 
lettre à Louis XIV, 118, Rend 
compte à Versailles dans les 
moindres détails de l'accueil 
qui lui est fait à la cour par 
les, princesses, 110. Réponse 
qu'il reçoit de Torey, 120. Ses 
nombreuses occup 
veille les négociations de Vic- 
tor-Amédée avec les alliés. 
Discute la rédaction du con 
trat de mariage de la prin- 
cesse Adélaïde ; fait savoir au 
roi que la Saint-Louis n été 
célébrée avec grand éclat, 
121. Rend compte de la joie 
de la duchesse Anne, 122. 
Rend visite à la comtesse de 
Verrue. Fait parvenir les dé- 
tails les plus minutieux sur 
la princesse Adélaïde, 123. 
Envoie à Vers le por: 
trait de la princesse, 124. 
Détails qu'il donne sur elle; 
répète un propos Lenu par 
elle sur le comte de Mansfeld. 
425. Méfiance_que_ Mansfeld 
lui inspire, 126, 127. Reçoit 
communication d'une lettre 
du prince d'Orange à Victor- 
Amédée; d'une autre éeri 

par le due de Portland au 
rince d'Orange, 128. Informe 
Pouis XIV que les troupes de 



























































a ligue ont quitté le Pi 
mont, 120. Le renseigne sur 
1 sage Lénu par 

pendant les 
iers, 130. Rend 
compte à Louis XIV de ses 
fréquents entretiens avec Vic- 
tor-Amédée où celui-ci ma- 
nifeste sa fidélité pour la 
France. S'occupe de la rédac- 
tion du contrat, 132. Ne tient 
pas comple de l'ordre donné 








par le roi de prendre exemple, 
pour rédiger l'acte de renon. 
ciation, sur le traité des Py. 
rénées, 136. Donne au roi, 
lans sa réponse, une leçon 
indirecte de diplomatie, 137, 
188. Envoie au roi le projet 
de contrat; explique certai 
nes expressions, 140. Rend 
compte au roi de la céré- 
monie de signature du con- 
rat, 144, 145. Après la céré. 
monie tient table et maison 
ouverte, 46. Se préoccupe du 
cadeau ‘qui sera fait au mar- 
gquis, et à le marquise de 
aint-Thomas, 147, 148. Bar- 
bezieux lui conte les raison 
nements des dues de Berry et 
d'Anjou sur le mariage, 159. 
Son adraite missive au roi 
pour solliciter la charge de 
premier écuyer, 174. Est in 
formé par Harbezieux que le 
roi l'a désigné pour cotte 
charge. 115. Apprend qu'il 
ne conduira pas la princesse 
Adélaïde en France, mais de- 
meureraà Turin, 176.Echauge 
de nombreuses dépèches avec 
Louis XIV au sujet des fem- 
mes de chambre de la prin. 
cesse Adélaide. 178. S'acquitte 
d'un message du roi deman- 
dent quelles dames seront 
nommées pour accompagner 
la princesse et s'opposant au 
maintien auprès d'elle de 
femmes piémontaises. 180. 
Reçoit de nouvelles instruc- 
tions du roi réitérant cet 
ordre, 181. Se heurte à la 
résistance de La partde Victor- 
Amédée; éerit au roi l'atten- 
sement auquel celui-ci 
est livré, 182. Supplie le 
roi d'être” moins inflexible, 
183, 184. Prévient Louis XIV 
que ni la duchesse de Savoie 
ni la princesse Adélaide ne 
tiennent au maintien des fem- 
mes plémontaises, 185. Nou- 
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yes dépéches quil reçoi 
du roi, 189, 187. Torcy lui 
fait entendre. quelle personne 
prendra soin de la princesse 
Adélïde à son arrivée en 


100. 
ordre de faire demander 
ctor-Amédée de. quelle 
manière il compte faire con 
duire sa N1 1 

Ke croit pas que Victor-Amé 
dée acquiesce au désir du roi 
de permettre à la duchesse 
de Savoie d'accompagner sa 
illle, 192, 193. Parvient à ob- 
tenir de Viclor-Amédée de 
fixer la date du départ, 198, 
199, 200. 208, 210. Apprend 
au roi comment la princesse 
Adélnide s'est séparée de la 
rineesse de la Cisterna, 224. 
Est informé que la princesse 
Adélaïde, vu son jeune âge, ne 
tiendra pas une cour, 401. 
Exprime à Victor-Amédée 
la satisfaction qu'éprouve 
Louis XIV des manières de la 
princesse Adélaïde, 407. In- 
forme Victor-Amédée que le 
roi trouve inutile la présence 
auprès d'elle de sa femme de 
chambre piémontaise, 428. 
Dunne connaissance au roi 
d'une lettre de M"* de Main- 
tenon à la duchesse de Savoie, 
443. S'occupe de monter 
l'écurie de la duchesse de 
Bourgogne. Nourrit les _che- 
vaux à ses frais, 470, 480. Sou- 
ient la robe de la duchesse 
de Bourgogne le jour de son 
meringes et oblieé por. mo- 
ment de soutenir la princesse, 
487. Accompagne la duchesse 
de Bourgogne à la foire de la 
Saint-Laurent, 1, 16. N'est 
pas compris dans Une promo- 
tion de maréchaux. Chagrin 
qu'en ressent la ‘duchesse 
le Bourgogne, 133. Ses let- 






































tres à la duchesre de Bour. 
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e en 1701. Objureations 
qu'elles contiennent; lui fait 
parvenir un _bénitier de la 
part de la princesse de Vau- 
démont, 20, 205. Appelle : 
eur promeneurs les Veux de 
a duchesse de Bourgogne, 
217. Marie sa fille au mar 
uis de Maulevrier, 220, 221, 

ait prescrire à. Son gendre 
par Fagon, l'air des 
chauds, 223, 224. Deroai 
ensuite son rappel, 225, 29, 
Les originaux des lettres que 
lui adressail la. comtesse de 
Verrue, publiées en_ partie 
par Grimonrd se trourent aux 
aires étrangères, 22, 243. 
Tient Louis XIV au courant 
des difileultés que soulève la 
question du change et les 
commissions _réclamées par 
les banquiers, 244. e recoit 
pas de réponse à une propo- 
Bon. quil Fait à Poutcher 
train sur une aflaire pro- 
posée par un juif. Veut que 
mtchértrain s'abuuche avec 
trois ltaliens qui ont le secret 
de la pierre philosophale, 245, 
240, Envois à Louis XV 
copie d'une dépêche du mi- 
mare de Sarde à add, 
248, 249. Répete au roi le 
discours tenu par Victor-Amé- 
dte sur les diflicultés que 
créera la mort de Charles Il. 
Répond_ vaguement à. une 
question F. Viclor- 
Amédée sur le sort du Mila: 
mais, Reçoit des instructions 
de Louis XIV, 253 
remplacé à Turi 
de Briord, 256. Atend à 
Turin l'arrivée de Briord ;rend 
compte à Louis XIV de Tim- 
pression favorable que celui-ci 
à produite sur Victor-Amédée, 
24. Conduit Briord chez la 
comtesse de Verrue, 265. En 
#70! est envoyé en alie par 
Louis pour régler avec 
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Victor.Amédée la question du 
passage des troupes et pour 
s'entendre ave Vaudémont 
sur les opérations ÿ 
340. Adresse de Turin une 
fete à la duchemms de Dour 
ogne: se trompe suivani 
pe ee runs 
de Victor-Amédie, 341. N'ob- 
lent pas de Viclor-Amédée ce 
qu'il désire: s'emporte dens 
ses lettres En_réeniminalions 
contre lui, 342, 943, 346. 353. 
Est cité dans une leitre de la 
duchesse de Savoie à Vernon 
comme ayant rçu une con 
fidence d'elle, 358. Insinua- 
tion de la duchesse de Bour- 
gorne relativement au ma- 
Hage de sa sœur 18 princesse 
de Piémont, 380. Avruse Vi 
tor-Amédée” de vouloir avoir 
un pied dens les deux sou- 
liers, 385. Les troupes frs 
çaises d'abord placées sous 
ses ordres sont ensuile con. 
fées à Catinat, 360. Son mé- 
contentement d'être sous les 
orêres de, Catinat_ déborde 
dons ses letires, 371. Dé. 
monce le peu de bonne foi 
que le due de Savoie mel à 
faire avancer ses troupes, 
372, Se porte vaillamment à 
Garpi au secours de Saint- 
Frémond, 373. Sa joie de la 
vaillante conduite de son fs, 
374. Aflirme que Catinat et 
Vaudémont_ s'entendaient à 
merveille, 375. Correspond 
directement avec Chamillart 
au mépris de toute _hiérar- 
ehie, 316. Charge Catinat, 
tout’ en professant pour lui 
une grande amitié, 337. Son 
altercation aver Catinat de. 
vant le due de Savoie, 38. 
Charge Victor-Amédée ‘dans 
ses dépéchrs ; n'en conserve 
pas moins leu bonnes grâces 
de la duchesse de Hourgogte, 
339,384. À raison de dénoncer 
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les allures suspectes de Vie- 
tr-Amédée, mais va trop loin 









lorsqu'il l'aceuse positivement 
de trahison, 585. Ses arcusa= 

trouve! un écho chez 
Villeruy, 


contre de Phélyp 
tdélité du prnce de Vaudé- 
mont, 301, 302. Qualille le 
due de Manue de prince 
pieux et rharitaile, SN. In- 
forme Torcy des relations de 
Vicor-Amédé» avec Auers- 
erx, 422. Lchoue devant 

arcelone, Ill. 120. Lettre 

qu'il reçoit de la reine d'Es- 
Perne sindienant des soup- 
gons portés contre elle, 146. 
Tient tête devant Toulon à 
Victor-Amédé», 165. Se fait 
honneur par s® conduite pen- 
dant ce siège, 158, 164, 105. 
Sa subordination devant Ven. 
dûme. Seul des maréchaux 
ve Matienon rend l'ordre 
de lui, 32). Assiste à la mort 
de la duchesse de Bourgogne. 
Raconte dans une letre à la 
princesse des Ursins les der- 
Îers moments dé ln duchesse 

cogne, IV, 363, Accor 
pagne à Saint-Denis le cer- 
eutil de la dueesse de Baur- 
gagne, 302, G. Ilecoit douze 
le livres de pension après 

Ja mort de le duchesse de 
Bourgogne, 430. Dans un 
mémoire rédigé sur la de- 
mande de ln duchesse de 
Bourgogne avait Lracé à celte 
princesse ln marche à suivre 
pour arriver à la réconcilia- 
tion de Lous XIV et de 
Vicior-Amédé», 447, 44%. Dé- 
pose In couronne sur le ce 
eueil de la duchesse dn Bou 
gogne apris ln ‘cérémonie 
funèbre, 456, 457, 460, 185. En 
ATU8 est envoyé en ltalie. ins 
traction qu'il emporte avec lui, 
468. Lettre qu'il éerità laprin- 
cesse des Uroius, 470, 471,475. 
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Tassé (René Mans de Froullay, 

marquis de), fils du précédent. 

le feu pour la première 

fois à Carpi. Se conduit vail- 
lamment, Il, 374. 


Tiuur (Albert Tzerclaës, prince 
et comte de). Commande en 
Flandre un corps de 10000 
hommes, I, #1. Est lancé 

e Matlboréugh à travers 
l'Artois. Met en fuite dans L 
plaine de Lens un corps de 
cavalerie, 200. Met l'Arlois à 
contribution, envoie insolem- 
ment des mandements pour 
la contribution en Picardie; 

usse jusqu’ la place de 
Boullensou est reçu à coups 
non, 207. 


























Tosnenur (Jacques de Clerà 
mont, comte dé), premier gen- 
tilhomme de _l& chambre de 
Monsieur. Est envoyé à Turin 
pour complimenter le due de 
Savoie au sujet de la nais- 
sance de la princesse Adé- 
laïc, 1, 103. 


Toncx (Jean-Bapliste Colbert, 
marquis de), secrétaire d'ELat 
aux Affaires étrangéres, Îlls de 
Colber de Croissy. Est'chargé 
par son père de féliciter Tesse 
de sa réception à Turin, 1, 
20. Le 29 juillet 1606, rem 

place son père comme" secré- 
ire d'Etat: nombreuses let- 

tres qu'il reçoit de Tessé, 
1. Envoie à celui-ci une let 

tre de Louis XIV. Apprend à 

Tessé que M°° de Maintenon 

prendra soin de la pi 

Adélaïde à son 

France, 188. Don: 

esse du Lude le 

structions de Louis X 

renvoi des dames 1 

qui arcompazneront la 

princesse Adelaide. 100. 

informé par Dangeau d'un 

retard subi par le cortège à 
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Lyon, 202. Desgranges lui 
communique ses impressions 
sur la personne de la prin- 
cesse Adelaide, 209. Compli- 
mente Brionne de l'heureux 
expédient qu'il a trouvé pour 
régler une difficulté d'éti- 
quette, 242. Informe Des 
granges que le roi a décidé 
de donner le rang de du- 
chesse de Bourgogne & la 
princesse Adélaide dis son 
arrivée en France, 214. Re- 
çoit de Desgranges le mémoire 
des gratifiestions allouées à 
la suile_piemontaise de la 
princesse Adélaide, 220. Des- 
ranges Îui fait l'éloge de 

22. La duehesse du 
jangéau lui font le 
portrait de cesse Adé: 
laide, 231. S'attire - 
pique hante de Lot, 

Briord de 


























régier les 
guêle que devra observer 
ietor.Amèdée dans sa cor. 
respondance avec le due eu la 
duchesse de Bourgogne. 
Sa amide pour Tebhe de 
ANolignsc: le fait nommer au- 
diteur de Rote; le décide à 
partir pour Rome, Il. 233. 
\pprouve le choix de Briord 
Fomme ambassadeur à Turin, 
263. 216. Ses conversalions 
avec Vernon sur l'échange 
du Milanais contre la 

ele comu de Nice sont rap 
pores à Viclor-Amédée, À 
288. 280. Fait donner à V 
lor-Amédée de vagues es} 
rances sur la part qui lui 
reviendra dans le traite de par- 
tuge de la monarchie espa- 
Enole, 200. Débat avec Ver. 
non la question des mèn 
ments qui seraient de nature 
à contenter Vietor-Amédée, 
292, 24. À la nouvelle de 
l'agonie du d'Espagne 
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manifeste peu d'empresse- 
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ment à continuer les née 
ciations entamées avec 
non, 205. 


Le l'acceptation du testament 
le Gharlés 11, 203, 320. Se pre 
occupe d'adoucir la mauvai 
humeur de Viclor-Arnédée, 
336. Fait offrir par Vernon à 
Vicior-Amédée l'alliance de 
Philippe V pour la princesse de 
Piémont, 337. La trahison de 
Victor-Amédée lui est dénon- 
cée par Tessé, 341. 353, 307. 
£es entretie 
au sujet des avantages à nt 
order à Victor-Amédée, 305. 
398. Déclare à Vernon que le 
due de Mantoue refuse de 
céder Casal, 390. Réponse 
évasive qu'il fait à Vernon 
Sur une question d'étiquette, 
407, 410, 422, 423. Note qu'il 
ajoute au bas d'une dépêche 
envoyée par Louis XIV à Phé- 
lypeaux, 435. Prévient. cour- 
loisement Vernon qu'il sem 
rdé à vue par le comte de 
bay, 437. Se pronance pou 
reconnaissance du prince 
Galles commc roi d'Angle- 
terre, Ill, 37. Donne en plein 
conseil lecture de la lettre 
d'Albéroni à l'avocat Ponthoa 
d’Amécourt, 279, IV, 43, 44. 
ist d'avis, après la mort de 
fonseigneur, que le due de 
Bourgugne prete le titre de 
Dauphin, 100, 101. Ses fri- 
Aquents entretions aver. le due 
le Bourrogne, 180. Est in- 
formé des propositions de 
BOX faites par Slarlborougl, 
11. Eslimo que ces propos 
tions ne sont pas dignes de 
Louis XIV. Ron avis est ap- 
prouvé par le due de our. 
ene dans les nombreuses 
à Berwick de nouvelles pro- 
positions, 245. 
réalisent. 















































Google 


Au conseil réuni N 2 
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Marlborough, 216, 223. Ses 
vrigines. Fait de furtes études, 
224. Est remarqué par le roi. 
chargé de plusieurs mis- 
ons en Europe, 223. Obtient 
la survivancé de la charge 
de secrétaire aux Affaires 
étrangires. Prépare les dé- 
pêches et les lit au roi. Est 
compliment. par le roi. Suc- 
de à son père. Son mériage, 
. Aprè ln mort de Louis 
XIV, est obligé de quitier les 
Aftaires, étransères, Places 
uxquelles il est nommé en 
change. Est rommé associ 
honoraire de l'Académie des 
ciences, 227. Se piélé. Sa 
modestie. Meurt à quatre 
ingeun ans, 228. Conserve 
Jusqu'à la fin la conftaner du 
vi, 229. Son dévouement. 
on rûle dans les prélimi 
ires de la Haye, 230. Ce 
n dit danses Mémoires. 
sius les dures 
| conditions que les alliés veu- 
lent imposer à la France, 231. 
Quoique presst_ par Nouillé 
| de signer la paix, refuse, re- 
vienta Versailles, propose au 
\rui, de rendre publiques les 
; Vraisons qui lui ont fail rejeter 
les propositions de paix. Voit 
son avis appruvé. Contre- 
gne la lettre du roi aux gou- 
verneurs des provinces, 292, 
33, 234, Décrit Janus son jour= 
nal le triste ét de l'armé 
243. Rapport 
ce qui s'est pa 
d'en haut rendant les ronfé- 
de Gertruydenberg, 
Fordredu roi, donne. 
d'aban- 
mner l'Espagne, 246. Son 
avis, cembattu par Je duç de 
Bourgogne. ne prévaut pas. 
Recoit l'ordre de répondre aux 
plénipoientiaires, 247. Sug- 
gère l'idée de demander 
nouvelles explications 


LYTIQUE. 
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lliés sur leurs propositions, 
24%. Prépare de nouvelles 
lettres pour les plénipolen- 
inires, 249. Admire la vertu 
u duc de Bourgogne, 254, 
285. Travaille trois heures 
+ avec le due de Bourgogne 
après la mort de la duchesse 
de Bourgogne, 357. Les dé- 
pêches qui lui ont êté adres- 
sées par Berwick ont été pu- 
blices dans les Instructions 
données aur  amhassadeurs 
et ministres dr. France, 472. 
Reçoit communication de la 
letire transmise par le père 
Arnaud au procureur Lau 
rent, 44. Informe Berwick 
que depuis un an Victor-Amt- 
lé sait que Louis XIV est 
spoué à mépocier avec 1 
415. Met Berwick en garde 
contre les. exigences exces- 
sives de Victor-Amédée, 480. 


Tony (Catherine-Félicité Ar- 
nauld, marquise de), fut pour 
son mari une épouse dévoure 
et fidèle, IV, 220, 227. 


Toscane (Yolande-Béetrix de 
Bavière, grande-duchesse de), 
sœur de la Dauphine Ba- 
vière. Sn heauté admirée par 
Louis XIV, 1, 203. 

Tocuous (Louis-Alexandre de 
Bourbon, comte de). Chante 
dans l'opéra d'Aleeste, 1, 148. 
Ecrit au duc de Gramont qu'il 
souhaiterait voir le due de 
Bourgogne prendte plaisir au 
théâtre, 190, 165. Remplit 
en 130à la charge d'amiral. 
IL. 43. Va saluer Vendôme à 
Marly, 176: IV, 426. Est promu 
à la charge de grand veneur 
en mars 1714, 250. Jette de 
l'eau bénite sur le cereueil de 
la, duchesse de Bourgogne, 


Tour (Philibert Sallier, d'abord 
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bessadeur de Savoie à 
Haye. À la confiance de Vi 
tor-Amédée. Détruit ses illu- 
ions au sujet de la succes 

n d'Espagne, 11. 303. Reçu 
en audience par Louis XIV. 
335. Soulève la question du 
iement de la dot de l'in- 
te Catherine due par l'Es- 
pagne à la Savoie. Ecrit à 
iclor Amédée la réponse de 
Louis XIV, 336, 337. 


Tréwoïzue (Charles-Louis-Bre- 
tagne, duc de la), gentilhomme 
de le chambre. Accompagne 
le cercueil de Monseigneur. 
IV, 106, 421. 


Taeswxs (duc de). Voir Gesvres. 


Taesxes (Anne de Cominges.pré- 

idente de la). Loge les prin- 
ces à Bordeaux lors de leur 
voyage en Espagne. Ill, 10. 
Composxe des vers pour le 
due de Bourgogne, 11. 


la 


























supérieur du 
séminaire de Saint-Sulpice, 1, 
317, Confesseur de Fenelon el 
du due de Beauvilliers, 321. Ses 
relations avec Fénelon qui le 
fait connaitre au duc de Beau- 
villiers. Adresse une lettre à 
Fénelon pleine de conseils 
sur la conduite à tenir à la 
cour, 335, 390, 337. Recoit 
une lettre de” Beauvilliers 
lui disent que le nom de 
M= Guyon est ignoré des 
élèves de Fénelon, 469. 


Tunenne (Henri de la Tourd'Au- 
vergne, vicomte de), mari 
chal de France, 1, 170. Trahit 
un secret d'Etat pour M=* de 
Coëquen, 11, 190. À eu Bouf- 








fers sous’ ses ordres, HI, 41, 
18. 
Tumix (l'archevêque de). Assiste 





au contrat de mariage de | 





abbé, pois comte de a), am- 
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vu 


Uneé (Joseph-Marie de Lascaris, 
marquis d'). Est choisi sur sa 
demande per Louis XIV pour 
eomplimenter Victor-Amédée 
de la naissance de la pri 
cesse Adélaïde, 1, 103. S'ac- 
quitte exactement de sa mis- 
sion. Rend compte à Groissy 
dans plusieurs lettres des au- 

diences où il a été reçu. Dé- 

rit les cérémonies, 105. Ap- 
pelé onze ans après en Pié- 
mont pour affaires, particu- 
lières, prend congé du roi 
qui le charge de dire à Vic- 
tor-Amédée la satisfaction que 
lui cause la princesse Adé- 
laide, 427. 

Unsixs (Anne de ln Trémoille, 
princesse de Chalais, puis 
princesse des). Approuve dans 
une lettre à Maurepas le 
ehoix de la duchesse du Lude, 
1, 468: 11, 211. Doit retrouver 
& Villefranche la princesse de 
Piémont. Dans sa correspon- 
dance raconte les incidents du 
voyage, 403: III, 124, 139. 
Compare Vendome à Henri IV, 
474. Recoit de M= de Main= 
tenon des lettres contenant 
des détails sur la cour et sur 
les principaux événements 
de la guerre, 247, 250, 276, 
277, 344, 300, 972, Â9S; IV, 24, 
53,55, 50. 182, 210. 230, 242. 
Reçoit une lettre de Tessé sui 
la mort de ln duchesse de 
Bourzogne, 363. Reçoit une 
leure de M° de Maintenon 
un mois après la mort du duc 
et de la duchesse de Bour- 
gogne, 425, 470. 
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tor-Amédée pour discuter les 

pop ions de paix, 1, 69. 
eluse d'accorder à° Victor. 

Amédée de nouvelles conces- 

sions. Tessé rend compte de 

son rappurt à Louis XIV, 70. 

Est renvoyé de Turin par 

Yiclor- Amédée _ accompagné 

d'un trompette, 71. 

Vazukne (Louise- Françoise de 
la Baume le Blane, M de la), 
1, 88, 89. Est déjà délaissée 
por Louis XIV au moment 
du voyage de Flandre, 92. 
fllle, ta princesse de’ Conti 
héritière de ses grâces, 287. 
Role équivoque joué entre 
Louis XIV et elle par le due 
de Saint Aignan, 309. Son fs 
le comte de Vermandois eut 
comme  précepteur l'abbé 
Fleury, 313, 17, 818. Reçoit 
aux grandes carmélites la 
gone, Te HS 107 8e D 
gogne, 11, 145, 147, 355; [Il 
ELA 
























VaLrné (le père Sébastien), con- 
fesseur do la princesse  Adé- 
laide. Les vingt-cinq précep- 
tes qu'il écrit pour sa péni- 
tente, 1, 414, M3. S'étonne 
que la "duchesse de Bour- 

vgne n'ait pas encore d'en 

fant, 11, 204, 205. 


Vanoss (François-René du Bec- 
Crespin, marquis de), comte 
de Moret Son role dans les 
relations du comte de Guiche 
avec Madame. Ose traverser 
les amours du roi. Son exil à 
Aigues-Mortes. Son retour 
après vingt-cinq ans. Reprend 
son influence à la cour grâce 
& son habileté, I, 306. Sa 
mort subite lorsque son nom 
est prononcé comme gouver: 
neur possible du duc de Bour- 
gogne, 307. 


Vanæxwes (M. de). Commande 




















v 
Vaune, secrétaire de Tessë. 
Est mandé à Turin par Vic- 
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les brandebourgs. Ses pro- 
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cédés peu courtois lorsque ses pas 
troupes quittent la Savoie, 1, | avec Catinet, malgré ce qu'en 
130. dit Tossé. 37. A la bataille de 

. iari esl d'avis de battre en 

Vaupan (étain Le Prat | CE PAS an Le 
France. Ne comprend pas que | Li de Free me 
Louis XIV abandonne Cesal | tons avec son flls qui se 
ou restitue Pienerol à un] dans armée du rire Eur 
vaineu: s'en explique dans | Æène, 300. Est accuse haute 
une lettre à Racine. 1. 437.| ment par jes Espagnole d'ete 
Est chargé de reprendre Bri-| ‘ns e nes de 2 ‘empe- 
saeh qu'il o autrefois fortiée. | eur, Enquête, diserte que 
Acceple de ne occuper que | Bouchu est chargé d'ouvrir 
de ce qui concerne la tran-| Sur sa conduite, 394. Il faut 
Sec nle bo Ge quil pond | croire plutôt à” son insu. 
Kane plerantens du dede | sance qu'à sa Lrahison, M2. 
Bourgogne, 10. Le due de | Yaotuowr (Charles-Thomas de 
Bourgogne lui laisse la res-| Lorraine et de). Sert dans 
ponsabilité du siège, 401. Ne | l'armée du prince Eugène, Il, 
comprend pns la nécessité de | 390, 891: I, 240. 
out _saerifler pour secourir 
Villers, 10. Solfre pour 











Yacmbwour (Aune-Eliabeh de 
riger le siège de Turin, 130. beuf, princesse de), 
ÉéR ele nest pau acroptée, voie par Tessé un 
133. Ses conseils sont dédai-|  bénitier à la duchesse de 
nés par ln Feuillade, 137, | Bourgogne, 205. 
38. Publie son projet d'une | Vauxcezxs (Simon - Jacques 
Dime royale, IV, 287. le ma-|  Bourlet, abbé de). Met en 
nuserit est communiqué par | doute la véracité des Mémoi: 
jui à Ghamillart en 1600, 320. | rer de Duclos, IV, 8. 
Ses projets de réforme "sont |, à 
en part approuvés, Pas. le | VExBOuE (Louis: Joseph due de, 
duc te Rourenene. Mourt en | maréchal de France Malgré 
4707 en disgrive, 324. Dit] 56 éclairs de génie, n'esl pas 
F ie maitres | de taille à tenir tête à Man 
= que les rois sont es maitres | de taille à L 
des vies et biens de leurs aEn eau: prinee Eugèss: 
sujets mais non de leursopie | 11: 368. emplace Villeroy à 
Feu r rl la léte de l'armée d'ale, 
5 3e 429. Revoit du roi une auto 
Vauéwowr (Charles-Henri de | rité absolue, 430. Sa brillante 
Lorraine, prince de), gouver- | conduite à Luzzaraetà Santa 
meur du Milanais pour le|  Vitloria. Ses lettres. À peu de 
gompe (au roi d'Espagne. | rapport avec Victar:Amede à 
Points sur lesquels il doit| l'égard de qui il manifeste 
s'entendre avec Tes une grande déflance, 431. Re 
les ordres de Louis XIV, 11, | çoit de Louis XIV l'ordre de 
340. 343, Commande les trou: | _ désarmer les troupes savoyar- 
pes espagnoles dans la guerre | des, 432. Demande du lemps 
de qeression. Fait rwon-| qour, prendre ses mesure. 
naitre le nouveau roi d'Espa- . Rend compte à Louis XIV 
gne, 369. Son origine et son | _ du désarmement, 435.Ce qu'il 
Ésrecière, pou de mfouritéquil | doié réclamer du ue de Bar 
































Google ÿ NU 


TABLE ANALYTIQUE. 674 


voie, 438. Obligé de contenir 
les impériaux, ne peut porter 
la guerre en Piémont, de- 
mande du renfort. 439. 140. 
Se lettre au sujet de la 
trahisan elar-Améiée, 
473. Commande en ltalie, Il, 
40. Comment il est jugé par 
Fénelon, 56. Sa victoire à 
Lusara” réjouit Le due de 
Bour 772, 91, Auraitdü, 
suivant d'avis du due de Bour” 
gegre, envoyer à l'armér du 
in quelques bataillons de 
san armée d'Ilalie, 98. Nen- 
vaie pas sur le Rhin les sol. 
dets demandés, 99. Ne eom- 
prend pas le plan de Vi 
108. Remporte la victoire à 
Calcinato Sur Victor Amédée, 
1271. Ses dissentiments avec 
Vauban et la Feuillade font, 
en 1705, différer le siège de 
Turin, 130. Rappelé d'llalie 
en 1706 et envoyé en Flandre, 
138. Impose à la Fouillade le | 
plan d'asiéger la citadelle 
avant la ville de Turin, 187. 
Remplacé parledue d'Orléans, 
138. Au moment où il est pris 
entre le prince Eugène et le 
due de Savoie, est heureux 
de 8e voir envoyé en Flandro, 
én. Félité par le duc d 
urgogne après sa vicloire 
de Caleineto, 187. Contient 
l'ennemi en Flandre. Ménage 
son armée en vue d'une ac- 
tion décisive, 162, 164. Avec 
son armée est placé, en 1108, 
sous les ordres du due de 
Bourgogne, 105, 166. Son 
portrit d'après Soint-Simon. 
Arrière-petit-flls de Henri IV 
et de Gabrielle d'Estrées. 
Affection et _indulgence de 
Louis XIV à son égard, 107. 
Ses vices, sa maladie. suite 
de ses débauches, 164. Son 
irréligion publique. Fait pa 
tie de la socièlé des lil 
tins du Temple, 460. Ses opi- 
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nions matéralistes, 110. Ce 
qu'il pense des, prédicuteurs. 
Sa malpropreté, ('. Où il 
donne ses audiences. Ses vê- 
tments loujours souillés de 
tabac: «es qialités, sn grâce, 
son esprit naturel, 172. Son 

nie militaire trop souvent 

















paralysé 
son lmprév 
sion el son courage dans 
Ses brillants ue 





la méléc 
de service. Sa bravou 
Steinkerque, à la Marsei 
à Cassano. 173, à Lurara 
gamele blanc pen 

tille. Ce qu'en 
dit la princesse des Unsins, 
174. Sa renommée le désigne 
jour le commandement de 
‘armée de Flandre, Chanté 
r la Hontaine, la Fare, 
haulieu, 175. Son_ entrée 
triomphale à Marly, 176. Em- 
brassé par le roi: fêté par 
tous. Assiste à la première 
représentation. de Holand. 
Ovation qui lui est faite, 177. 
Louanges que lui adressent 
les poéles. Dédaigne le tre 
de maréchal général. Se 
montre satishit de sa nomi 
nation à la lète de l'armée 
de Flandre, T8. Pour quels 
motifs Louis XIV lui adjoint 
le due de Bourgogne, 180. 
Comment cel astosition est 
ju  Fénelon. 181: par 
jauvilliers, 1824 par Seinte 
Simon, 183, 184: par le mi- 
nistre anglais Gudolphin, 185, 
138. Quitie les conférences de 
Marly pour aller se divertir 
à Clichy, 189. Sans-gêne avec 
lequel il y revoit les envoyés 
du roi, 190. Son désir de 
livrer ‘bataille, 200. Autarisé 
À imposer son avis au due de 
Bourgogne, 2)2. Au début se 
laisse aller à son indolence 
naturelle. Grands égards que 
lui manifeste le due de Bour- 
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gogne, 203. Dans les pre- 
fiers ‘jours de la campagne 
sentend au mieux avec lui, 
204. Perd du temps à Brainc- 
Y'Alieud au lieu d'attaquer 
Marlharough éloienédu priner 
Eugène, 205. l'ropose de 
moltre le sign devant Huy 
puis devant Bruxelles, 208. 
Se mauvaise humeur: en 
voyont le roi refuser d'ap- 
prouver ses projets, 207. AU 
rait dû proposer de marcher 
droit à leunemi, 208, Sa mar- 
ehe lente sur Gand. S'établit 
prés d'Oudenarde, 217. Son 
projet d'assieger Oudenarde 
n'est pas approuvé de 
Louis XIV, 218. Jgnore les 
mouvements de l'armée en- 
nemie qui vient camper entre 
lui et le Mrontiere française 
Se laisse devancer per Mari 
burough au passage de l'Es- 
eut, 210. Sun etinnement 
en apprenant de Biron qui 
commande son avant-garde 
que les ennemis ont franchi 
TExeaut, Ordonne une atta- 
que quil soutient en per. 
sonne, 221. Sa grande bra- 
pendant a bataille. 
&. Au lien de charger 
qi aurait mieux fait de 
donner des 
toute son armée dont une 
nde partie reste inactive. 
euse Le due de Hoursogne 
d'avoir refusé de le soutenir, 
225, Paralt avoir été inférieur 
à lui-même à Oudenarde, 
220.227. Sa fureur éclate aù 






















































qu'il adresse au duc de Buur- 
gogne d'après Saint- 

Son avis de recoim 
combat le lendemain n'est 
pas partage par les offl- 
ciers les plus expérimentés, 
0.Accuse le due de Huur- 
rogne d'avoir loujours été 
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d'avis de battre en retraite, 
Voune l'ordre de marcher sur 
Gand, 230. Suivant Bellerive 
et Saint-Hilaire n'aurait ma 
nifesté que de l'obstinelion et 
de la violence en, face, du du 
le Bourgogne, 231, 

donne nueun ordre à l'armée 
en retraite. S'arréle à Gand 
pendant trente heures, d'a 
près Saint-Simon, 233. 243. 
EX responsable du. désastre 
d'Oudenarde, d'aprés N* de 
Maintenon, 250, 251. Adresse 
au roi deux lettres sur la 
bataille d'Oudenarde,. 232: 
lui demande la permission 
d'abandonner le. cummande- 
ment de l'armée, 253. Ré 
ponse Mateuse quil en re 
çoil. 235. Se plaint au roi et 
à Ghamillart des embarras 
que cause la présence des 
Princes à l'armée. 236. Ré 
pond à la dépéehe du roi par 
une critique acerbe de la 
eunduite du duc de Bourengne 
pendant la bataille,257. Dans 
une lettre à Chamillan, met 
en doute lecourage du prince, 
258. Sa bravoure et ainsi « 
paresse et sa présomption si- 
gnalées dans une letire du 
luc de Bourgogne à M“ de 
Maintenon, 23Ù. Read publi 
ques ses récrin 22. 
Ses relations avec Albéroni, 
263 Se sert de la plume 
d'Aibéroni, de Campistron et 
du comte d'Evreux pour dif- 
famer le due de Lourgugue et 
re l'apologie de Sa con- 
due. 204 285, 200. Caiébre 
comme un héros par la ca- 
babe eLle public, 208. Auaqué 
près du roi par la duchesse 
de Bourgogne, 218. Juge avec 
modération par le roi. 2m. 
Se plaint au duc de Bour- 
gogne des propos de la du- 
chêsse sur son compte, 231. 
Sentimenis que ressent pour 
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lui la duchesse de Bourgogne, 
282, 283. Sa situation après 
Oudenarde, 284. Au lieu 
d'agir vite reste dans la forte 
lion qu'il occupe et dans 
Équelie À eroit que l'ennemi 
viendra l'attaquer. Fait par- 
tager son opinion par les 
officiers généraux, 285, 286, 
281. Son inaction inquiète 
Berwick qui ne cesse de si 
naler les mouvements de 
ennemi, 288. Ses récrimi- 
patons leonre le due de 
jourgogne relevées par 
mleete 280. Son avis 
quer un convoi ennemi est 
Combatiu par le duc de Bour- 
gogne, 20) 21. Se uompe 
Surles intentions de l'ennemi, 
292, Son insouciance l'em- 
pêche de pressentir les pro 
Jets de l'ennemi, 206. Dépe- 
Ghes qu'il reçoit du roi, 208. 
Ne peut croire au siège de 
le, 200. Les dépèches du 
roi et de Berwick ne peuvent 
lui ouvrir les yeux, 30). Au 
lieu d'attaquer le convoi de 
l'arilleis ennemie venant de 
laéstricht, prépare le siège 
#Ostende. 30. Ses réponses 
fanfaronnes aux dépêches di 
roi. Annonce qu'il a fait 
roinpre les digues de la Deule, 
305, Sa sécurité n'est pas par- 
tagie par le due de Bour- 
jogne. 308. Ne fait rien pour 
Füquicter le convoi ennemi 
en route pour Lille, 319. Son 
inection jugée sévèrement à 
la nouvelle de l'investisse- 
ment de Lille, 347. N'ordonne 
aueun mouvement, malgré 
les dépèches du roi, 310. Com- 
ment il justifle son inuction 
dons ses lettres au roi et à 
Chamillert, 320, 321. Sa pa 
resse critiquée par le duc de 
Bourgogne, 322. Obéit aux 
ordres répétés du roi. Lève le 
camp, opère sa jonction avec 
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Berwick à Tournay. Son ac- 
cord avec le duc de Bour- 
re. Reçoit les félicitations 
millart, 324. Reven- 
1e droit de commander 
aux maréchaux, 328. Est ap= 
guys dans ses pélenions par 
roi qui plocé Bervick sous 

a ordres, 320. Conseils que 
À adresse Chamillare sur la 
manière de traiter Berwick, 
330. Sa mésintelligence avec 
Berwick funeste à le France, 
331,332.Recommandation que 
lui adresse Louis XIV, 334. 
Ses dissentiments avec Ber- 
wick à Tournay au sujet de 
la roule à suivre pour gagner 
Lie, Son plan dlabord suivi 
est abandonné, 336. Paroles 
frès vives qu'il adresse à Ber- 
wick. Suivant Bellerive, ses 
ordres auraient été mal exé- 
eutés par Molé, capitaine des 
pes 331. Arrivea Mons-en- 
uelle. Va reconnaitre le ter- 
rain; se prononce pour l't- 
laqué, 3%, Son plan critiqué 
per Berwick, 390. Ecrit au 
Foi les raisons qui l'engagent 
À attaquer l'ennemi €t cri 
tique l'entourage du due de 
Bourgogne, Das une leure à 
Chamillert attaque directe- 
ment Berwick. Demande à 
être relevé de son comme 
Gement, 41. 342. Son avis 
trouvé dangereux par le duc 
de Bours le, RITES Reçoit 
du roi l'ordre de secourir 
Lille, 345, 346. Grâce à l'en: 
Wemise de Charillrt consent 
à s'entendre avec Berwick. 
Tient un conseil. Décide de 
marcher en avant. Va recon- 
naitre les positions de l'en- 
nemi. Propos qu'il adresse à 
Chamillert, 348. N'ose con- 
seiller l'attaque. Essaie de la 
eanonnade pour tenter une 
ataque de Banc. Son insue- 
cès, 349. Avoue au roi son 
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impuissance à secourir Lille. 
Ka rojelle le faule sur le | 
mauvais esprit qui règne dans 
l'armée. Réclame des exem- 
les. 430. Recoit avec _joie | 
lsutorisaiion de battre en re-| 
raite, 351. Paase la Marck et | 
l'Escaut sans être attaqué; | 
eampe près de Tournay en | 
vue d'arrtler les convois des | 
assiégeants, 352. Demande au | 
roi que les ‘tambours hattent | 
aux champs pour lui et non 
pour Berwick, 354. Verte ré. 
Plique que echo demande lui | 
atire, 5. Agilaion que 
roduit à le cour la nouvelle | 
de sa jonction avec Berwick, 








358. 390. Prupus et chansons 
de la cabale en sa faveur, 
300, 307, 3068. Critiqué par le 
prince de Conti, est défendu 

ar le roi, 371. Jugement de 

+ de Maintenon sur sa 
conduite avant la marche de 











l'armée vers Lille, 372, 373. 
Sa marche en quittant Lille 
où il s'établit, 374. Ses espé- 





races pour là fin de la cam 
pagne, 315. N'est pas assez 

nt pour empêcher le 
ravitaillement des ennemis, 
378. Reçoit du roi l'ordre 
d'arrêier à tout prix les con- 
vois des assiégeants. Fait de 
belles promesses. Demande 
la permission de se séparer 
du” due de Bourgogne et 
d'aller à Gand, 382. Fait 
couper sacs succès les digues 
du canal de Nieupont, 383. 
Fait en vain armer une Dot | 
ses bateaux ont un tirant 
d'eau trup for. Se propose 
d'attaquer Lben qui 
s'est separé du prince Eugène. 
384. Apros de longues discus- 
sions so rallie au projet d'at- 
taque proposé par le duc de 
Bourgogne, 35. Dépêche 




















anxieuse qu'il reçoit de 
Leuis XIV, 986. Sa lenteur à 


Google 


exécuter les ordres du roi. 
Apprend Ia capllulaion de 
Lille, 387, 39, 308, 400, 403. 
Ge qu'il dit en apprenant la 
prise de Lille. Ses projets pré 
somptueux, 406. Veut marcher 
à l'ennemi, En réfère au roi, 
407. Ses dissentiments avec 
Rerwiek Sa. réconciliation 
grâce à Chamillert, 408. Sen- 
üments de Berwick à son 
éxard, sa joie en apprenant 
le départ de Bervick pour 
l'Allemagne, 410. Comment il 
get juré par Saint Frémond 
Pendant une maladie reçoit 
la visite du duc de Bour- 
gogne, 411. Dans un conseil 
leu près de sou lit, me pro- 
nonce pour l'offensive. Ex 
pose sun plan au roi, 42, 
413. Se laisse surprendre par 
Marlborough au Saulsoy, 414. 
Oräres qu'il donne, suivant 
Sunt-Simon, en apprenant 
Je passage de l'Escaut par 
l'ennemi, 415, 416, Attribue à 
la présence des princes le 
lenteur de s2s mouvements, 
Rappelle qu'il a loujours éte 
d'avis d'abandonrer l'Escaut, 
418. Demande à eantinuer là 
campagne. Reçoit l'ardre de 
séparer l'armée, 410. Son ir. 
ritation à cette nouvelle. 
Veut, quand méme entre. 

nôre quelque chose. En 
pos DE 
Bourgogne. Convient que ses 
guise ent impratiabi es 
'oudrait rester en Flandre 
avec l'armée, 420. Est rappelé 
près du roi. 421, N'est pas 
épargné par les chausonniers, 
423. Ses insuccës continuent 
même après le depart de 
Berwick, 426, 421. Son por. 
trait d'apres  Fénelon, V3, 
429. Comment il est reçu pa 
le roi, 435; par Monseigneur 
et par le duc de Bourgugne 
Noose se présenter devant là 
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duchesse de Bourgogne, 438. 
Se retire à Anot, y vit dans 
la solitude, abandonné de 
tous, 437. ‘Reste populaire 
malgré les elforts de ln du- 
chesse de Bourgogne, 438, 
439. Est chassé de Versailles 
par laduchesse de Bourgogne, 
mais continue à être reçu 
Je due de Bourgogne, IV.2. Est 
appelé par Saint-Simon : le 
prince des superbes, Obtient 
d'être invité à Marly où 
reçoit un ailront de la du- 
chesse de Bourgogne, 3. Se 
retire chez Grurat, 3. Continue 
d'aller à Meudon, où il parait 
braver la duchesse de Dour 
gogne, 6. Eprouve un nouvel 
Éfiont de la duchesse. de 
Bourgogne, 7. Est invité par 
le roi et Monseigneur à quil 
ter Meudon, va passer un 
mois dans sa'terre de la Ferté. 
Alets, 8. Scènes qui, suivant 
Bellerive, se seraient passées à 
Versailles et à Meudon et où 
le roi lui aurait donné raison 
contre le due et la duchesse 
de Bourgogne, 10, 11. De- 
mandé par Philippe V, pour 
commander les armées'espa- 
noles, 12. Est jugé avec 
ienveillnnee dans une lettri 
du due de Bourzogne à P 
lippe V, 13, 14. 15. Ne reçoit 
pas de commandement ‘en 
1100, 39. Est attaqué auprès 
du roi par Puységur. Il vend 
ses équipages, 40, 54. Sa dis- 
ce sert de leçon à lacahale, 
4. Les débris de sa cabale 
dont fait partie d'Antin conti- 
nuent à se réunir à Meudon, 
85, 131, 216. Envoyé en Es- 
page remporte la victoire de 
Villariciosa,253. Compliments 


















ourgozne, 254, 400. 





Vesodms (Philippe de), grand 
prieur de France. Réunit au 
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Temple une nombreuse s0- 
siété dont Vendôme faisait 
partie, Ill, 169. 

Vaxpôe (Marie Anne de Bour- 
bon, duchesse de). Accompa- 
gneau Valde-Grce los cæars 

lu duc et de la duchesse de 

Bourgogne, IV, 389. Conduit 
les cercueils & Saint-Denis, 
302. 

Vaxranour (Charlotte-Eléonore 
de la Mothe-Houdancourt, du 
chesse de). Fait valoir ses 
titres pour être nommée dame 
d'honneur de la duchesse de 
Bourgogne, n'est pas agréée 

 M=° de Maintenon, I, 104. 
lifs qui en sont la cause, 
près une lettre de M=* de 

Maintenon à l'archevèque de 

Paris, 165. Passe pour avoir 

repoussé les avances auda- 

deuses de Louis XIV, Devait 
être nommée guuvernante de 

Louis XV enfant, 282. Joue à 

colin-maillard avec la du- 

chesse de Bourgogne, 405. 

Gâte le duc de Bretagne, IV, 

67. Est appelée : « Maman : 

par le duc de Bretagne, 309, 

. Accompagne le cœur du 
petit prince à Saint-Denis, 
. Se refuse à laisser 80 
gner le duc d'Anjou par les 
médecins. Remèdes qu'elle 

emploie, 46. 


Venu (Charlotte Séguier, 
duchesse de Sully, puis due 
chesse de), 1,169. Est admise, 
comme veuve d'un bâtard dé 
Henri IV, à la table des prin- 
ces, le jour du mariage du 
duc de Bourgogne, 438. 


Venxox (come de), meltre des 
cérémonies du duc de Savoie, 
ambassadeur de Savoie en 
France, Présente Tessé à 
Saint-Thomas, 1, 119. Doit 
accompagner ‘la’ princesse 
Adélaïde en France comme 
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maitre des cérémonies, 198. 
Tient_ jour per jour le récit 
des tes données à Turin en 
Y'honneur du mariage, 203. 
Ses conférences avec  Des- 
granges, 208, Tranche avec 
jesgranges la question de 
savoir jusqu'où l'escorte pié- 
montaise conduira la prin- 
cesse Adélaïde, 240. Ne par- 
tago pas d'abord l'avis de 
Desgranges, se félici 
suité avec lui d'une idée qui 
termine la difficulté, 214. Pro- 
eide au pont de Beauvoisin 
aux présentations d'usage, 
245. Éxplique à Tessé que 
M®* Desnoÿers est gouver- 
nent et non sous-pouver- 
nante. Reçoit de la part du 
roi une boite de diamants, 
219,220. Fait observer à Tessé 
qu'il a omis de donner dans 
l'acte de délivrance le titre 
d'Allesse royale à Victor- 
Amédée, 222. Remplace Fer- 
reiro comme ambassadeur à 
11, 283. Pourquoi il est 
choisi par Victor-Amédée; ins 
ructions qu'il reçoit sur lat 
tude prudente et réservée qu'il 
doittenir, 284. Doit entretenir 
des relations cordiales avec 
l'ambassadeur de l'empereur 
à Versailles, 285. Dans une 
conversation avec Sinzendorf 
roteste de l'attachement de 
ictor-Amédée pour l'empe- 
reur. Excuse son maitre de ne 
prendre aucun, engagement 
avec l'Empire, 286. Apprend 
à Victor-Amédée que le nou- 
veau traité de partage signé 
à Londres le 13 mars 1300 vient 
d'être ratiflé le 25 à la Haye, 
987. Fait part à Torcy du 
refus de Viclur-Amédée de 
signer un traité cosi nudo. 
Dit que Victor-Amédéc avait 
lieu d'espérer que ses inté- 
réts ne seraient pas sacrifiés, 




















289. Langage peu précis que 
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lui tient Torey, 20, 21. 
Débat avec Torcy la questic 
des _ménagements, réclame 
ur Victor-Amédée d'abord 
le Milanais, puis le Final et 
le Montferrat, 292. Bases sur 
quelles il continue la né- 
géition avec Tor. Vies 
médée aura le Milanais et 
cédera à Louis XIV la Savoie 
et le comté de Nice, 203, 20. 
Mémoire qu'il reçoit de Vic- 
t0r-A médée dont les exi 
nouvelles sont causes du re- 
tard de la signature du traité. 
S'étonne de la froideur de 
Torcy, 295. Reçoit l'ordre, 
rès la mort de Charles Îl, 
‘accepter toutes les condi- 
tions de Louis XIV, 26. Em- 
barras que lui cause la pré 
sence du nouveau roi d'Es- 
pagne à ls cour de Versailles, 
03. Se borne à faire au due 
d'Anjou une profonde ineli- 
nation. Paroles qui lui sont 
ressées par Louis XIV. Se 
conduite est approuvée de 
Victor-Amédée, 304. Est au- 
wrisé à adresser des compli- 
ments au roi d'Espagne, 
306. Demande des inslruc- 
ions au sujet du mariage 
proposé par Torcy entre le 
princesse de Piémont et le 
luc d'Anjou, 337. Suraommé 
ar Tessé le long Vernon, 
3. Donne fréquemment à 
Vicior-Amédée des nouvelles 
de la comiesse de Verrue. En- 
tretient des relations avec la 
duchesse de Savoie, 335. Con- 
fidences qu'il reçoit d'elle. 
Doit la renseigner sur la coe- 
duite de la duchesse de Bour- 
gogne À l'égard de son ma 
, 357. Rapport que lt 
duchesse de Bourgogne a 
rait fort à cœur le mari 
de se sœur avec Philippe V, 
8. Est chargé de rappels 
que le testament deCharles 
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oblige le roi d'Espagne à 

épouser une _archiduchess 

360. Est soupçonné d'ave 

échangé des visites le nuit 

avec Sinzendorf, 387. Fait va- 
loir de nouveau les. droits 
qu'il a déjà discutés de Vie: 
tor-Amédée sur le Montferrat, 

307, 398. Est averti que le due 

de Mantoue refuse la cession 

äu Montforrat, 300. Trans- 
met catle réponse à Victor 

Amédée, 01. B'occupe du Lra 

lement qui sera fait on Italie 

à Victor-Amédée lors de sa 

Ro are PRnpe 

Assure que lous les bruils de 

Kaité entre Vicler-Amédée et 

l'empereur sont faux. Nie là 
résenced Auereperg à Turin, 

pot 425, 428. Est prévenu 
qu'il sera gerdé à vue par le 
comte de Liboy, 497. Dans 
ses dépèches à Wictor-Amédée 
dépeint la cruelle agitation à 
laquelle est en proïe la du- 
chesse de Bourgogne, 443, 
44. 

Vannue (foscph Scaglio, comte 
de), maréchal de tamp. Se 
moaire chegrin de l'inlimié 
de Vicor-Amédée avez a 
femme, 1, 92. Déluissé par 
elle, prend du service en 
France, 93, 94. 


Vanaue (Jeanne Thérèse Pé- 
lagie-Charlotte d'Albert de 
Lüynes, comtoæmo de). Sa 
maissancs, son mariage, |, 
90. Ses promenades en Lrai. 
neau avec Victor-Amédée, 9{ 
Est désignée par Victor-Amé- 
dée pour faire partie du Gor. 
lège pendaut un voyage 
Ne, 2. Son entréo eu eaux] 
vent’ des filles de Sainte 
Marie, 93. À sa sortie es, 
nommée dame d'atour de 1 
duchesse de Savoie, 94. Reg 
douze ans à la eout d 
Sa lassitude devant les em- 
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portements de Victot-Amédée; 
se réfugie en France, 95. 
Après une maladie de Victor- 
Amédée, esi_de nouveau re- 
cherchée par lai, 99. Reçoit 
ke pendant la guerre des 
visites de Victor-Amédée, 108. 
Recoit la visite de Tessé, pui 
art pour les bains de Saint 
Inrice, 123, 192; 11. 240. Rat 
sœur du due de Chovreuse, 
Principales phases de s8 vi 
Engage une mystérieuse con 
reepondance avee Tosaé. Nom - 
breux billets qu'elle lui en- 
voie. Ses lettres conservées 
par Louis XIV, 241, se trou- 
vent aux Afaires élrangères, 
242. Met Tessé au courant de 
ses nouvelles relations avec 
Victor-Amédée; lui apprend 
qu'il est suspect à Victor- 
Amédée, 243. Reçoit la visite 
de Briord; lui affirme qu'elle 
est Lrès attachéeë Louis XIV. 
Prévoit que le successeur dé 
Tessé devre se contenter de 
peu de commerce à Turin, 
, 359. Cherene un refuge 
au château de Dampierre; 
sur les conseils de sa famille, 
se retire à Poissy pour faire 
pénitence. Recot, par l'inter- 
mésiaire de Saint-Thomas,plu- 
sieurs lettres de Vietor-Amé= 
dée sccompagrées d'objels 
divers, 354. S‘rstalle ensuite 
au couvent de Chasse-M 
Détails de sa vic racontée 
Vernon à Victor-Amédée, 355. 
Curie per Exint-Thomes, 
400, 415; IL, 444. Donne à la 





























fusacæms (Edousrd Colbert, 
marquis de). Achète trois cent 
ille livres ia charge de pre- 
er meltre d'hitel de la du 
chesse de Bourgogne, I, 4. 


Vitracænr (Pierre-Gilbert, mar- 
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maître d'hôtel de la | gneur en 1709, IV, 39,44. As- 

de Bourgogne, en| Sisie à un conseil exiroordi 
ance de son père. Prie|  naire, 44. jugé sévèrement 
en vain le duc de Bourgogne| par Fénelun, 239, Est part- 
de s'arrêter chez lui lors du | san de la paix, 243. Conseille 
voyage en Flandre, 111, 93. | à Louis XIV de déclarer s'il 
Dépose le hâton de maitre | le faut la guerre au roi d'Es- 
d'hôtel sur le cereueil de Is | pagne pour obtenir Ie paix. 
ducheme de Bourgogne, IV, | BAR. Remporte la victire de 
450. Denain, 254, 255. 


Viutans(Louis-Hecior, marquis | ViLLsguten (Olmpe de Brouil- 
uis duc de), maréchal de | 1x, dite M'* de Piennes, mar- 
France, 1, 08. À Nangis sous| quise de). Chante dans lo 
ses ordres pendant la cam-|  péra d'Aceste, Il, 148. 
pagne de Flandre, Il, 218. 
Ambassadeur à Vienne, pré- | Vizzenov (François de Neuf- 
vient Louis XIV des ‘com-| ville, marquis, puis due de), 
merces du duc de Savoieavec | maréchal de France. Paroles 
+ l'empereur, 274. Jenore le] que lui adresse Louis XIV 
projet de mariage de la prin-| au lendemain de Ramilies, 
cesse de Piémont avec l'arehi-| 11, 300. Remplace Catinet 
due Charles, 287. Demeure| l'armée d'italie. 380. Malgré 
ambassadeur à Vienne, même is de Catinat, attaque le 
près la déclaration de guerre ce Eugène retranche dns 
de l'Empire à l'Espagne, 349, | Chiari ;romment ilexpliquess 
368, 426. Commande une des | _ défaite, 381. Approuvelesparo- 
armées en Allemagne, Il, 01. | les de Victor-Amédée lnrsqu'l 
Son hardi projet de traverser | est question de retraite, 382, 
le Rhinet la Furet Noire pour | Dans une lettre à Luis XIV 
opérer sa jonction avec l'élec- | s'étonne de voir les ennemis 
teur de Havière, 02, 97. Ses] au courant des mouvements 
dépêches pathéliques restent | de son armée, 386. Prend la 
sans réponse, 08. Le prince | défense de Voudémant soup- 
de Bade joint son armée à | conné de trahison; es chargé 
celle des impériaux. Diff-| per le roi de le surveiller, 
eultés auxquelles Viliars est| Of. Son. incapacité suffi 
en proie, 0. La néewssité de | pour expliquer les rrvers de 
tout combiner pour lui venir| la campagne de 101. 392. 
en aide n'est pas comprise, | Est impuissant à établir l'en- 
408. Envoie de l'armée un | tente entre les trois chefs de 
courrier à la cour, 125. Se| l'armée des deux couronnes. 






















































serait fait, suivant Quiney, Ses manières arrogantes bles- 
l'écho d'une légende contre | sent Victor-Amédée,394. Prend 
la duchesse de_ Bourgogne, | du tabac dans In taboière de 
429, 155. En 1707 continue de |  Viclor-Amédée, 395. Se laisse 





couvrir avec succès la ligne| surprendre dans Crémone: 
du Rhin, 162. Son méconten- | est fait prisonnier; couplet 
tement d'être rappelé de composé à ce sujet, 429. Ses 
mée du Rhin. Est envoyé en | lettres comparées à celles de 
Dauphiné, 165. Doit comman- | Vendème, 431. Sa défaite à 
der en Flandre sous Monsei- | Ramillies, 111, 426. Est rem- 
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placé par Vendôme à l'ar- 
mée de Flandre, 133, 207. 

Vicuenor (Nicolas-Louis, ma: 
uis_d'Alincourt, puis due 
do. Donne à souper à Saint- 
Simon pendant l'hiverde 1709, 
IV, 48. 

Vivre (Philippe Le Valois, 
marquis de). À la suite de la 
représentation d'Esther de- 
mande M“ de Mansilly en 
mariage, Il, 460. Ses Mémoires 
Appendice, I], 450. 

Virreuenr (l'abbé Jean), sous- 
précepleur du due de, Bour- 

, 11, 49. Ce qui l'a fait 
Est, 50,9. 

Vourane (Fi 
Arouet de). Son énergique 
expression pour dépeindre la 
misère de ln France pendant 
la guerre qui précède la paix 
de Mewik, 1, 154 Parle 
avec mépris du Journal de 

Dangeau, 174. Se trompe lors- 

qu'il dit'que Fénelon com- 

posa le Télémaque en trois 
mois, 870. Répèle un propos 
d'une authenticité douteuse 
que Louis XIV aurait tenu 
après une conversation avec 

Fénelon, 463; 11:21. À raison 

le 











nçois-Marie 




















re’ que l'nglelerre se 
serait toujours déclarée con- 
tre Louis XIV, même s'il 
n'avait pas reconnu le prince 


Google 


de Galles comme roi d'Angle- 
terre, 96. Réfute l'accusation 
tés contre la duchesse de 
jourgogne pendant le sit 
de Turin, 124. us: 
Voysin (Daniel-François). Sue- 
cède à Chamillart comme 
ministre de la guerre, M, 
367. Son incapacité, 308. À de 
fréquents entretiens avec le 
duc de Bourgogne, IV, 180, 
222, Remplace Chamiliart à 
la guerre, 22). Au conseil éu 
11 mai {70 opine dans le 
même sens que Desmaretz et 
Pontchertrain, 248, 474. 


Vaizuère (Françoise de Mailly, 
marquise de la). Son port: 
d'après Saint-$ on. Sa 
aventure avec le duc de Bour- 
gogne, Il, 00, 110. Sa liai- 
son avec Nangis, 218. Son 
inquiétude au sujet des rol 
ions de Nangis avec la du: 
chesse de Bourgogne, 223. 
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Wi Commande avec Ca- 
dogan le corps d'armée qui 
escorte le convoi en marche 
vers Lille. Repousse l'attaque 
de la Mothe et fait filer en 
hâte sur Lille le convoi qui 
estchargé de protéger, III, 380. 
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